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LETTRE 

Ve Mr . de Lionne au Comte d’Eflrades. 

Le 7. Janvier \ 667. . ■ • , ; 

’Ai reçû vôtre dépêche du 30. de 
l’autre mois. Je ne fçai pas com- 
ment Monfieur de Wit ufe des Co- 
pies des Lettres du Roi ou des 
miennes que vous iui donnez. Je 
crois qu’il faut à l’avenir que vous y alliez 
Terne V. * ' ■ ‘ A C • ' : fort 
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fort refervé. Je n’entends pas parler de celles 
où Sa Majefté afTûre qu’elle ne traitera ni fera 

* jamais d’accommodement avec l’ennemi que 
conjointement avec le Roi de Dannemarc & les 
Etats; car pour celles-là, comme c’eil la véri- 
table intention de Sa Majefté, dont elle ne fe dé- 
partirajamais , nous fouhaiterions qu’elles fuf- 
fent non-feulement communiquées aux Direc- 
teurs de l’Etat, mais imprimées pour être en- 
voyées dans les Provinces ; mais il en eft arrivé 
une que je vous écrivis dernièrement , où je par- 
lois fort contre les Anglois,qui paroifl'ent n’avoir 
autre but jufques à la fin que de divifer nôtre 
Alliance ; après être arrivée à la Haye, elle a palfé 
Ex jours après dans les mains du Roi d’Angle- 
terre^ a failli à produire le plus mauvais effet 
du monde pour la Paix, parce que le parti qui 
n’y eft pas difpoféavoit pris cette occafion pour 
tâcher d’arrêter la venue du Comte de Saint 

> Alban, & l’empêcher tout- à -fait, faifant de 
grandes déclarations contre le peu de fincérité 
de la France , qui ne vouloir , difoient-ils , que 
s’amufer à pêcher dans l’eau trouble & faire du- 
. , rer cette Guerre; mais le Roi d’Angleterre man- 

de à la Reine fa Mere, qu’il a été d’un autre fen- 
timent, & a voulu nonobftant cela faire partir 
-le Comte de Saint Alban. En effet le Comte a 
écrit unmotàMonfieurdeRuvigny par le der- 
nier ordinaire, qu’il a fait ou fera voir à Mon- 
sieur van Beuningen, s’il le rencontre, par le- 
quel il lui mande ces propres termes , qu’il par- 
tira au plus tard dans huit jours, chargé de tou- 
tes les chofes néceffaires pour fatisfaire à fa Let«* 
tre du *4. Voilà fans doute des paroles bien 
fubftancielles ,pourvû qu’elles fe trouvent véri- 
tables ; on y a fait ici beaucoup de réflexions-, 
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que Moniteur de Wit fera encore mieux que 
nous. 

Cependant dans le même tems le Rélîdentde 
Suède m’eft venu trouver avec des Lettres des 
A.mbaffadeurs de fon Roi , qui lui marquent, 
qu’ayant parlé àMonlîeur le Chancelier Heyde 
fur un lieuneutre, non fufpett pour y aller trai- 
ter la Paix, ledit Chancelier lui avoit témoigné 
que le Roi fon Maître étoit difpofé à y confen- 
tir ; mais qu’il faloit que la Lettre que les Etats 
avoient offert d’écrire là-deffus à Sa Majefté , 
précédât ce confentement , c’eff à-dire , qu’ils 
lui témoignaffent par une Lettre que fans la 
confidération de leurs Alliez, , ils fe feroient por- 
tez fans difficulté à envoyer traiter la Paix en 
Angleterre. 

J’ai répondu par ordre du Roi au Rélïdent 
Pufendorf, que cedifcoursdu Chancelier ccn- 
tenoit deux chofes bien differentes l’une de l’au- 
tre ; que pour la prémiére partie le Roi netrou- 
voitrien adiré, & même confeilleroit les Etats 
de faire au Roi d’Angleterre la civilité qu’H 
témoigne délirer , comme en effet Sa Majefté 
délire que vous leur donniez ce confeil. 

J’oublie de vous dire que ledit Chancelier 
paffa plus outre après cela , & dit aux Am- 
baftadeurs, que même, fi les Etats par la même 
Lettre v oui oient bien déférer au Roi fon Maî- 
tre le choix du lieu pour l’Affemblée , Sa Ma- 
jefté donnoit fa parole auxdits Ambaftadeurs, 
qu’il ne les prendroit pas dans les Pats-Bas de la 
domination d’Efpagne. 

Que pour le fécond , le Roi fe trouvant au- 
jourd’hui le Chef de nôtre parti , il ne pouv'oft 
confentir, avec fa dignité fauve , que l’on déférât 
au Roi de la Grande Bretagne le choix du lieu 
" ' A* de 
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de l’Aflèmblée , comme il ne prétendoît pas 
que ledit Roi le déférât à Sa Majefté ; mais que 
c’éroit une chofe,dont il faloit convenir enfem- 
bîe par la voye des Médiateurs ; & en effet Sa 
Majefté délire , que fi on avoit la difpolition en 
Hollande de déférer le choix audit Roi, vous 
vous y oppofiez en fon nom avec toute la force, 
qui fera néceilàire. On confidére même ici que 
cette demande pourvoit être la fuite d’un con- 
cert; fecret entre les Anglois & les Suédois, pour 
tranfporter l’Affemblée à Hambourg, en quoi 
Ja France auroit le defavantage de s’en trouver 
!a plus éloignée de tous les Etats intéreflfez, & 
par confequent avoir beaucoup de moyen moins 
que les autres d’y faire parvenir fes ordres à fes 
Miniftres ; cependant pour témoigner avec quel- 
le fincérité Sa Majefté procède en cette affaire, 

& que quand elle rebute la Flandre, ce n’eft 
pas par caprice, ni par autre raifon , que de ne 
mettre pas fes dépêches à la difpofition de fon 
Gouverneur , qui s’applique tant à faire voler les 
Couriers , Sa Majefté trouve bon que je dite 
. audit Pufendorf, que fi le Roi d’Angleterre, fui- 
vant le Billet deMonfieur de Ruvigny du 24. 
Novembre, vouloir accepter la fécondé alterna- 
tive offerte par les Etats , comme en ce cas-là 
il ne s’agiroit pas de faire une longue Négocia- 
tion , mais feulement de ligner un article qui 
compoferoit feul tout le T raité de Paix , Sa Ma- 
jefte audit cas ne feroit nulle difficulté d’envo- - 
yer fes Plénipotentiaires dans une Ville de la 
domination d’Efpagne , ce que vous ferez, s’il 
vous plaît , entendre à Monfieur de Wit , afin, 
qu’il connoifle de plus en plus de quel piéd on 
marche ici. 
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i LETTRE - , 

De Mr. de Lionne au Comte d'EJlrades. 

• 9 V 

Le 7. Janvier 1667. 

D Epuisma dépêche faîte , le Sieur Pufen- 
dorf Réfîdent de Suède m’eit venu dire, 
.qu’il lui étoittombé unepcnféedans l’efpritfur 
la dernière Lettre de leurs Ambaiïadeurs qui 
font à Londres , & qu’il avoit voulu me la com- 
muniquer pour en apprendre les fentimens du 
Roi. Cette penféeeûque les Etats pourroient, 
dans la Lettre qu’ils écriront au Roi d’Angle- 
terre, lui déférer le choix du lieu de l’Aflemblée 
à leur égard , pourvû qu’il fafle confèntir au mê- 
me lieu le Roi de Dannemarc , fans quoi ils 
n’en peuvent déférer ni accepter le choix d’au- 
Cun, & cela toujours fut la préfuppofition qu’il 
aura donné fa parole auparavant aux Média- 
teurs de ne prendre aucun lieu de Flandre, & 
qu’après cela pour ajufter le choix du lieu , 
le Roi & le Roi- de Dannemarc en nommeront 
trois au Roi & au Roi dé Dannemarc, dont ils 
en choifiront un. J’ai parlé de tout cela au Roi, 
qui m’a chargé de répondre audit Pufendorf, 
que Sa Majefté ne confeilleroit point àMeiïieurs 
les Etats de déférer dans leur Lettre le choix 
du lieu de l’AUèmblée au Roi d’Angleterre ; 
mais qu’elle ne trouveroit rien à redire que les 
Etats lefiffent s’ilsy étoient difpofez d’eux-mê- 
mes , en ajoutant néanmoins la claufe ci-defïus « 
dite, à fçavoir , pourvû qu’ils faflent confentir au 
même lieu le Roi & le Roi de Dannemarc , fans 
quoi ils n’en peuvent déférer ni accepter Je choix 
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d’aucun; & quant à la fécondé partie de la pro- 
pofition de Pufendorf pour l’ajuftement du lieu - 
entre les Rois, Sa Majefté demeure d’accord, 
ou d’en nommer trois avec le Roi de Danne- 
marc au Roi d’Angleterre, dont il en élira un, 
ou que celui-ci leur en nommera trois, dont ils 
en choifiront un 5 Sa Majefté m’a chargé de 
vous faire part de tout cequedeflus, afin que 
s’il échctvous agilfiezdedc-là enlamême con* 
formîté, & que cependant vous communique- 
rez le tout à Monfieur de Wit & à Moniteur dç 
JKlingenberg. 

LETTRE 

Du Comte d'Eftrades « Mr . de Lionne , 

9 

Le 15. fAnvier 1667. 

T ’Ai communiqué vos deux dépêches du 7. 
à Monfieur de Wit. Il protefte n’avoir don- 
né aucune connoififance entière aux Direc- 
teurs des affaires fecretesdes dépêches que je lut 
ai communiquées, & qu’il faut que ce foit cel- 
le, dont le paquet a été ouvert par les Efpagnols, 
& qu’ils Payent interceptée i à quoi j’ajouterai 
que les Copies que je donne peuvent être toutes 
imprimées, &que j’obferve de ne donner rien 
qui puifle nuire au fervice du Roi. 

Vous verrez , Monfieur , par la teneur de la 
Lettre que les États ont écrit au Roi d’Angle- 
terre, qu’ils ont fuivi les intentions du Roi. Us 
m’ont prié d’en envoyer la Copie à Sa Majefté , 
& de celle des Médiateurs. J’ai remarqué par 
divers difcotirs de Monfieur de Wit, que le Roi 
lui feroit plaifir & à la Province de Hollande 
• ' de 
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de choifir Lie'ge pour le lieu de traiter la Paix 
plûtôt qu’un autre , peut être en cas de befoin 
pourroit-il y aller lui-même j ce n’eft que par 
• prefîentiment ce que j’en dis , n’en ayant nulle 
ouverture de fa part. J’ai communiqué à Mon- 
fîeur de K lingenberg ce qui eft contenu dans nos 
dépêches qui regarde la Négociation , & il a 
été fort fatisfait de la vifite que je lui ai rendue 
là-defîus, 

Monficur de Zuylîchem vous a fait réponfc 
par la voye de fon fils dès l’ordinaire dernier : 
c’eftun grand partîfan de la France en ce païs. 

Une Efcadre d’onze Vaiflfeaux d’Angleterrd 
a rencontré cinq Vaifîeaux de Guerre Hollan» 
dois , deux ont été pris & trois fe font fauvcz, 
cela ne fortifiera pas l’équipage de la Campagne* 
prochaine. 

Vous verrez par le Mémoire que Meilleurs 
les Etats m’ont envoyé touchant mes plaintes 
fur le Vaiffeau le Faucon blanc, comme ils fe 
défendent de le remettre entre nos mains. Je 
leur ai répondu que je demandois l’exécution 
du Traité de i66z. , qui porte que les prilcs fe- 
. ront jugées aux lieux où les Armateurs auront 
pris leurs Commillions fur quoi ils nerépon- 
dent rien. 
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, LETTRE 

De MeJJieurs les Etats Generaux des 
Provinces Unies des Pais- Bas au Roi 
de la Grande Bretagne. 

Le 13. "Janvier 
; SIRE, 

E N nôtre Lettre du 16. Novembre dernier , 
nous avons marqué à Vôtre Majefié les rai-, 
fous , pour lefquclles nous ne pouvons pas nous 
refoudre d’envoyer nos Minières à Londres, 
pour y traiter de la Paix avec Vôtre Majefié, ou 
avec ceux qui auroient pouvoir d’elle pour cela, 
& nous ne doutons point que, fi elle y fait une 
férieufe réflexion, ellen’acquicfceànosraifons. 
ÏVlais afin qu’il n’y ait rien que nous ne contri- 
buions de nôtre côté à l’avancement d’une œu- 
vre fi falutaire, & à ce qui pourra fervir à un 
plus grand éclaircilfement de nôtre bonne inten- 
tion, exprimée en la même Lettre, nous n’a- 
vons pas voulu manquer d’atfûrer Vôtre Ma- 
jefté par celle-ci, que les infiances que nous y 
avons faites , comme aulïi plufieurs fois aupa> 
ravant, à ce qu’elle voulût entendre à un Lieu 
neutre, pour y traiter, 11e fe font pas tant pour 
' l’amour de nous-mêmes , qui de nôtre chef ne 
ferions point de difficulté de paffer par delfus 
toutes les formalitez de cette nature, pour par- 
venir infailliblement à la perfection d’une œu- 
vre fi Chrétienne, à des conditions lurcs.& ho- 
norables , & pour cet effet d’aller traiter par 
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tout , & même en Angleterre , fur l’afïïiran- 
ce formelle , que Vôtre Majefté nous a plulîenrs 
fois donnée; mais que ces inftances n’ont été 
faites qu’à caufe des Rois de France & de Dan- 
nernarc, qui en vertu de l’Alliance que nous 
avons avec eux , font devenus avec nous par- 
ties principales en la Guerre préfente. C’eft 
pourquoi, comme il eft julte à l’égard defdits 
Rois , & par confequent néccffaire à nôtre 
égard, en confédération du lien étroit qui nous 
joint enfemble, queleTraité foit commencé, 
& enfuite heureufement achevé & conclu fous 
labénédiâîon Divine » hors le Territoire de Vô- 
tre Majefté , nous avons bien voulu, pour faci- 
liter une œuvre fi falutaire , la requérir par cet- 
te Lettre, qu’il lui plaife confidérer cette affai- 
re, telle qu’elle eft en effet, c’eft-à-dire , ainfi 
que nous venons de la présenter au vrai, & 
trouver bon que le Traité fefafïè dans un Lieu 
neutre, où les Mîniftres des Intéreflez fe puif- 
feut rendre commodément, d’autant plus que 
nous nous fommes déjà fouventefois explique/, 
avec tant de fincérité &de réfolutîon , que s’il 
plaît à Vôtre Majefté y répondre avec la même 
réfolutîon & à cœur ouvert, il. y a de l’appa- 
rence que dans peu de tems & fans délai , l’on 
donnera la dernière perfeétion à cette œuvre 
pieufe. A quoi nous prions Dieu de vouloir in - • 
cliner lecœurde Vôtre Majefté de plus en p’ s,,' 
afin que nous puiflious former nos vœux avec 
plus d’ardeur pour fa profpéricé , & nous ligner t 
SfRE» &c. LaHaye le 13. Janvier 1667. 

La lufcription étoit , 

Ao Roi de la Grande Bretagne - 

' *' * ' * * * ^ 
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LETTRE 

Du Comte d'Eftrades à Mr. de Lionne . 

Le 20. Janvier 1667. 

L A Province de Hollande a bien donné 
les afïïïrances' pour lé payement de ce 
qu’elle doit au Roi de Dannemarc , mais 
les autres Provinces font fi en arriére, qu’el- 
les ne l’ont encore pû faire , & à moins 
que la Hollande ne fe charge d'en faire les 
avances, je 11e vois pas que l’on puifle ac- 
quitter cette dette d’où dépend l’équipage de la 
Flote de ce Roi. Monfieur de Wit s’employe 
autant qu’il peut près de fes Maîtres , mais je 
ne vois pas qu’il ait encore porté aucune Ville à 
y confentir. 

Le Roi de Suède a été convié d’entrer dans 
l’Alliance, à quoi il n’a pas répondu, & lacho* 
fe en cft demeurée là, fans que l’on l’ait d’avan- 
tage follicité. 

Monfieur le Comte de Dohna vient avec des 
ordres entamer cette affaire, & que vous me 
donniez celui de lé favorifer , je m’y employé- . 
rai deinon mieux. Selon les dernières Lettres 
que Monfieur d’Isbrand à écrites , les Inftruc- 
tions dudit Dohna, n’étoient pas faites j ce qui 
m’a été confirmé par la dépêche de Monfieur de 
Pompone, qui me donne avis du départ de 
Monfieur d’Isbrand , & qu’il efl bien intention- 
né pour réünir fes Maîtres avec la Suéde.Il trou- 
vera ici bien de la befoigne fur cette matière , 
la plupart des grandes V illes d’Hollande étant 
dans de grandes méûauccs du procédé de USué- 
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de. Monfieur de Wit n’oferoit entamer dans 
l’Aflemblée la propofition de recevoir les Sué- 
dois dans l’Alliance, il faut attendre que cesa- 
vances fe fartent par le Comte de Dohna , en cas 
qu’il trouve que ce foit l’avantage de fon Maî- 
tre, & après cela je pourrai agir près de nos 
amis, fans leur donner ombrage que le Roi por- 
te plus les intérêts des Suédois que ceux des 
Etats. Quand vous ferez réfolus fur ce point 
vous me le ferez fçavoir , s’il vous plaît , de bon- 
ne heure , car il y a négocier avec les Villes 
avant d’en faire l’ouverture , & je vous affû- 
re que ce ne fera pas fans peine qu’on les fera 
convenir, car l’averfion contre la Suède eft 
plus grande que jenefçaurois vous larcpréfen- 
ter. 

Cartel Rodrigo donne toutes fortes de fatîs- 
faétion aux Etats , & fait rendre tout ce qui avoif 
été pris dans les douanes en Eipagne desVaif- 
feaux Marchands Hollandois , ainli c’eft une af- 
faire qui eft accommodée. 

J’ai lignifié aux Etats l’heureux accouchement 
de la Reine d'une Princefle : ils m’en font ve- 
nus faire compliment chez moi par des Dépu- 
tez , & témoigner la joye qu’ils en ont & d’ap- 
prendre la bonne fanté de la Reine, dont ils 
avoient été en peine par les Lettres de l’ordinai- 
re précédent. 

J’ai eu une longue Conférence ai ec Monfieur 
de Ruyter , & Monfieur de Wit ( qui eft préfen- 
tement en parfaite fanté ) fur le fuiet du retour 
de la Flote du Roi en fûreté après la Campa- 
gne. 

Sur quoi ledit Sieur de Ruyter a dit qu’iî 
- étoit impofllblede pouvoir rien alfôrer , les éve- 
nemetjs étant incertains, mais qu’il fol loi t po~ 

A 6 Ut 


jx Lettres , Mémoires, &c. 

fer pour but & fondement» que tout ce qui fe 
pouvoit faire de fa part avec la Flote des Etats 
pour faire rentrer la Flote du Roi dans fes Ha- 
vres» il leferoit, fes Maîtres lui en donnant l’or- 
dre, mais auiïi qu’il falloit que l’Amiral de 
France eut le même ordre pour eux en cas d’ac* 
cident , c’eft-à-dire , s’ils perdoient la Batail- 
le avec tant de defavantage que leur Flote ne 
fut pas fuffifante de fe pouvoir retirer feule avec 
fureté dans fes ports , mais comme ces fortes 
d’accidens font incertains , ledit Amiral de Ruy- ; 
ter eft d’avis , que le Roi donne pouvoir à l’Ami- 
ral de F rance de réfoudre fur le champ de toutes, 
fortes de cas , & que les Etats lui en donnent un 
parei.l , afin qu’eux deux avec le Confeil de la 
Marine puilfent fur le champ prendre les ré fol u- 
' tions les plus fûtes , & les plus avantageufesà la 
caufe commune; Sur quoi j’ajoutai que je trou- 
vois ces termes un peu trop généraux, & que la 
Flote du Roi demeureroir expolée, s’il arrivoit la 
même chofeque l’année paliëe; qui e(i que le 
vent foufiât Nord-Ert , la Flote des Etats 
feroit obligée de gagner la Côte de Boulogne , 
& celle d’Angleterre la leur, & fe porter à File 
deWicht, & par conféquent celle duRoipré- 
- teroit le flanc avec grand defavantage à celle 
d’Angleterre; fçavoir ce qu’ils feroient en ce cas: 
ledit de Ruyter dit que fi cela arrivoit après un 
combat & qu’ils eulïentde l’avantage , on pour* 
roit aller attaquer tous enfemble la Flote En-, 
nemie fous les Châteaux de Wicht ; mais fi au 
contraire les Anglois avoîent l’avantage & 
qu’ils prilfent ce polte ou celui des Dunes , qu’ils 
pouvoient joindre dix ou douze dqlcurs grands 
Navires, avec ceux du Roi pour aller jufques 
dans fes Ports, & même y pafifer l’Hy ver , pour 
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éviter le péril du retour, & que lamêmecho- 
fefe pouvoir faire en cas que le combat fe don- 
nât verslesCôtes de leurs Provinces, & qu’on 
fut obligé de fe retirer en Irlande, fuppofé que 
la fituation de la Flore Angloife fut en lieu 
qu’on ne pût gagner le port deVliffingue fans 
être renforcé d’une Efcadre de France. On ne 
peut rien tirer de certain de cette converfation 
fur la fûreté de laFlotedu Roi dans fes ports , 
fur quoi, Monfieur, vous ferez, vos réflexions. 
Monfieur deRuytera dîné chez moi du depuis: 
Je l’ai encore mis fur cette matière, mais il 
convient qu’on ne peut rien arrêter de pofitif 
là-defifus, & qu’il faut que les Amiraux ayent? 
pouvoir de réfoudre toutes chofes fur le champ, 
félon les accidens de bien ou de mal qui arrive^ 
ront. 

LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comté d' Eftradeu 

Le ai. J anvier 1 66 J. 

L E Roi a vû & fort approuvé les copies de 
la Lettre que Meilleurs les Etats ont écri- 
te en dernier lieu au Roi d’Angleterre, & 1* 
réponfe que Monfieur de Wit a faite au Sieur 
Coyct : & quant au dcfir que le Sieur de Wit 
vous a dit qu’à la Province de Hpllande, que 
la Ville de Liège foit choifie pour le lieu où 
l’on traitera la Paix , Sa Majefté a toûjours eu 
principalement cette intention, comme la ju- 
geant la plus commode à toutes les parties, foit 
pour la grandeur foit pour fa fituation. 

Sur ce que je vous mandai dernièrement , que 
A 7 le 
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le Roi confentiroit de fa part , ou que le Roi 
d’Angleterre nommât trois lieux , & que la par- 
tiedcs Alliez en choifiroit un, on a fongé ici 
depuis qu’il faudroit toûjours revenir à la quef- 
tion, laquelle des parties feroit cette nomination 
pour laifier l’éle&ion à l’autre, & pour évi- 
ter cet inconvénient , j’ai dit au Miniftre de Suè- 
de qui rélide ici, que les uns & les autres pour- 
roient nommer chacun trois Jieux aux Ambaf- 
fadeurs de Suède , & que fi on fe rencontroit 
par cette nomination dans le choix d’un même 
lieu, celui là feroit pris & déclaré par les Mé- 
diateurs pour le lieu de l’Alfemblée. Vous en fe- 
re£, s’il vous plait, part à Monfieur de Wit. 

Je penfe avoir pénétré par un difcours que 
m’a tenu le Secrétaire de Suède qui eft ici , la vé- 
tableraifon pour laquelle on à fait tant de bruit 
& de difficulté en Suède , d’accorder à Meilleurs 
les Etats l’Aéte de Neutralité qu’ils deman- 
doierit. Le Secrétaire me dit comment pou- 
vons nous donner & conferver la qualité de Mé- 
diateurs , nous trouvant d’un autre côté obligé 
par un Traité avec les Anglois à leur fournir une 
affiftancede 4000. hommes, & s’il nous faloit 
néceffairemcnt dans la fuite donner ce corps, 
les Etats ne prendroient-ils pas la chofe pour 
une contravention audit A&ede Neutralité ? 

Comme j’ai fouvent dit par ordre du Roi à 
Monfieur de Koningsmark ,& que j’écris auffi à 
' Monfieurvan Beuningen de fa part , que Sa Ma- 
jefté ni les Etats ne trouveroient rien à dire, 
que la Suède donnât les 4boo hommes aux An- 
glois , fi elle s’y croyoit obligée , pourvu qu’elle 
s’arrêtât-là ; il faudroit maintement examiner fi 
on pouroit encore dire auxSuédois,que par cette 
affiftaace de 4000 hommes, quand Us la don- 

neioicnt 
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neroient, on ne prétendra point de cette part 
qu’ils ayent contrevenu à l’Aéte de Neutralité 
qu’ils auroient donné, ni même leur ôter par cet- 
te railon l’exercice de la Médiation. Sa Maje- 
fté défire que vous confériez là deflusavecMon- 
fieurdeWit, & pour ce qui la regarde, elle ne 
trouve plus d’inconvenient à faire une pareille 
déclaration aux Minières de Suède , & d’autant 
plus que nous pouvons être fort alïürez que la 
Régence du Royaume de Suède a autant d’envie 
de le difpenfer de donner les 4000 hommes, que 
nous en pouvons avoir qu’elle ne les donnera 
pas ; Cependant cette déclaration qu’on feroit 
auxdits Minières, pourroit peut-être lever, en un 
inftant, toute la difficulté qui ajufquesà préfent 
retenu la Suède d’accorder aux Etats l’Â&e de 
Neutralité qu’ils demandent. Vous ferez, s’il 
vous plaît, fçavoiràMonfieur de Pompone di- 
rectement ce que vous aura répondu Moniteur 
de Wit. ✓ 


MEMOIRE 


. Du Comte d'Eft rades , prefenté à Mef- 
fîeurs les Etats Généraux des Provin- 
ces Unies des Païs-Bas Le 24. Jan- 
vier 1667. 


Ÿ E Comte (T Eflr a de s , Ambaffadear Extroordi - 
JL y nuire de Fr ante , a ordre du Roi fou Maître de 
faire infante â Vos Seigneuries , à ee qu'il leur filaijè 
permettre , que l'on (barge à Am (1er dam fur le 
VaiJJeau nommé le Saint Iran fois 3 cent cinquante 
fept laft de Godrou pour le compte de Sa Majefté , 
ÿui a dejpm de les faire tranfpwttr dans fet Maga - 

b* 
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fins de Marine, où elle en dgraudbefoin pour fes Vaif ' 
féaux de Guerre , ce que ledit Ambaffadeur fe pro- 
met que Vos Seigneuries lui accorderont volontiers. 
Donné à la Haye le vingt quatrième J anvier 1667. 

D'ESTRADES. 

MEMOIRE 

Du Comte rades , préfenté à Mef-, 
fleurs les Etats Généraux des Provin- 
ces Unies des Pais -Bas. Ee 2 6. Jan- 
vier 1667. 

L E Comte dtEflrades , Ambaffadeur Extraordi- 
naire de France , fait fç avoir à Vos Seigneuries , 
qu'ayant envoyé au Roi fon Maître un Mémoire in - 
ftruâlifi qu'elles lui firent donner touchant la frife 
du Vaiff'eau le Faucon Flanc , faite en Mer par te 
Capitaine Fugart, armé en Guerre avec . Commiffion 
de France , ’C^ menée par lui en Txlande , Sa Ma- 
jeflé , après avoir examiné elle-même ledit Mémoire, 
a fait réponfe audit Ambaffadeur , qu'elle n'y a 
pas trouvé deraifons affez fortes pour exclurre > com- 
me elles font contre les formalite z de juftice , l'Ar- 
mateur de fa prife , & lui a donné ordre de repré - 
fenter de nouveau en fon nom à Vos Seigneuries , que 
eu Vaijjeau ayant été pris en Mer en vertu et une Coni- 
miffion de France , il en faut demeurer dans les ter- 
mes du Traité de 1662, qui veulent que les prifet 
faites en Mer foient jugées aux lieux d'où les Arma ■ • 
teurs auront eu leurs Comtnijjions , 0 “ de leur décla- 
rer que Sa Majefié entend, que ledit Capitaine R/t- 
gartjoiiijfe de cette prijè conformément à l' Arrêt du 
Confiât Royal dé Ta Marine de France, fignifié aux- 
- ■* J Etats 
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Etats de Zélande , fi ce n'eft que les parités inté- 
rejpes à ladite prife aiment mieux aller . en France 
déduire les raflons qu'elles ont de réclamer ce Vajf- , 
feau <& Jet Marchandées. Auquel cas Sa Majc/lé 
tiendra non feulement la main à faire adminïjlrcr 
bonne & prompte jufiice aux parties , mais à faire 
châtier P Armateur s'il en a ufé comme Vos Seigneu- 
ries le difcnl ; & qui autrement , outre que Sa Maje- 
fié aura flnj et de croire qu'il n'y aura aucune lônnc 
raifon à dire pour cette réclamation , les Amirautez 
de France auront droit de. juger auffi toutes les pr'tfes 
que des Vaiffeaax Hollandais amènent continuelle- 
ment à la Rochelle & autres Ports du Royaume. 

- Sa Majefié a donné auffi en même tems ordre ex- 
près audit Ambaffadeurfde renouvellcr à Vos Seigneu- 
ries les infiances qu'il leur a ci-devant faites pour la 
reflitution du Vaijfiau nommé l'Oranger , appartenant 
à un défis Sujets ,pris en Mer par un Armateur de 
Zelande qui l'y a mené,- & où, quoi qu'il eut.Paf-. 
feport de Sa Majefié ,■ il a- été confifqué de la même 
manière que s'il n'en eut point eu, & comme fi c'eut * 
et é un Ennemi de cet Etat. Sur quoi ledit , Ambafi , 
fadeur prie Vos Seigneuries de faire leurs férietfles ré - . 
flexions, qui regardent des fatisfaâions fi jufles que le 
Roi fin Maître demande , & qui lui tiennent fi fort 
à ccettf. Donné à la Haye le x(s . Janvier 1667 . 

D’ESTRADES.. 
L ET T R E . 

Vu Comte d’EJlrades a Mr, de Lionne. 


j 


Le 27. Janvier 1667. 

’Ai reçû vôtre dépêche du-îi. du courant. 
Vous aurez vû par ma dernière tout ce qui 
<■ s’eft 
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s’eft pa ffé entre Monlîeur de Ruyter & moi» 
fur nôtre conférence touchant le retour de la 
Flore du Roi en fureté dans fes Ports, après la 
Campagne, à quoi je n’ai rien à ajouter. 

Monfieur deWita été très-aife d’apprendre 
ce que vous avez dit au Rélïdentde Suède tou- 
chant la nomination des lieux neutres pour le 
Traité de Paix. Je crois que cet expédient eft 
plus honorable pour le Roi & à tous fes Alliez, 
& que le prémier donnoit trop d’avantage au 
Roi d’Angleterre. Il a été aufîi bien aife d’ap- 
prendre que Sa Majeflé approuvoit la nomina- 
tion de la Ville de Liège. 

Il m’a prié de lui donner Copie de nos Let- 
tres fur ce point, pour faire voir à la Province 
de Hollande qu’il s’eft employé fuivant fon dé- 
fît auprès du Roi à faire agréer cette Ville. Il 
a déliré que j ’y joignifle que le Roi s’étoit éton- 
né d’apprendre que les Amirautez fe relâchoient 
de travailler aux Equipages de la Flote , crO- 
yànt la Paix affûrée , & que Sa Majefté me 
donnoit charge de leur repréfenter qu’il falloit 
en cette rencontre agir avec plus de vigueur, 

f our obtenir des conditions plus avantageufes. 
1 a déliré auffi que j’y joignifle un article, par 
lequel vous me mandez par ordre de Sa Majefté, 
que le retardement, que les Provinces aportent 
de fatisfaire le Roi de Dannemarc pour ce qui 
lui eft dû, eft trop conlidérable , & qu’il ne fuf- 
fit pas pour l’exécution d’un T raité, dont le Roi 
eft garand , de dire que la Hollande a payé ; que 
Sa Majefté a toûjours attendu , que quand on 
traîtoit avec les Etats, il ne falloit pas venir de 
nouveau à traiter avec les Provinces féparées 
pour l’exécution des Traitez ; que les Alliez fe- 
roient des réflexions fur ces manières d’agir qui 
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feroîent de fâcheufe conféquence pour les 
Etats, & que vous m’ordonnes d’en communi- 
-quer férieufement avec Monfîeur de Wit pour 
le faire fçavoir à fes Maîtres. 

} Comme tous ces articles regardent le bien de 
l’Etat& lefervice duRoi, & à donner plus de 
force à Monfîeur de Wit, j’ai drefle une Copie 
de Lettre, comme venant de vous, en cette même 
forme, que j’ai donné à Monfîeur de Wit pour la 
communiquer, & prefïèr enfuite les Provinces de 
fatisfaire à ce qu’ils doivent au Roi de Danne- 
marc. Vous verres, Monfîeur , par tout ce que 
je vous marque, qu’il ne peut pas arriver le 
moindre inconvénient de cette Copie , à quoi 
j’ajouterai qu’il fera fort difficile de faire réüffir 
les affaires avec ces Peuples , fi on ne fe fert de 
tels expédiens pour les faire convenir. Néan- 
moins fî vous ne les approuves pas pour l’avenir, 
jem’enexcuferai vers Monfîeur de Wit, fur 1* 
penfée que vous aves eue touchant les quatre 
mille hommes que les Suédois font obliges de 
donner auRoi d’ Angleterre, & lui ai expliqué que 
SaMajefté croyoit que cette liberté de fecours ne 
feroit pas préjudiciable auxEtats,fi lefditsSuédoîs 
donnoient J’Aéle deNeutralité comme ils le de- 
mandent. Il m’a répliqué qu’il attendoit Mon- 1 
fîeur d’Isbrand dans peu de jours, qu’il feroit dif- 
ficile de réfoudre quelque chofe fur cette matiè- 
re fans avoir conféré avec lui ; mais qu’il me di- 
roitfon fentiment par avance ; qu’jl ne croyoif 
pas que fes Maîtres confentiffent jamais à laiffet 
la liberté aux Suédois de donner ce fecours ; 
qu’ils pouvoient fous ce prétexte fe faifîr des 
Quartiers de l’Oflfrife , ou de ceux du Pais 
d’Holfteyn, & être foûtenus de leur Arméè, , 
&* leur faire la Guerre de concert avec le Roi 

d’An- 
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d’ Angleterre fur leurs frontières ; mats qu’il fe ; 
roit moins fâcheux, que lt onconvenoit delà li- 
-berté de donner ce fecours en donnant l’Afte 
de Neutralité qu’ils demandent , defpécifier que 
le cas arrivant que les Suédois par leur Traité 
fulTcnt obligez de fournir les 400c hommes, ils 
ne pourroient être employez en aucun lieu qu’en 
Angleterre pour fervir, étant là luivant les or- 
dres du Roi. 

S’il y a quelque chofe à mander à Moniteur de 
Pompone fur ce fujet , lors queMonfieur d’If- 
brand fera de retour , je ne manquerai pas de le 
faire./ Moniteur le Chevalier de Terlon m’a 
écrit qu’il a reçû ma dépêche, où la Copie de 
la Lettre de Moniteur de Ruvigny étoit ; qu’il 
l’a communiquée au Roi de Dannemarc, qui a 
été fort fatisfait des ordres que le Roi m’avoit 
donné de lui envoyer un Duplicata , pour l’infor- 
mer de tout ce qui fe palloit dans cette Négo- 
ciation. Je vous envoyé la Copie du dernier 
JMémoire que j’ai préfenté touchant le Faucon, 
blanc & l’Oranger , fur lequel on ne nous fait 
pas jufticc. Je continuerai néanmoins à preffer 
les Amirautez là-delfus autant que je pourrai, 
mais je fuis marri devoir qu’elles répondent fi 
mal de leur part à toutes mes diligences. 

- L E T T R E 

Ve Mr. de Lionne au Comte d'Eflrades. 

Le 1 S. janvier 16 67. 

TE ne fçai fi le Roi de Suède eftdifpofé d’entrer 
J dans la quadruple Alliance, mais le Roi fait 

fon 
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fon poffible pour l’y pouffer, & entre vous & 
moi Sa Majefté auffi en ce cas y entrcroit, à 
quoi elle a grand intérêt pour en pouvoir en 
tout temsexclurrc la Maifon d’Autriche ; mais 
Sa Majefté ne le peut faire que les Suédois n’y 
foient entrez. Voilà tout le fecrct dont vous ne 
direz rien ,. s’il vous plaît à ame qui vive. 
Vous en tirerez cependant la conféquehce, com- 
bien fera agréable à Sa Majefté le fervice que 
vous lui rendrez, fi à -l’arrivée du Comte de Doh- 
na vous faites réüffir l’àfFaire de part & d’autre, 
l’écris aujourd’hui à Monfieur de Pompone que 
Meffieurs les Etats ont déjà convié le Roi de 
Suède, qui n’y a pas répondu; mais que les es- 
prits s’étant depuis aigris, il y auroit peut-être 
delà difficulté de porter aujourd’hui Meffieurs 
les Etats à en convier le Roi de Suède encore une 
fois , & qu’il me fembleqûefi les Suédois con- 
viennent du fonds , c’eft-à-dire, qu’ils veüillent 
bien entrer dans ladite Alliance, ils n’en doi- 
vent pas fairecommeune nouvelle affaire, mais 
mettre dans les Inftrudtions dudit Comte qu’il 
devra , étant fur les lieux , déclarer que fon Maî- 
tre a reçûfort agréablement la femoncequi lui 
a été faite , & qu’il eft prêt d’y entrer. 

II faut fe préparer tout de bon à la Guerre. Je 
ne vois jufqu’ici qu’amufement & tergiverfa- 
-tion, & peut-être pis dans leur ame; du côté 
des Anglois l’Ifola à mon fens leur embrouille 
Tefprit , & le Comte de Saint Alban ne part 
point & remet la Reine fa Maîtreffe d’une fe- 
maine à l’autre, fans en alléguer aucune raifon, 
fi ce n’eft: que les affaires particulières de ladite 
Reine l’arrêtent, ne voulant point fe mettre en 
chemin qu’il ne les ait achevées . 1 
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MEMOIRE 

I 

Du Comte cPEftrades , préfenté à Mef- 
fieurs les Etats Généraux des Provin« 
ces Unies des Païs-Bas. Le 31. Jan- 
vier 1667. 

L E Comte d’Efirades , Ambajfadeur Extraordi- 
naire de France , repréfente à Vos Seigneuries 
que le Roi fon Maître étant fort prejjé d’avoir les 
cent cinquante fept Lajls de Godron qu'il leur de- 
manda eu fon nom par fon Mémoire du 2 4. de ce 
mois , Sa Majefié lui a donné ordre de renouveller 
les mêmes infiances à Vos Seigneuries , à ce qu’il leur 
flaij'e d’en permettre le tranjport d’ Amfterdam en 
France dans le Vaifjéau nommé le St. François , e^* 
d’ufer en cela de lu plus grande diligence qu'il fe 
pourra : & comme il s’ejl pafié a fez de tems depuis 
ledit Mémoire du 24. de ce mois jufques à préfent , » 

pour avoir réponfe de toutes les Amirautez auxquel- 
les il a été renvoyé , & que ledit Ambaffadeut a eu 
particulièrement avis que celle d Amfterdam , qui eft 
la plus confidérable , &• y a le plus d intérêt , a dé- 
jà donné à Vos Seigneuries fon avis favorable là-def- 
fus , après avoir examiné la quantité que les Mar- 
chands en ont en cette Ville-là , celle qui eft au Tef- 
fel , & celle qui leur vient de Hambourg ,fans comp- 
ter le nombre que les autres Amirautez en ont , & v 
que cette portion que le Roi demande ne leur fera 
d aucun préjudice , & que d’ailleurs Sa Majefié en a 
.UH extrême befoin , il prie Vos Seigneuries de prendre 
une promte réfolution là-dejfus à lo fatisfaâion de 
Sa Majefié , qui doit être aujft la leur , afin qu’il en 
; - puife 
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puijfe rendre compte au plutôt. Donné à la Haye 
le 31. Janvier 1667. 

D’ESTRADES. 

LETTRE 

Vu Roi de la Grande Bretagne à Leurs 
Hautes P m [fances Mejfieurs les Etats 
Généraux des Provinces Urnes des 
Pats-Bas. , . . 

Le 31. Janvier 1 66 J. , 

HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS. 

A Yant reçû la vôtre du 13. du courant par les 
mains des AmbafTadeurs Extraordinaires 
de Suède, dans laquelle vous nous preflez enco- 
re de convenir à la nomination d’un lieu où les 
Miniftres des parties intéreffées dans la Guerre 
puifïent commodément traiter la Paix , décla- 
rant de plus , que , fi ce ne fût pour leur égard, 
vous n’auriez fait aucune difficulté d’envoyer 
même en Angleterre à cet effet , & lefdits Am- 
bafiàdeurs nous ayant confirmé dans l’opinion 
de la fincérité de vos défirs de la Paix , nous 
priant fort de confentir à cette vôtre requête, 
comme à l’unique moyen pour parvenir à une 
oeuvre fi falutaire & Chrétienne , pour manifefter 
• la véritable inclination que nous ayons de nous 
unir plus étroitement avec vous à l’ctablifTement 
du repos de la Chrétienté , & à l’avancement de 
laRélîgion Proteftante:N ous n’avons pas feule- 
v ment confenti à faire le Traité dans un Lieu, où 
lesMiniftres 4 e vos Alliez fc puiiTent rendre avec 

hoh* 


Digitized by Google 


' *4 • ' Lettres , Mémoires , 

honneur & fûreté,mais pour jettcr lès Fonde* 
mens d’une confiance mutuelle à l’avenir, & 
obvier aux délais & obftru&ions que la nomina- 
tion de tout autre Lieu pourroit faire naître:* 
Nous avons réfolu d’envoyer nos Ambairadeurs ' 
> àlaHaye', où les Miuiftres de vos Al liez font à 
préfent , ou fe pourront bien-tôt rendre pour 
traiter la Paix tant défile de. tous côtez , & 
pourvû que vous nous envoyiez dansletemsun 
PafTeport pour la fûreté de nofdits AmbafTa- 
deurs, ils fe trouveront à la Haye devant la fin 
du Mois de Février , vous affûrant qu’il ne tien- 
dra pas à nous que la Paix ne foit rendue à la 
Chrétienté , & que nos Sujets communs n’en 
joüifTent bien-tôt à leur grand contentement: à 
quoi nous prions Dieu de vouloir incliner vos 
coeurs , Hauts & Puiflans Seigueurs , & dé vous 
avoir au refteen fîifainte & digne garde. Ecrit 
à nôtre Palais de Withal le J aftv - 1667. 

... iq . ter. 

VùtriMen bon Ami , ' ' . >, 


CHARLES R. 


Et plus bas,- 

- ... . ....... r ARLINGTON. 

LETTRE' 

* * ' ' • ' * • # • 

Ve Mr , de Lionne au Comte d'EJlrades . 

_ N f . • * •* , 

Le Février i66j» 

L E Roi a approuvé que vous ayez donné à 
Moniteur de Wit la Copie qu’il vous a de- 

mandé 
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mandé pour la faire voir à la Province, de ce 
que Sa Majefté vous mandoit touchant le choix. , 
du lieu d’Aflfemblée pour traiter la Paix , & 
qu’elle avolt agréée la Ville de Liège. Elle a 
aufli approuvé que vous y ayez ajoûté , comme 
le Sieur de Wit l’a déliré , ce qui pouvoit leplus 
contribuer auprès des Provinces-U nies pour leur 
faire hâter leur armement de leurs Equipages 
pour U Campagne prochaine , fans s’arrêter - 
aux efpérances que les Anglois donnent de vou- 
loir faire la Paix, lefquelles pctwent être fort 
trompeufes , & n’avoir autre vifée que de nous 
faire relâcher les uns & les autres, par cetamufe- 
ment , de l’application qu’on doit avoir pour les 
préparatifs de la Guerre. On croit que le Comte 
de Saint Alban ne partpoint , & j’aperçois que 
rien ne fâche d’avantage l’Ennemi que de voir 
que le Roi ne donne point dans ces pièges, & 
que l’on travaille incelfamment àBrelt comme 
lî -cette Guerre devoit être éternelle. 

De ce retardement du Comte de Saint Alban, 
le Roi croit qu’on peut tirer deux conféquenc'es 
juftes, l’une que les Anglois ne fe prefleront pas 
tant défaire la Paix, qu’il fcmbleroit que le 
befoin qu’ils en ont leur dût confeiller , tant ils 
efpérent de leur jonétion avec laMaifon d’Au- 
triche, que l’Ifola, qui joué à Londres fes der- 
niers tours d’adrelfe, leur donne pour infaillible; 
l’autre qu’ils n’ont pas envie de traiter dans la 
Maifônde la Reine d’Angleterre , puis que le 
Comte de Saint Alban n'a jamais écrit à Ruvi- 
gni, pour gagner du tems en la Négociation,qu’il 
fallut faire venir les pouvoirs de la Haye & de 
Coppenhague. 

Sa Majefté a aufli fort approuvé que vous ayez 
inférédansla Copie rcmifeauSïeurde Wit un 

Toi». V. B 
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article pour les affiftances qu’il faut donner su 
Roi de Dnnnemarc , afin qu’il ait moyen d’é- 
quiper faFloteà tems,& qu’on le puiffe aufli 
porter à la joindre aux deux antres; & en géné- 
ral je vous dirai fur l’éclairciffement que vous 
demandez pour vôtre conduite à l’avenir, que 
Sa Majcllé approuvera toujours que vous eu 
uliez de même, quand vous verrez que ce que l’ou 
vous demandera fera defon fervice, ou félon fou 
intention, que vous aurez reconnue dans fes dé- 
pêches , & q-tr'fl ne pourra produire d’ailleurs 
aucun mauvais effet : ce qui dépendra de vôtre 
prudence , à laquelle Sa Majefté fe remet de fai- 
re cejugemcnt & yatoute confiance. 

Touchant ce que je vous avois écrit- des 4000. 
hommes , qu’on pourroit laiffer la liberté à la 
Suède de donner aux Anglois fuivant leur T rai- 
tc, pourvù qu’elle donne aux Etats l’Aéte de 
Neutralité qu’ils lui demandent; Sa Majefté a 
trouvé très prudente la penfée deMonficur de 
Wit, que cette affiftance ne peut étredonnée que 
dans l’Angleterre même, afin de prévenir l’in- 
convenient des quartiers que cette Couronne- 
là pourroit prendre , fous ce prétexte , dans 
les Pais d’Oftfriîe ou dans le Duché de Hol- 
ftein , & faire par là indire&ement la Guerre 
- aux Etats ou au Roi deDannemarc, & même 
avant que de prendre aucune réfolutioh là déf- 
ias, le Roi croit que les Etats auront fait fort pru- 
‘ demment de vouloir attendre l’arrivée de Mon- 
-fieur d’isbrand. 
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;• M E M O I R E 

Du Comte d'Efiradcs , préfenté à Mef- 
fieurs les -Etats Généraux des Proviij- 
ces-Unies des Païs-Bas. Le 9. Fé*- 
. • vrier 1667. . ' > 

' * 4 •' 

L E Comte cP EJlradc s , Ambajfadettr Extraordi- 
naire, de France , a ordre du itfti Jon Maître de 
faire f$ avoir à Vos Seigneuries ,• que Sa Majefié fai - 
Jant travailler incejfamwent à mettre au plût ôt en 
état d'agir V Ef cadre de fes Vaijfeaux que doit com- 
mander le Sieur de là Roche Gajkliére\ a fait cpnr- 
- ger du vin dans un Brûlot qui le doit porter an TejJel 
ou à Amjlerdam pour être dijlribué direficment & 
c 011 fumé fur lefdits Vaijfeaux , comme attfft d'autres 
frovifeons dans la Frégate de Monfieur Je Chevalier 
de Bouillon , qui doivent fervir de viduailles à J'on Equi- 
page ; de quoi Sa Ma je fié a tycn voulu donner avis à 
Vos Seigneuries , 'afin qu'il leur plaife envoyer leurs 
ordres à ceux qu't font prépofez. à la perception des 
droits de 50. fdls pour tonneau , & de ceux qui re- 
gardent les viâluailks , de ne rien exiger , en entrant 
ni en fur tant , dejdits Vaijfeaux de Guerre , qui amont 
aporté lefditeS proviftom &• viBuail’es , & les au- 
ront déchargées âne Béni tnt J'nr les Vaijfeaux de la- 
dite Efcadre , où elles doivent être corjantées , puis- 
que les Navires qui fervent dans l'Armée , fait Vaif- . 
féaux de combat , Jbit Brûlots ou G «hôtes , en J ont 
exempts (ta que le Rot l'a ainft pratiqué a l'égard 
de Vos Seigneuries ; & que pour les yiéluailles des 
Vaijfeaux de Sa Majejléj on doit être traité comme 
le Jbnt les Sujets de cet Etat , qui ne payent les droits’ 
que pour celles qui font mi fes dans les Villes en Ma- 
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gqftn , ér qui fartent pour n'ètre pas çonfumées fur 
les Vaijfeaux qui y font équipez ; joint que fi c' était des 
- Vaijfeaux Marchands fnjets auxdits droits qui apor- 
tajj'ent leflites Viâuailles , <&• non des Vaijfeaux de 
Guerre qui en font exempts , Sa Majefté n auroit pas 
la moindre prétenfion à l'exemption defdits droits 
quelle demande À Vos Seigneuries. Sur quoi ledit 
A mba fadeur Extraordinaire les prie de lui donner 
une prompte expédition. Donné à la Haye le 9. lé- 
vrier 1667. 

D’ESTRADES. 

LETTRE 

2 )/* Comte d'Eflrades à Mr» de Lionne. 

Le 10. Février 1667. - 

C Ependant la Copie de cette Lettre nous a 
donné lieu à Monfieur de Wit & a moi d’a- 
vancer les affaires dans cette Affemblée , & on a 
remis fur un bon pied le Magîftrat de Rotter- 
dam, qui nous failoit de la peine, & dont les 
principaux font amis de Kievit & vander Horft , 
& ménagez par Dom Efteven de Gamarre, qui 
remué toutes les machines dans cette Affemblée, 
pour faire voir aux Députez des Villes que le 
Roi n’a autre deffein que de les embaraffer dans la 
Guerre d’Angleterre, pour profiter du tems de 
conquérir la Flandre , & après les fubjuguer 
eux-mêmes par la prétenfion que Sa Majetté au- 
ra que tout lui appartient par les droits de la 
Reine. 

Il leur a fait auflï entendre que pour fe pré- 
cautionner d’une invafion » ils traitent une Ligue 

defen- 
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défenfive avec l’Angleterre , fur quoi les Etats 
ne doivent prendre nul ombrage , puis que tou- 
tes les Ligues défenfives font permifes aux Sou- 
verains pour la fûreté de leur Fai s , fans contre- 
venir aux Traitez d’AIliance. 

J’ai eu une longue conférence avec Monfieur 
deWitfur cette matière, qui eft convenu qu’il 
n’y aura pas de peine de détruire tous fes artifi- 
ces par raifonnement , dans la confiance que lui 
& les Etats ont dans le procédé fincéredeSaMa- , 
jefté: mais que l’Afifemblée étant compofée de 
tantdegens tirez dechaque Ville , on nepeutpas 
s’aflurer d’eux que par une grande application 
& avec du tems , qu’il travaillera de fon côté, 
comme je ferai du mien , pour leur faire voir que 
la cabale d’Efpagne les repaît de chimères 
pour les jetter dans de mauvais pas ; &j’ai dit 
audit Sieur de Wit , que pour prouver ce que 
nous leur dirons là-deflus , il ne faut qu’entrer 
dans le détail de tout ce que le Roi a fait pour 
les Etats depuis la rupture d’Angleterre & de 
l’Evêque de Munfte'r, ce que j’ai bien voulu 
toucher à Monfieur de Wit pour lui rafraîchir la 
mémoire des obligations que les Etats ont au 
Roi. 

Monfieur de Wit a eu une conférence avec 
les Députez des affaires fecretes fur la conven- 
tion que nous eûmes touchant les 4000 hommes; 
il m’a dît que lefdits Députez étoient d’un fen- 
timent contraire , & qu’ils ne pouvoient pas con- 
fentir qu’il fut permis aux Suédois d’avoir la 
liberté d’envoyer ce fecours en Angleterre :& 
comme je lui répliquai que c’étoit prendre l’af- 
faire d’une grande hauteur, & que fi on ne fe 
fervoit d’expédiens , on ne s’ajufteroit jamais 
avec cette Couronne; 11 me dit qu’il y voyoït 
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de grandes difficulté, & que l’Etat avoittous 
les jours de nouveaux fujcts de méfiance de leur 
procédé , que même on l’avoit alfûré, que 
s’ils eulfent accepté d’entrer dans la . Ligue 
qu’ils ont faite, avant que les Ratifications eullent 
été échangées , ils auroient embaraifé les Etats , 

& auroient peut être détourné des Princes qui 
y font entrez d’exécuter les articles du Traité 
quand les cas arriveroient. 

Je lui répondis que jetrouvois fon difcours 
plein de foupçons, mais qu’il ne prouvoit pas 
les mauvaifes intentions des Suédois; quefilui 
& les Etats demeurent dans cette opinion , je 
ne croyois pas que l’Ambafiade que le Roi de 
Suède leur envoyé produife grand effet, & j’ai 
crû enfuitc quejedevois pénétrer fon fentiment 
de moi-même , puis qu’il m’en donnoit jour , 
touchant l’entrée des Suédois dans le Traité de 
cette Ligue nouvelle. 

Je lui dis enfuite que je croyois qu’il devoit 
chercher quelques expédiens de ramener les 
Suédois, &ne s’attacher ‘pas à uneforme d’un 
A&e de Neutralité qui choque leur honneur * 
mais qu’il peut, ce me femble , ttouter le 
compte des Etats touchant la fureté de la Neu- 
tralité , en prenant des mefures du côté du Roi 
pour cela ; qu’il me venoitune penfée enfuite de 
nôtre conférence, que fi le Roi tàchoit de por- 
ter la Couronne de Suède d’entrer dans cette 
Ligue, & que pour lui ôter les foupçons qu’il 
m’a dit avoir de leur procédé, le Roi y entrât 
auffi , qui feroit une fûreté pour, es Etats , en ce , 
que,filcfdits Suédois étoient en intention d’y 
manquer , ils n’oferoient le faire , le Roi étant de 
la partie , ils pourroient par ce jn°y e n prendre 
confiance les uns aux autres. 

Il 
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Tl me répondit que cela ne réüfiiroit pas,& 
que Monfieur van Beuningen ,dan^ le tems du 
/Traité ,'avoit offert au Roi d’y entrer, & qu’il 
ne l’avoit pas voulu j mais qu’il trouvoit ma 
penfée bonne en casque le Roi voulut y. entier , 
qu’il faudroit y ajouter une garantie du Roi eu 
bonne forme pour la Neutralité des Suédois juf- 
ques à la fin de la Guerre avec f Angleterre , au 
lieu de l’Acte que les Etats’demandoient. 

Je lui dis enfuite , que comme c’étoit une con- 
vsrfation entre nous deux, & fur une matière 
que je n’avois pas ordre d’entamer, que je ne 
pouvois pas vous en écrire, fi ce n’eff qu’il voulut 
bien q teje vous mandaife que c’étoit une pen- 
fée qui lui étoit venue pour ajulter Tes affaires, 
& fçavoir enfuite fi le Roi l’approuveroic. ' 

Il me dit qu’il y confenroit, pourvû que je 
vous fiffe entendre que ce n’éroit qu’une convcr- 
fation de lui & de moi, ne pouvant pas même 
répondre de l 'événement quand les choies feront 
propofées à fes Maitres, parce que fes avis ne 
font pas toujours fuivis , ainfi qu’il a paru fur 
l’affaire des 4000. Suédois pour l’Angleterre 
feulement. C’cff tout ce qui s’elt pafiè lur cet- 
te matière, & j’attendrai vos ordres Ià-deflus. 
Le Sieur de Wit entre tout- à-fait dans vos fen- 
timens qu’il faut fe préparer à la Guerre, & les 
avis portent que c’eft lui quia retardé le Voya- 
ge de Monfieur le Comte de St. Alban pour 
la France , & que les Médiateurs ayant fait fça- 
voir le contenu de la Lettre de Meilleurs les 
Etats au Roi d’Angleterre, il a répondu qu’el- 
le étoit bien & qu’il y répondroit dans quelques 
jours. Tout ce procédé marque qu’il veut ga- 1 
gner du tems & nous amufer. Ainfi ledit Sieur 
de Wit convient de travailler fortement aux 
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Equipages des Flotes , & a été bien aife d’ap- 
prendre Implication avec laquelle Sa Majellé 
fait travailler à la demie à Breft. 

LETTRE . 1 

De Mr . de Lionne au Comte d’Eftrades. 

Le il. Février 166 J. 

L E Roi craint fort que nôtre parti ne reçoive 
la Campagne prochaine de très grands pré- 
judices , delà lenteur qu’aportent Meilleurs les 
Etats à fatisfaire le Roi de Dannemarc, pour 
l’engager à joindre fa Flotc aux deux autres , 
& Sa Alajefté craint auflt encore plus , que Mef- 
lleurs les Etats donnant dans le piège que les An- 
glois nous ont tendu par leurs Amateurs de 
Faix, ne préparent pas comme il conviendroit 
leurs Arméniens & leurs Equipages , & ne puif- 
fent mettre leur Flote en Mer , que quand l’En- 
nemi s’y trouvera'afTez puilfant pour empêcher 
nôtre jon&ion ; Sa Majefté defon côté n’en a 
pas ulë de même, & jufques ici n’a épargné ni 
l'oins ni dépenfes pour le prompt équipement de 
la Flote, & pour augmenter le nombre de fes 
Vaiflèaux. J’ai parlé là-deffus bien fortement 
par fon ordre à Moniteur vanBeuningen , quia 
promis d’en écrire de même de de là. 



LET- 
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- LETTRE 

Du Comte â'Eftradts à Mr. de Lionne. 

Le 14. Février 166 J. 

M Onfieur de Wit m’étant venu voir deux 
fois depuis le départ de l’ordinaire der- 
nier, je dois vous rendre compte exactement de 
tout ce qu’il m’a dit: il me témoigna beaucoup 
d’inquiétudes des jaloufies qu’il remarquoit dan* 
ces peuples des bruits qui courent que le Roi x 
deffein d’attaquer la Flandre j il ne voit mil 
moyen de raltûrer leurs efprits,ni deieur faire 
comprendre qu’il y ait fûreté pour eux , ayant 
un Roi lipuifiant pour leur voilin, & qui me- 
me par les droits de la Reine , en cas de mort du. 

Roi d’Efpngne, pouvoit avoir des prétendons 
fur les Provinces-Unics ; ce qui lui a fait penfer 
pludeursfois que pour ôter toutes fortes d’orm 
^brages,il eut été plus avantageux pour le Rot . 

& pour les Etats, que le Projet quiavoit été con- 
certé eut été exécuté, & que par ce moyen le 
Roi ayant Cambrai , St. Orner, Aire, Bruges 
& Dammen ,ils pouvoient tous deux en cas de 
mortdu Roi d’Efpagne déclarer par un Manife- 
fte aux Etats de Flandre , que s’ils fe vouloicnr 
mettre en République , le Roi & les Etats les 
affideroient de leurs forces pour y obliger les - 
Villes qui le refuferoiènt , & en cas quelefdits- 
Etats de Flandre n’acceptaflent pas ce parti-,, 
que le Roi & les Etats des Provinces U nies avec 
leurs Alliez uniroient leurs forces pour attaquer 
la Flandre de tous côtez & la conquérir parfoc- 
eed’armcs, . * - 
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Que par un Traité de cette nature il voyoit' 
tout l’avantage du côté du Roi , en ce que c’é- 
toit beaucoup gagner que de mettre un Etat po- 
pulaire, dont les réfolutions font fort incertai- 
nes, dans une a.iïiéte où leur intérêt les oblige fans 
rien craindre d’exécuter ce qu’ils ont promis, 
comme feroit Rengagement ci-deifus, lequel 
pourroit être infitiué dans les Villes par nos. 
amis, & le crédit que lui & moi y avons enco- 
re , que ce feroit une affaire affurée quand le 
Cas échéroit,aulieuque li lamortdu Roid’Ef- 
p.igne arrivoit, & que Sa Majefté vouloit faire 
valoir les droits de la Reine, l’Empereur s’y 
oppofera, prétendant être le véritable héretier 
-par le Teftament du Roi d’Efpagne , qui fera 
outre cela valoir la renonciation au Contra# de 
. mariage Joindra une puiffante Armée pourfou- 
tenir l'on droit avec celles de fes Alliez , & ce 
fera une Guerre dont peut-être on ne verra pas ki 
fin de nos jours, & en ce cas il ne faudroit pas 
prétendre que qui que ce foit eut le crédit de 
porter les Provinces-ÎJnies à prendre parti, 
tout ce qu’on pourra faire ce fera de demeurer 
neutre . encore faut-il bien être affûré que l’om- 
brage des Conquêtes du Roi, ne gagnent en- 
tièrement ces Provinces à prendre le parti de 
l’Empereur, comme paroiffant le plus ju- 
fte par le Teftament du feu Roi d’Efpagne, &, 
la renonciation du Roi par le Contra# dema- 
nde* , 

, Qu’ayant bien conlîdérc tout ce que deffus , . 
& étant paftïonné pour le fervicedu Roi autant 
que pour, celui de fes Maîtres , il avoit voulu 
m’ouvrir fon cœur , & me dit que s’il avoit 
l’honneur d’être Miniftre du Roi , il luiconfeil- 
leroit de ne perdre pas l’oçcafioü d’éviter une; 

Guerre. 
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Guerre dont les événemens feroient af fez incer- 
tains, & de s’affûrer de la Flandre, qui ne lui 
pouvoir jamais nuire , & dont il feroit toujours 
le Maître quand elle féroit en République, & 
ôtecoit en même teins les ombrages aux Pro- 
vinces-Unies qu’elle ne perdront jamais , tant 
qu’elles verrontque le Roi veut être Maître des- 
Païs Bas. - 

Je lui répondis que j’étoîs fort furpris des om- 
brages qu’il me marquoit; que les Ptovinces- 
Unies & les Peuples avoient du Roi, après tant 
démarqués qu’elles avoient de fon amitié & de 
fa prote&ion dont il étoit très-bien informé ; que 
fiSaMajefté n’aimoit plus leurs propres avan- 
tages que les fiens, j’apprehenderois fort que des' 
apparences d’ingratitude , comme celles que je r 
prévois par fes difcours, n’obligeafient Sa Ma--’ 
jefté de le retirer tout-à-faitde leur Alliance Re- 
prendre des mefures ailleurs.- -, 

Que je ne pouvois approuver l’ombrage des* 
peuples, loçs que-SaMajefté par toutes fes actions- 
leur donnetoùt fuj et de confiance , & que pour 
ce qui regarde le détail du Projet , je ne pouvois> 
lui répondre rien là-dellus, mais lui dire feulc-- 
ment que j’en rendrois compte à Sa Majellé,, 
n’ayant aucun ordre d’entrer en matière fur ces> 
fortes d’affaires* 

Vous me ferez (çavoir, s’il vous plaît Mon- 
fîeur , les intentions-du Roi , fur tout ce que def*- 
fus, & comme Sa Majefté eftplus éclairée fur 
fes intérêts que perfonne, j’attendrai fes ordres- 
fur cequej’auraià répondre à Mr. de Wit,quF 
ne manquera pas dans letems de me demander ; 
réponfe, comme il fait tous les jours , fur ce quii 
regarde lajpn&iondes Flotes& le falut duPa~- 
riliOEi. ........ 

t ï-HïT-r 
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LETTRE 

j • 

D// Comte d'EJlrades x Mr. de Lionne. 

Le 17 . Février 1667. " > 

J E continue de prefler la Hollande de fe 
charger du payement des autres Provinces 
pour fatisfaire le Roi de Dannemarc, afin 
qu’il puiflfe payer Tes Equipages & mettre la 
Flote en état dejoindre les nôtres: on travail- 
le près des Députez des Villes pour faire pren- 
dre cette réfolution. Monfîeur d’Amerongen 
ne partira pas pour Coppenhague qu’il 11e por- * 
te de l’argent. Il y a quatre ordinaires que je 
11’ai point reçu de Lettre deMonlieur dePom- 
pone & du Chévalier de Terlon , j’attribue ce 
retardement au mauvais tems. 

J’ai communiqué à Monfîeur de Wit l’article 
qui le regarde, fur quoi il m’a répondu qu’il eft 
afiez mal avec Don Efteven de Gamarre&Ca- 
flel Rodrigo pour croire que ce font des pièces 
qu’ils lui font; qu’il me peut aifûrer que tou- 
tes les fois qu’ils lui ont parlé ou fait parler par 
des Envoyez exprès de cette Ligue défeniive 
pour les Pais Bas , il l’a rejette ,& leur a dit que 
, les Etats n’y confentiroient jamais; & enfuite 
il in’a dit que la dernière converfation qu’il 
avoit eue avec moi confirmoit bien quefesfen- 
timens étoient contraires , puis qu’il n’a d’autre 
application que celle de faire en tout tems que 
l’ombrage que ces Peuples ont de la grande 
pu illance du Roi , qui augmenteroit s’il attaquoit 
la Flandre , ne puiffe pas altérer la bonne amitié 
& intelligence qui doit être entre la France & cet 
Et «. H 


Digitized by Google 



du Comte <PE(lrades. 37 

• Il m’aprié enfuite de vous mander confidem- 
ment , n’en ayant parlé à aucune perfonne de 
l’Etat, ni même écrit à Monlieur van Beunin- 
gen, ce qu’il a appris d’un de fes amis, qui a cor- 
refpondance en Angleterre avec l’Ifola , qui lui 
mande que le Roi d’Angleterre ne feroit pas ré- 
ponfe à la Lettre des Etats tant que le Parle- 
ment feroit aiïemblé ; mais que pour répon- 
dre à leur civilité , il vouloir nommer la Haye 
pour le lieu d’Aflemblée pour le Traité de 
Paix. 

Sur cela ledit Sieur deWitm’a dit qu’il em- , 
pêchera autant qu’il pourra que cette propofi- 
tion nefefalfe, parce qu’elle cauferoit beau- 
coup de défordre parmi les Villes , la plilpart 
n’étant que trop portées à les tavorifer ; qu’il 
ne peut pas s’y opofer ouvertement , mais que 
fous main il fe fait fort de l’empêcher, & que 
pour y parvenir avec füreté, il croit que fi les 
Miniftres Suédois faifoient cette ouverture au 
Roi, il feroit fort à propos que Sa Majefté leur 
témoignât qu’elle ne croyoît pas cette propofi- 
tionfort fincére,en ce que le Roi d’Angleterre 
ne pouvoit pas douter que nommant la Haye, 
après avoir refulé l’Hôtel de la Reine Mere à 
Paris, cela n’étoic pasfort obligeantpour elle, 
& qu’aufli le mettant en état de refufer la Haye, 
ce feroit donner des ombrages aux Etats de ce 
qu’ilne voudroit pas entendre à la Paix dans un 
lieu où ils étoient les maîtres , & qu’ainli Sa Ma- 
jefté défireroit queleMiniftre de Suède détour- 
nât de lui-même cette ouverture, & qu’on con- 
vint d’un autre lieu. Monlieur de Wit m’a 
^encore fort prié de vous écrire , Monfieur , qu’il 
lui eft fort important qu’il ne paroiffe pas que 
ce difcoutt vienne de lui , & que la ciwfe foit fe- 

cictc. 
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crête» afin qu’il puiffe étouffer dans fanai/ïance 
cette propoiïtion. 

Le Sieur d’Appelboom lui a dit que l’Ifola 
avoit été accepté par le Roi d’Angleterre pour 
Médiateur de l’Empereur pour le Traité de 
Paix , & l’a voulu fonder fi les Etat* ne l’accep- 
teroient pas auffi. Ledit Sieur de Witluia ré- 
pondu que Tes Maîtres fe conformeroient à ce 
que le Roi& le Roi de Dannemarc feroient là- 
deffus, & qu’avant que de parler aux Etats, il 
falloir premièrement Ravoir fi le Roi agréeroic 
la Médiation de l’Empereur , ce qu’il ne croyoit 
pas pour beaucoup de raifons. 

Si leRoi avoit lapenfée d’envoyer quelqu’un 
de fa part près de Meilleurs les Ducs deBrunf- 
\vic,je vous fuppliedepropofer près de Sa Maje- 
flé mon fils l’Abbé qui efi près de moi, vous allû- 
rant qu’il a la capacité requife pour fe bien 
aquitter de cet emploi, & que vous-même ne 
me ferrez pas reproche de vous l’avoir propofé ; 

& de plus je vous dirai que tout le crédit qu’on 
peut avoit fur Moniteur le Duc de Zcll , aîné de 
ces Princes, je l’ai, & qu’il me témoigne en 
toutes rencontres avoir de l’amitié & de la con- 
fiance en moi, ce qui aideroit beaucoup à faire 
- réüffir mon fils l’Àbbé dans fon emploi , fi dans - 
la conjoncture préfente les affaires du Roi re- 
quéroient d’y envoyer une perfonne agréable à 
ce Prince.. 

Je crois que vous aurez fçû comme ces Princes 
ont fait une Ligue nouvelle entre l’Eleéteur de 
Brandebourg , l’Eleéteur de Cologne , & Ma- 
dame la Landgrave de Hefle pour la défence de _ 
leurPaïs, & qu’ils doivent entretenir tous en- 
Jfemble treize mille hommes, qui font les meil- 
leures Troupes d’Allemagne, fuÎYsm le raport:. 
de ceux quiles ont v tlè's. . IL 
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Il efl fort important d’éviter la Haye pour le 
Traité de Paix , les fadiôns d’Angleterre & 
d’Efpagne auroient bien tôt renverifé celles de 
- * Moniteur de Wit,& feroient affez fortes pour 
faire palier, aux Etats tout ce qu’ils voudroient. 

LETTRE 

* 

Ve Mr . de Lionne au Comte d'E/lrades. 

Le 18. Février 1667. 

A Vant que de vous parler de la venue du 
Comte de Saint Alban , je vous dirai un 
mot fur vôtre dernière dépêche du 10. de ce 
mois Le Roi a été fort ailé d’apprendre que 
vous avez concerté & réfolu avec Moniteur de 
Wit , pour détruire dans l’êfprit des peuples les 
faulfes impreliîons que les Minillres d’Efpagne 
leur donnent continuellement contre cette Cou» 
ronne , foit fur la fincérité du procédé du Roi , 
qui éclatera toûjours de plus en plus malgré 
tous les artifices de 110s envieux, foit fur les valles . 
dcfleinsdeSa Majefté,qui eft une chimère qui 
* fe détruit aulli d’elle-même par tous les effets , 
qu’elle pourra donner de fa modération. 

Elle a étéauffi fort aife d’apprendre que l’A- 
mirauté d’ Amfterdam ait mis cinq cens ouvriers 
au travail du radoub de fes Vaiffeaur, mais 
«lie voudroit bien voir que l’on fe preflât d’a- 
vantage à donner au Roi de Dannemarc les- " * 
moyens d’équiper la Elote, & d!en affürer la; 
jondion. - • 

Sa Majefté a approuvé tout ce que vous, 
avez encore dit àMonlleur de Wit, comme de 
vous, fur le fujét de fou entrée avec le Roi de 

Suède. 
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Suède dans la quadruple Alliance , & vous pou" 
vez agir fur ce piéd-là, quand le Comte de 
Dohna fera arrivé , & même que l’on pourra 
ajoûterla garantie de Sa Majefté , pour la Neu- 
tralité des Suédois pendant cette Guerre , au lieu 
de l’Aéteque Meilleurs les Etats demandoîent ; 
Car çn ce cas-là le Roi prendra la fureté du 
côté des Suédois , afin qu’ils n’y manquent pas. 

Dès que l’on fera un peu plus éclairci, que 
les ordres dont le Comte de Saint Albanaété 
chargé ne peuvent aboutir à la Paix , dont le 
Roi commence à concevoir quelque plus gran- 
de efpérance , puis qu’au moins le Roi d’An- 
gleterre commence à s’expliquer ; Sa Majefté 
vous, fera promptement fçavoir fa derniéreRéfo- 
tion touchant la jonction & le Pavillon. Ce- 
pendant la raifon que Moniteur deWit vous a 
dite là-defius , de l’augmentation de Vaiffeaux 
que fait l’Angleterre , ne me paroît pas méri- 
ter de réponfe. Il eft trop habile pour ne fe la 
pas faire à lui meme , & cela ne femble pas 
pouvoir être dit, à un Roi qui dépenle encore 
cette année des tréfors immenl'es à l’équipe- 
ment de faisante Vaiffeaux, pour le feu] intérêt 
des Etats , & pour leur garder la fidélité qu’il 
doit. 

Je parlerai encore à Moniteur van Beuningen , 
touchant l’Ambaflfade du Prince Maurice à 
Vienne. La réponfe que vous donne lâ-deffus 
Moniteur de Wit n’eft guère fatisfaifante. 

; La Trêve de Portugal n’elt point faite , & 
quand elle le feroit , vous pouvez alîfirer Mon- 
iteur de Wit, qu’il n’a jamais palfé dans l’ef- 
prit de Sa Majefté , & qu’il n’y paftera aulfi 
la moindre penfée d’envoyer en Portugal , nt 
uente de fes VailTeau* , ni u» moindre nombre 

que 
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quoiqu’il foit. Je puis meme vous dire, que le 
Roi depuis un mois refufe un Vaifièau à Mon- 
teur le Duc de Savoye , qu’il lui demandoit 
avec les in flan ces les plus prenantes du monde, 
pour tranfporter Ton Ambafïadeur à Lisbonne. 
Sa Majefté n’affoiblira pas fa Flote d’un feul 
Vaiffeau tant quecettte Guerre ddrera ,& ledit 
Sieur deWiten doit avoir l’efprit entièrement 
en repos. 

Monfieurle Comte de Saint Alban eft arri- 
vé i il y a quatre jours, à Paris j Monfieur de 
Ruvigny le fût voir d’abord comme fon bon 
.ami,-& pour tâcher, à ce qu’il nous a dit de- 
puis, de tirer de lui tout ce qu’il pourroit, pour 
en rendre compte au Roi. Le Comte pourtant 
ne voulut s’expliquer de rien, li ce n’efl qu’il 
avoit aporté un, pouvoir, mais tellement li- 
mité, par fon aveu même, que fi la propofition 
qu’il avoit à faire au Roi, ou à quelqu’un de 
fesMinifires, qu’il commettroit pour l’enten- 
dra , n’étoit pas d’abord accepté par Sa Majefté , 
il avoit ordre de ne dire plus mot, & de ne 
faire plus aucune démarche de Miniûre du Roi 
d’Angleterre, mais defonger feulement à con- 
tinuer de fervir la Reine Sa Maîtrdfe, dans 
fa charge: préambule véritablement aflèz ordi- 
naire, & de la menace dece Sénateur Romain 
envers un Roi, qu’il enferma dans un cercle, 
' dont il lui défendit de fortir qu’il ne lui eut ren- 
du fa réponfe. 

Le Roi 11e laifla pas , pour fçavoir ce qu’avoit 
à dire ledit Comte, de m’envoyer le lendemain 
matin, qui étoit mercredi dernier, le trouver a 
Paris , où je fus dans une Conférence avec lui , 
environ trois heures , à l’appartement qu’il a 
chez la Reine d’Angleterre , & je revins ici 
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l’aprcs dîner du même jour' en rendre compte 
au Roi. 

Ce qu’il me dit de cette proportion fut que 
fur le Billet que Monfîeur deRuvigny lui écri- 
vit le 24. Novembre, le Roi d’Angleterre ac- 
quiefeeroit à l’ouverture qui y étoit contenue, 
c’eft-à dire, que toutes choies demeuralfent en 
l’état où le ciel les a mlfes par le fort des ar- 
mes , que les Etats obïervafiént le Traité de 
165-4. , & qu’ils envoyaient un Ambafladeur 
en Angleterre , pour le réglement du Commer- 
cera condition néanmoins, & non autrement , 
que le Roi confentiroit que les choies fuient re- 
mifesdans l’Amerique entre l’Angleterre & la 
France au meme état qu’elles étoient aupara- 
vant cette Guerre, c’eft-à dire, à proprement 
parler, qu’on leur rendroirl’Ile St.Chriftophle, 
& les trois autres que les Armées deSaMajefté 
ont pris fur eux. 

Comme Sa Majefté avoît bien prévû. , qu’il 
me pouroît faire cette propolîtion , qui tend , à 
leuraccoûtumce, à nousdivifer , en accordant à 
la Hollande ce qu’elle a elle-même demandé, 
& en nous voulant faire un traitement tout-à- 
fait inégal i Sa Majefté m’avoit chargé avant 
que de partir, de ce que j’aurois à lui répondre , 
s’il mefaifoitune pareille ouverture. 

Je lui dis donc, que je Pavois crû un Ange 
de Paix, mais que je trouvois qu’il étoit venu 
nous annoncer la continuation de la Guerre, par 
ce que j’étois allez informé des intentions du 
Roi, fur une matière qui avoit été lî fouvent 
agitée, pour lui devoir déclarer queSa Majefté 
11e pailêroit jamais une condition de cette natu- 
re , qui contredifoit formellement à la propolï- 
tion qui avoit été faite, & où il fe voyoit que le 
•\ ^ Roi 
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Roi d’Angleterre vouloit bien retenir tout ce 
qu’il avoit gagné, mais qu’il vouloit en même 
tems , contre la teneur de la même proportion , 
que l’on lui rendit ce qu’il avoit perdu , voire en 
faire tomber tout le préj udice fur laF rance feule, v 
ce qui touchoit même à l’honneur duRobqué ce- 
la étoit non feulement'injuffe, mais injurieux. En- 
fin, je lui ôtai toute efpérance que leRoi le voulut 
relâcher à ce qu’on lui demandoit, ajoutant ,que lï 
ou avoit fongé trois mois àLondres,à prendre un 
partie pour nous divifer, en offrant à nôtre Allié 
ce qu’il a déliré , & en refufant la même chofe à 
Sa MajeftéjElle feconfioit tanta la bonne foi,. 
& à la reconnoilfance de Meilleurs les Etats , 
qu’elle étoit alfûrée qu’ils ne l’abondonne- 
roient pas dansunecaufefijufte. Quoi que dès 
quej’eus rendu cette réponfe au Comte, il me 
déclara que faCommiffion étoit finie, & qu’il 
ne fe méleroit plus de cette affaire, je ne laif- 
faipas d’entrer avec lui en d’autres difcours fa- 
miliers , pour tâcher de tirer par ce moyen le 
plus de lumière que je pourrois de l’intention 
des Anglois , & de toutes -leurs penfées fur le 
fait de la Paix & fur les formalitez de la con- 
clurrc: cela me réiiffit afi'ez bien, car en pre- 
mier lieu j’appris que le Roi de Dannemarc 
n’étoit pas nommé dans Ion pouvoir, ce qui fait 
voir clairement la mauvaife intention des An- 
gloîs, & leur continuel delfein de nous divifer: 
aufîi lui déclarai-je fur ce pôint, que fi le Roi 
fon Maître fe relâchoit de ce qu’il demandoit à 
notre égard dans l’Amérique, la Paix n’en fe- 
roit pas pour cela plus avancée , & qu’on ne 
pourroitjamaîs rien traiter avec lui , qu’il n’eût 
un autre pouvoir pour traiter & conclurre avec 
ledit Roi de Dannemarc, 

« En 
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En fécond lieu , je le fis parler fur la préfup- 
polïtion que l’on peut tomber d’accord détour , 
de quelle manière il avoit ordre de fe conduire 
pour les formalité! de ligner , & fur celles d’é- 
changer les ratifications ; il me dit d’abord fur 
le premier point que chacun pourroif ligner en 
fon particulier, & puis qu’on s’envoyeroit les 
uns aux autres les Articles lignez; mais fur ce 
que je lui repréfentai que cela n’avoit jamais 
été fait, & n’étoit pas même praticable , fans 
tomber en diverfes conteflations & inconvé- 
niens, il me dit enfin, qu’il ligneroit chez la 
Reine Mere d’Angleterre avec tous les autres , 
& qu’il n’en feroit pas de difficulté , parce que 
cette lignature n’étolt pas la Paix, mais feule- 
ment une alïurance de la Paix , laquelle con- 
liftoit en la délivrance des ratifications.^ C’eft 
pourquoi pour cefecond Article, il nefepour- 
roit pas faire chez la Reine d’Angleterre, d’au- 
tant que ce feroit faire la Paix en France; Les 
Anglois fe trompent en cela, caria Paix elt la 
lignature du Traité par des Miniftres autorilez 
d’un pouvoir valable, & elle reçoit fa perfec- 
tion & fon alfûrance par l’échange des Rati- 
« fications, mais nous n’avons point d’intérêt à 
les détromper, & je lailTai courir la chofe fans 
la contredire. 

Quant à l’échange des ratifications , il ne fçût 
pas trop bien expliquer fa penlèc. Je lai dis feu- 
lement que l’on pourroit, auffi-tôt après cette 
prémiére lignature , faire partir des AmbalTa- 
dcurs, pour aller recevoir dans les Cours les 
uns des autres lefdites Ratifications. 

Je lui fisconnoître là-delfus qu’il nes’étoitja- 
/ mais pratiqué que des Princes étant en Guerre 
s’envoyalfent des Anjbaüadeurs , avant que la 

* Pais 
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Paix fut ratifiée; que néanmoins pourvô qu’on 
pût convenir de la fubftance, on ne s’arrêtoit 
pas beaucoup ici aux formalitez , & que l’in- 
tention du Roi n’étoitpas de prendre lâ-deflùs 
aucun avantage direét ou indireét fur l’Angle- 
terre. 

Enfuite dequoi m’étant d’abord tombé dans 
l’efprît trois partis, je ies lui propofai comme 
de moi-même, difant que celui qui plairoit le 
plus au Roi fon Maître, le Roi s’employeroit 
auprès de fes Alliez pour le leur faire agréer. 

Le prémier étoit que les trois Rois & Mef- 
fieurs les Etats fififent leurs Ratifications entre 
les mains de la Reine Mere d’Angleterre, la- 
quelle diftribueroit enmêmetems à chacun des 
Miniftres celles qu’ils devroient avoir. 

Le fécond , que tous les Plénipotentiaires al- 
laient dans un lieu neutre, où l’échange des Ra- 
tifications fe feroit par les mains des Miniftres 
Suédois , qui font Médiateurs de cette Paix. 

Letroifiéme, que l’on convint verbalement 
d’un jour , auquel le Roi d’Angleterre feroit 
partir un Ambafladeur pour venir en France, 
& un autre pour aller en Dannemarc ;& qu’au 
même jour le Roi & le Roi de Dannemarc fif- 
fent auflî partir chacun un Ambafladeur pour 
aller en Angleterre. 

Et qu’on convint auflî en même rems d’un 
autre jour , auquel chacun des Rois donneront 
fa Ratification à l’ Ambafladeur de l’autre qui 
feroit arrivé dans fa Cour ; que néanmoins en 
ce dernier parti, j’étois obligé de lui faire re- 
marquer, que je ne fçavois pas bien comment 
la chofefepourroit pratiquer à l’égard de Mef. 
fleurs les Êtati, c’eft-à-dire, que je ne fçavois 
pas lï le Roi d’Angleterre youdroit auflî envoyer 

le 
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le même jour un AmbalFadeur en Hollande,' 
(auquel cas il n’y auroit aucune difficulté) ni 
fi lesdits Etats fe contenteroient qu’il n’en en- 
voyât point , par ce qu’ils font bien demeurez 
d’accord d’envoyer un Amba (Fadeur p n Angle- 
terre après la Paix (ignée, pour traiter du ré- 
glement du Commerce, mais on ne feait pas 
s’ils voudroient faire cet' envoi avant l’échange 
des Ratifications, fi ce n’eft que le Roi d’An- 
gleterre fit auffi la même chofe à l’égard du leur. 

Voilà tout ce qui s’olï pa(Fé entre nous, & 
j’ai fçû depuis qu’il a dépêche un Courier exprès 
en Angleterre , pour rendre compte de la ré- 
ponfe que je lui avois faite fur la proportion , 
& vrai-fcmblablement auffi fur la défeéfuofité 
de fon pouvoir à l’égard du Roi de Dannemarc , 
& fur la matière de l’cchange des Ratifications. 
Or comme il pourroit arriver que par le retour 
dudit Courier , le Roi d’Angleterre fe relâchât 
de fa prétenfionde rentrer dans nos Iles del’A- 
merique, & qu’il envoyât un pouvoir nouveau 
où le Roi de Dannemarc fut compris ; le Roi 
eftime que Meffieurs les Etats ne doivent pas 
tarder un moment à envoyer à Moniteur van 
Beuningenun pouvoir en bonne forme, dont on 
préfuppofé ici .qu’il fuffira que vous diliez un 

motàMonfieur deWit. 

✓ 

LETTRE 

fDe Mr. de Lionne au Comte d'EJlrades. 

Le il . Février i66j» 

1 

M Onfieur Pufendorf, Secrétaire de l’Am- 
baflade de Suède , a aporté au Roi la 
- . ' ■ v Copie 
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Copie de la Réponfe que le Roi de la Grande 
Bretagne a fait à la dernière Lettre deMelîîeurs 
les Etats , par laquelle il a nommé la Haye ' 
pour le lieu où l’on pourra s’alfembler pour 
tra «' ter , Paiï i témoignant de fa-part d’être 
prêt d’y envoyer fes Amballàdeurs , qui pour- 
ront y arriver avant la fin de ce mois. " 

Ledit Secrétaire m’a remis en mêmetems un 
extrait de^ ce que les Ambafladeurs de Suède 
qui font à Londres lui ont écrit fur cette matiè- 
re, où ils déduifent les principaux motifs que 
ledit Roi de la Grande Bretagne a eu pour fai- 
re cette nomination , au moins à ce qu’il leur 
en-a dit ; car il eft allez aifé à voir que ce ne 
font pas les véritables , & que cette réfolu- 
tion qu’il a prife a de bien plus grands mylté- 
res. 

- Le Roi m’a ordonné de répondre à ce Secré- 
taire qu’il luifçavoit gré de la communication 
qu’il lui avoit donnée de ce qui s’ctoît pallé à 
Londres, & qulétoit venu à fa connoiliànce, 

& que Sa Majefté concerteroit avec fes Alliez 
qu’elle réponfe onydevroit faire eu commun, 
comme nous fommes tous obligez par nos Trai- 
tez a n’en fairejamaîs que de commun concert ; 

& qu’au regard de la Trêve, dont il étoit aulfi 
fait mention dans la Lettre particulière defdits 
Ambalfadeurs de Suède , on en uferoit de la mê- 
me manière. 

Cependant le Roi m’a aulîi-tôt chargé de 
vous expédier ce Courier exprès en toute dili- 
gence, &par la voyede Dunkerque, afind’évi-' 
ter les fuperchcries que le Marquis de Caftel 
Rodrigo a accoutumé de faire aux Couriers , 
dans toutes les conjonctures où il fçaitqu’ilfe 
palfe quelque chofe d’important , quand il croit . 

de 
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de pouvoir rompre les mefures que nous pour- 
rions prendre. 

Le fujet de l’envoi de ce Courier eft que Sa 
Majefté a déliré de s’éclaircir fans perte de tems, 
de ce que Meilleurs les Etats penfent fur cette 
nomination du lieu de la Haye pour le lieud’Af- 
femblée,afin de pouvoir mieux làdeflus pren- 
dre fa réfolution fur la réponfe qu’elle aura à 
donner audit Secrétaire pour la faire fçavoir aux 
Ambaftadeurs du Roi fon Maître. 

Cependant je vous dirai par avance, que le 
Roi d’Angleterre ayant tant infifté depuis le 
commencement de la Guerre jufques à aujour- 
d’hui à pouvoir faire que les Etats envoyaffent 
traiter la Paix à Londres , fous prétexte de fon 
honneur ,& changeant maintenant du blanc au 
noir, t’eft-à dire, voulant bien l’envoyer trai- 
ter au propre lieu de la Réhdence des Etats, 
dont il déliroit auparavant la grande déférence 
que je viens de dire, cette réfolution tout*à- 
jfait contraire qu’il a prife doit être extraordi- 
nairement fufpeéte à Sa Majefté , fe voyant 
clairement qu’il veut en toutes façons, à quelque 
prix que ce foit , même à celui de fon honntur, 
pouvoir faire conférer fes Miniftres avec ceux 
des Etats avant que la Paix foit faite & (ignée, 
c’eft à-dire, qu’il efpére par ce moyen de pou- 
voir détacher les Etats de cette Couronne , ou au 
moins de pouvoir à l’avenir prendre des mefures 
avec eux contre elle après ladite Paix faite. Ce 
qui fortifiele prémier foupçon de l’envie de nous 
féparer , c’eft que par la propofition du Comté 
de Saint Alban, comme vous l’aurez vû dans 
ma dépêche que le dernier ordinaire vous a 
aporté , l’accommodement des| Etats fe trouve 
déjà fait, & celui de France fort reculé, li le 
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Roi d’Angleterre pcrfille à délirer que nous lui 
falîions des reliitutions contre la teneur de la 
même proportion du Comte de Saint Alban , 
-qui veut que toutes chofes demeurent au même ' 
état où le Ciel les amifes par le fort des armes. 

Voilà pour ce qui regarde la France; mais 
il fe peut taire encore que'le Roi d’Angleterre « 
ait eu en cette nomination u;ie autre i'econde 
intention fort dangereufe contre le Gouverne- 
ment préfent des États ; & nommément contre 
la perfonne de Monlîeur de Wit, & qu’ayant 
coniîdéré que ce queDomvning a été capable 
défaire luifeul &: prefque fans caraêtére , pour 
jetter des divilïons dans les Provinces- Unies , il 
en ait tiré la conlequence que deux ou trois per • 
Tonnes avec le caractère d’Ambalfadcurspour- 
roient faire fort utilement pour lui dans cette 
même vûë, pourabatre le crédit dudit Sieur de 
Wit , & relever la Maifon d’Orange , en fe pré- 
valant de la grande envie que les Peuples ont 
d’avoir la Paix , leur faifant adroitement infi-, ' 
nucr fur les moindres difficultés que lui-même 
fera naître, que c’eft ledit Sieur de Wit qui les 
prive de ce bien , & enfin en faifant efficace- 
ment agir pour toutes fes fins tous les adhérais 
'& ferviteurs de ladite Maifon d’Orange, qui 
ne font pasen nombre que l’on doive méprifer. 

Le Roi délire que comme de vous-imme, & 
fans dire qu’il vous en ait écrit un feu] mot d’i- 
ci, vpus repréfentiez audit Sieur de* Wit tous 
ces inconvéniens qui regardent principalement 
fa perfonne & la dellruttion de Ion crédit, & 
que vous n’omettiez rien de tout ce que vous 
pourrez faire avec adrelfe pour les lui faire ap- 
préhender li vivement , qu’il vienne , s’il ell pof- 
ffible , à délirer lui-même de pouvoir rompre un 
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coup qui peut lui être fi fatal , & en cas que 
vous le trouviez fufceptiblc de cette crainte, 
comme la prudence femble le lui confeillcr,& 
que vous le voyez en réfolution de tâchera évi- 
ter le piège qu’on lui tend , vous pourrez en ce 
cas là lui offrir toute la protection du Roi dont 
il pourra avoir befoin ,.pour éluder l’artifice des 
Anglois, par le moyen delà réponfe que Sa Ma- 
jeltép>ourra faire à leur proportion delà nomi- 
nation de la Haye, laquelle réponfe vous de- 
vrez en ce même cas concerter avec ledit de 
Wit, & faire au plêtôt fçavoir à Sa Majelté ce 
que vous aurez penfé & arrêté enfembïe, l’af- 
fûrant que vous ne doutez pas que.SaMnjclté 
ne l’exécute avec plaiiir , tant pour l’avantage 
dudit de Wit, que pour lé parer aulfi contre 
tous les effets de la mauvaife intention que les 
Anglois femblent avoir pour ce qui les regarde 
& cette Couronne. 

LETTRE 

Du Comte d'EJlrades à Mr. de Lionne . 

\ 

Le 24. Février 1 66 j, 

J ’Ai reçû la dépêche que vous m’avez fait 
l’honneur de m’écrire du 18. de ce mois , 
& j’avois eu trois jours avant de grandes 
conteliations avec plufieurs Députez des Villes 
qui font dans l’Afïèmblée de Hollande, fur lefu- 
jet des Conquêtes que le Roi a faites fur les 
Anglois des lies de l’Amerique. Vous juge- 
rez bien , Moniteur, que cette préteniion du 
Roi d’Angleterre ayant été. lignifiée ici adroi- 
tement par fesEmiliaires &par la cabale d’Ef- 
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pagne dans l’Aflemblée & dans les Villes , com- 
me une chofe fans laquelle fl neconfentiroit pas 
à la Paix , & en même tems infinité au Peuple 
que la France n’en vouloït point > & qu’elle fe- 
_roitdcs incidens pour l’empceher, comme fe- 
roit celui de garder ce qui a été pris, en quoi 
la France n’a nul droit, n’étant qu’auxiliaire, & 
(flu’ainiî il falloit que les Etats fe préparaflènt de 
bonne’heure à prendre une bonne résolution de 
conclurreavecl’Angletere , en cas que la Fran- 
ce leur fufeitât des incidens qui pourroient rom- 
jÿ'e le T raité de Paix, ayant été informé de toutes 
ces menées, jevistous les Députez& leur repré- > 
fentai combien cesdifcours étoient artificieux, 
que je les trouvois trop éclairez pour ne voir 
pas le bût des Anglois & des Efpagnols , qui 
n’eft autre que de nousdivifer; que la condi- 
tion que Mefiieurs les Etats avoient toujours 
propofée était que chacun gardât ce qu’il tenoir, 
qu’elle devoir être égale pour tous, & que cette 
dirtin&ion feroit trop offenfante pour le Roi , & 
même honteufe pour les Etats, en cas qu’ils j 
confentifi'ent ; que je les priois d’y faire une fé- 
rieufe réflexion , & de faire connoitre par là 
leurs réponfes à ceux qui leur en parleroient, que 
leur fendment étoit qu’on gardât lesdites Iles. 
y.âi aufïi vû deux fois fur ce fujet Monfieur de 
Wit, qui m’a dit avoir répondu au Sieur Fri* 
<5uet &d’Appelboom , conformément à ce que 
j’ai dit aux Députez , pour leur oter toute efpé- 
rance que le Roi fe relâchât de rendre lefdites 
Iles ; mais qu’il trouvoit toute l’Alfemblée 
perfuadée que le Roi ne devoit pas rompre la 
Paix pour cela, après avoir dit piulieurs fois à 
Monfieur van* Beuningen, & même déclaré 
avant la prémiére conférence qui 1e tinta Paris 
* f ’ . Ci i 
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à l’Hôtel de la Reine Mere, que Sa Majefté ne 
prétendoit rien ; & quand il y auroit quelque 
intérêt, il s’en rclâcheroit pour le bien de la Paix; 
à quoi il ajoutaqu’il feroit de Ton côté tout ce 
qu’il pourroit vers ceux qui lui parlent de cette 
affaire pour tenir ferme pour la confervation 
des conquêtes des Iles -, mais quel! l’Angleterre 
s’opinâtre de les avoir, il ne voit pas qu’il lbit 
poffible de perluader ces Peuples, que tout c& 
qui leur à été dit par les cabales contraires ne 
pâlie pour vrai dans leur el'prit , (1 le Roinefe 
relâche de cette prétenfion pour le bien de la 
Paix. • 

J’ai fait remarquer à Moniteur de Wit l’arti- 
fice des Anglois& des Efpagnols, en ce qu’a- 
vant de recevoir nôtre. dépêche, Meilleurs Fri- 
quet & Richard Secrétaire de l’Ambaffade 
d’Efpagne faifoient toutes les diligences près des 
Villes de Hollande. pour les perluader que leRoi 
feroit difficulté de rendre les Iles conquifes pour 
rompre la Paix. Ce que je trouve de plus fâ- 
cheux avec ces Peuples, c’eli que quand vous 
lie donnez pas dans leurs intérêts , tout ce qu’on 
leur dit contre vous ell crûj& ils font capables de 
nous manquer comme ils ont tait à la Paix de 
Munfter. Moniteur van Beuningen aordredes 
Etats de parler au Roi fur cette matière & de 
preffer la reftitution des Iles , en cas qu’on 
ne puiffe pas difpofer le Roi d’Angleterre de 
fe départir de fa prétenfion. V ous voyez , Mon- 
iteur, plus clair dans les affaires que moi, ainlî 
vous jugez bien mieux que je ne pourois faire 
quel parti fera le plus avantageux pour le Roi y 
de garder les Iles , en cas que cela rompe laPaix , 
ou de les reffituer pour la faire. 

Il fut enfin réfolu hier qu’on comptcroit fans 
, de' lai 
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delai quatre cens mille livres à Monfîeur de 
Kiingenberg pour le payement du Roi deDan^ 
nemarc, & que les deux cens mille reftanson 
lespayeroit en quatre termes, c’eit tout ce qui 
s’elt pu faire , & je vous alfûre que je ne cro- 
yois pas qu’on en pût tirer un fi bon parti. Mon- 
teur de Klingenberg m’en eft venu remercier, 

& m’aditen même u tems que le Roi Ion Maî- 
tre le chargeait de me dire , qu’il fe rernettoit au 
choix que le Roi feroit du lieu pour le Traité de 
Paix, il l’a auffi lignifié aux Etats, ce qui elt 
fort obligeant pour SaMajefté. 

J’ai obtenu des Etats par les follicitations que 
j’en ai faites au nom du Roi, qu’ils don- 
neroient neuf mille livres , pour aider à bâtir 
l’Eglife que l’Eletteurde Cologne a commen- 
cée dans la place de Rhimberg, ce qui avoit 
étérefuféjufquesàpréfent; à quoi les Minières 
dans la tenue de leurSynode fe font toûjours fort « 
oppofez. 

Les Amirautez continuent de travailler à 
leurs Equipages , & quelque diligence qu’ils 
aportc'nt ,jcnejuge pasqu’ils puilfent être prêts 
% de mettre leur Flote en Mer que vers le quin- 
ziéme Mai. 

J’ai envoyé ce matin à Mon (îeift le Chevalier '• 
de TerlonlaCopiede vôtre dépêche, & je lui 
ai donné avis du payement des quatre cens mil- 
le livres , qui aideroit à préparer la Flote du 
Roi deDannemarcpour fe joindre à celle des 
Etats. 

J’ai préfenté ce matin un Mémoire aux Etats, 
pour avoir la permiflion d’arrêter les Matelots 
E rançois qui viennent trafiquer en ce Pais , afin 
d’en fortifier les Equipages de l’Efcadre de Sa 
Majelté. 

• C 3 J e 


Digitized by Google 


$4 Lettres , Mémoires , qtc. 

Je fouhaiterois pouvoir obtenir tout ce que je ' 
demandepour le fervicedu Roi, & je vous af- 
fûre que je foudre avec bien de la peine des 
refus & des retardemens pour des chofes très 
jolies. N . ^ 

Je vous fupplie.d’êtreperfuadc que pas un de 
vos ferviteurs n’a. reçu avec plus de joye que 
moi, la bonne' nouvelle que vous m’avez don- 
née , delà grande grâce que le Roi vous a fait 
à la furvivance de vos Charges en faveur de 
Mon (îear vôtre Fils : il eft à elpérer qu’il fera 
digne fuccelfeur d’un Père qui a tant mérité du 
Roi par fon expérience & par fes grands fcrvi- 
ces, & que les bonnes incrustions que vous lui 
donnez le rendront très-capable de fervir Sa Ma* 
jefté. 

Le Roi d’Angleterre a écrit à Meilleurs les 
Etats une Lettre fort civile, par laquelle il 
nomme la Haye pour traiter la Paix. Moniteur 
deWitm’a dit que les Etats lui feront réponfe 
demain , qu’ils le remercient de ce qu’il a choi- 
fiuu lieu dépendant de leur Territoire pour le 
Traité de Paix, & comme il y a des lieux plus 
propres pour la Négociation que la Haye, com- 
me feroit Msftricht ou Bréda , ils efpérent qu’il 
n’y aporteræ aucune difficulté , & qu’ils en 
écriront aufTi à leurs Alliez pour le leur faire 
'agréer; c’eft ce qu’il m’a dit que porteroit en 
iubftance la réponfe des Etats. 

Lors que Monlieur le Comté de Dohna fera 
arrivé à la Haye, je me conduirai avec lui con- 
formément à ce que vous m’ordonnez touchant 
la quadruple Alliance : j’ai appris avec bien dé 
la joye que le Roi ait approuvé la conduite que 
j’ai tenue là-ddïus. 

11 m’a paru par quelque difeours qu’on fait cou- 
re 
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re dans les compagnies de la Haye, que l’Am- 
balîàdeur d’Efpagne prérend envoyer fon Carol'- 
fe au devant de l'Ambafladeur de Suède & 
difputer le rang; & enfuiteily a quelques-uns 
des Etats, amis & partifans d’Efpagne, • qui ont 
dit que les Etats prieroient les AmbalTadeursde 
n’y envoyer pas leurs Caroflés. 

Sur quoi j’ai etc voir Moniieurde Wit, & lui 
ai dit que fi les Etats me faifoient faire cette 
prière je n’y déférerois pas, & que s’ils en 
ufoient d’une manière qui me perfuadât qu’ils 
voulurent favoriler l’Efpagne,je meretirerois 
hors de leur Païs, après avoir protefté contre l’in- 
juflice de leur procédé. Monfieur de Wit me 
répondit qu’il n’en avoit pas oui parler, que 
c’étoient des difeours faits par des particuliers , 
& que quoi qu’ils fulfent du Corps de l’Etat ce» 
la n’aboutilToit à rien ; qu’il étoit d’avis que 
Meilleurs les Etats foûtinifent la déclaration 
que l’Ambafladeur d’Elpagnc avoit faite à-Paiis 
en préfencede tous les ÀmbalTadeurs. Sur quoi 
je le remerciai &lc priai de dilpofer les chofes 
que cela fut exécuté. 

Monfieur de Maillyfe fert de mon'abfence 
pour me perfécuter , & m’a fait un Procès fur la 
vente de la Terre deLivoy. Je vous fupplie, 
Monfieur, de me faire la grâce d’obtenir du 
Roi qu’il lui plaife recommander mon bon droit 
& une briévejullice à Monfieur le prémier Pré- 
fident , & à Meilleurs les Procureurs & Avocats * 
Généraux. 
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De Meffïeurs les Et a} s Généraux des 
Provinces-Urnes des Pats- Bas , au 
Roi de la Grande Bretagne. 




Le 24. Lévrier \C 6 "J* 
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\lOus reçûmes hier du Sieur Appelboom j 
Minière Extraordinaire du Roi de Suède 
«n. cette Cour, la Lettre de Vôtre Majefté du. 
31. Janvier dernier. Et comme elle nous fait 
efpérer que l’on pourra bien-tôt fortir heureufe- 
ment de cette funeûc Guerre, au ffi jugeons nous 
être de nôtre devoir , & que pour l’avancement 
d’une œuvre fi falutaire , nous y répondions 
promptement fans aucune perte de tems. Après 
donc avoir préalablement témoigné à Vô- 
tre Majefté la fatisfaélion particulière, quenous 
donne donneur & la civilité qu’elle nous fait, 
en nous faifnnt connoitre qu’elle veut bien que 
la Négociation , qui fe doit faire pour la Paix , 
le falfe dans le Territoire de cet Etat; nous di- 
rons , qbe. nous travaillerons avec application 
auprès de nos Alliez, à ce qu’ils agréent cette 
propolition , 'dontuous efpéronsque Vôtre Ma- 
jefté fera bien-tôt avertie par le moyen de la 
correfpondance que Mefiïeursles AmbaffadeurS 
Médiateurs ont à Paris , ainfî que de nôtre cô - 
té nousdonnon's aujourd’hui aux Minilïres , qui 
font de nôtre part en cette Cour-là, les ordres 
Hccclfaires pour cet effet. Et d’autant que Vô- 
'• •' , % ' ■ . tre 








zed by Google 


e. 


du Comte d'Efîradcs. 57 

îre Majefté a bien voulu avoir cette complai- 
fance pour nous, &nou$ faire l’honneur de fe 
réfoudre à faire négocier la Paix dans le T erri- 
toire de ces Provinces- U nies , nous nous aûû- 
rons qu’elle ne fera point de difficulté d’envo- 
yer fes Minières à Maflricht, à Bois-Ie-duç, ou 
bien à Breda, c’eft-à-dire à celle de ces trois 
places,' qui lui agréera le plus, ce qui achève- 
ra de nous pcrftiader de la (incerité de Vôtre 
Majefté & de lavéritable inclination qu’elle a à 
l’avancement & à la perfection d’une œuvre fi 
Chrétienne par toutes fortes de moyens juites & 
poffibles. Nous jugeons que les Villes & Pla- 
ces que nous venons de nommer font fort com- 
modes & propres à cela, & meme plus fûres, 
tant à caufe de leur affiéte, que de leur confti- 
tution & garnilon , ce qu’au contraire la Haye 
ii’eft pas , particuliérement parce que c’elt un 
lieu, qui elt ouvert de tous cotez, & par con- 
féquent fujet à plufieurs inconvéniens & fàcheu- 
fes rencontres pour les perfonnes des Miniftres 
des Rois & Etats , avec lefquels on elt en melin- 
telligence ou enGuerre, comme les exemples du 
tems palfé nous l’ont fait connoitre à nôtre 
grand regret , fins que l’autorité du Gouyerne- 
mentou de la Juftice les ait pû prévenir; nous 
êfpérons que le bon Dieu détournera par la grâ- 
ce tels ou lemblables fâcheux accidens , qui fans 
doute troubleroient une fi bonne œuvre , & aulîi 
que les armes étant pofées bas par la prompte 
concluliondu Traité d’une bonne Paix , & par 
conféquent les efprits desPeuples de part & d’au- 
tre guéris de toute aigreur & animofité j riens ne 
pourrons plus apréhender ces fàcheufes rencon- 
tres, mais qu’étant délivrés des penfées qui nous 
peuvent encore inquiéter , nous pourrons frsn- 
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chement & de bon cœur recevoir ici lesMini- 
ftres de Vôtre Majefté, & lui témoigner chez 
elle par les nôtres le reffentiment & la reconnoil- 
fance que nous avons à la facilité, qu’elle aura 
aportée à l’acheminement de ce grand ouvrage 
de la Paix. Nous prions Dieu de vouloir infpi- 
rer à V être Majellé & à toutes les parties , qui y 
peuvent contribuer quelque chofe, lesfentimens 
& lesréfolutions néceflfaircs à une fi bonne fin , 
commeaufiîàce qui fera requis à Iacontinua- 
tion& à l’exécution pon&uelledecequiauratté 
conclu, afin que nous ayons fujet de prier Dieu 
avec d’autant plus de zélé & d’affe&ion pourla 
profpéritédela perfonnede Vôtre Majellé, & 
de nous ligner , SIRE , &c. A la Haye le 24. 
Février 1667. 

La fufeription étoit, 

Au Roi de la Grande Bretagne. 

LETTRE 

Ve Mr.de Lionne au Comte d EJirades. 

Le ij. Février \6<Sj. 

V Ous aurez vu par la dépêche que vous aura 
remile un Courier , que je vous dépêchai 
il y a 'quelques jours , auquel je fis prendre le 
chemin de Dunkerque, que le Roi avoit eu les 
mêmesfentimens , que Moniteur de Wit vous a 
depuis témoigné , que la nomination que le Roi 
d’Angleterre a faite de la Haye , pour lieu d’Af- 
femblée étoit une chofe très -dangereufe., & 
pour l’union de Sa Majefté avec les Etats, & 

pour 
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pour le bien des Provinces-Unies , & pour l’au- 
torité dudit Sieur deWit. Jenefçai fi les An- 
glois font afifez habiles gens , pour avoir été 
eux mêmes les auteurs d’un artifice fi délicat , 
& le Roi panche fort à croire qu’îl leur a été 
•fiiggéré parl’ifola, qui eft maître paifé en rou- 
tesL fortes de brouilleries & de fourbes , auffi 
avons nous vû par le difeours que vous a tenu 
Moniteur de Wit , qu’il fçavoit la chofe, & que 
tout au moins elle a été de concert avec lui. 

Le fecret fera gardé audit Sieur cîe Wit in- 
violablement , & Sa Majefté m’a même déten- 
du d’en jamais rien dire à Moniteur van I3eu- 
ningen. Quand ledit de Wit vous a parlé, il 
croyoit que l’affaire n’iroit pas fi vîte , & que 
le Roi pourroit la détourner parle moyen des 
Ambaflàdeurs de Suède, comme de foncôté,il 

L travaillerait dans les Villes : mais après la 
ettre du Roi d’Angleterre écrite & envoyée, 
Sa Majefté a jugé qu’il falloit un plus fort re- 
mède, & que ion autorité & le crédit, & l’a- 
drelfe dudit de Wit ne fuffiroient peut être pas 
pour parer le coup , au moins , fans tomber en 
d? très-grands inconvénrens avec les peuples à 
qui vous avez à faire, & l’ouverture des An- 
glois étoit d’ailleurs fi plaufible , que le refps 
que nous en aurions fait eût feandalifé la plus 
. grande partie de la Chrétienté , qui n’eût pas 
été informée de fes véritables motifs ; pour cela 
il a fallu fonger à une efpéce de parole qui fer- 
me la Bouche aux Anglois à ne lçavoir que 
dire , puis qu’on veut bien leur épargner la 
peine de paifer la Mer, & aller çhez eux-mê- 
mes , qui eft ce qu’ils ont fi long-tems, & li 
conûammem •demandé. 

Vous n’aurez de de là qu’à fatisfaire quel- 
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ques criards & mal-intentionnez , qui déclame- 
ront qu’on ne doit pas fe priver d’un aufli grand 
honneur & avantage , qu’cll celui d’obliger 
trois Rois à venir traiter la Paix à la Haye. 

Le Roi d’Angleterre ne pourra fe plaindre 
des termes de la Lettre, que ceRpia écriteaux 
Etats, qui lui font fort honorables, & ne laif- 
feront pas de piquer julqu’au vif pour la fub- 
flance. Quant à ce qu’elle vous remet à dire de 
plus particulier , vous trouverez facilement cent 
autres bônnes raifons à repréfenter, & je ne 
vous en fuggérerai qu’une l'eule, qui eft que lcRoi 
eft informé que l’ifola s’elt vanté d’avoir, fous 
prétexte d’une déférence d’honneur, porté un 
coup mortel a leur amitié ,& à leur union avec 
la France, & au Gouvernement préfent def- 
dics Etats, qui feroit bouleverfé , tant les peu- 
ples des Provinces- Unies ont depalfion pour la 
Paix, quand d’un autre côté on la leur offri- 
rait aux mêmes conditions, qu’ils la peuvent 
louhaiter, & qu’on les refuferoit à la France. 

Quant à la médiation de l’Empereur que l’i- 
fola propole, Meffieurs les Etats n’auront tou- 
jours qu’a s’en décharger fur le Roi, à qui je 
ne crois pas que perforine parle ni écrive; & 
quand cela arriveroit , Sa Majellé répondra, 
qu’ellenepeut pas faire tort à laSucde, qui fe 
trouve déjà en pofleifion de cette Médiation. 

Les fêtes de Verfailles ont fait que je n’ai 
pu trouver le tems de lire au Roi , que de- 
puis demie heure, vôtre Mémoire, ‘ou vous 
rendez compte à Sa Majellé, de ce que Mon- 
iteur de Wit vous à dit fur le concert & l’a- 
juftement que Sa Majellc pourroit faire avec 
les Etats touchant la Flandre , & comme la 
matière eft de la dernière importance, je fuis 
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forcé d’en remettre la réponfe à l’ordinaire pro- 
chain. 

Si je vois le moindre lieu de faire donner 
quelque emploi à Monfîeur vôtre F ils , je vous 
prie d’être afluré , que je n’en perdrai pas I’og- 
cafion autant qu’il déprendra de mes offices, & 
du témoignage de ma capacité fur celui que 
vous me donnez. 

Monfîeur vanBeuningennefçait riende'cet- 
teRéfolution du Roi, pour la nomination de 
Douvres, parce qye jejie l’ai pas vû depuis, 
que le Roi s’eft tout -à -fait déterminé à la 
prendre. Je lui avois feulement dit que' Sa 
Majefté ne confentiroit point à laiffer traiter la 
Paix-dans une des Villes des Provinces- U nies , 
& que-Sa Majeftc défiroit qu’il écrivit forte- 
ment & favorablement, pour faire bien pren- 
dre la chofe par l’Etat. Je n’en mande rien non 
plus à Monfieur de Pompone , ni à Monfîeur le 
Chevalier deTerion ; mais vous prendrez, s’il 
vous plaît , le foin de les en informer p & même 
de leur adreffer une Copie de la Lettre de Sa 
Majefté aux Etats auffi-tôtque vous l’aurez 
rendue, ou que vous ferez fur le point de la 
rendre, ce qu’il ne faut pas différer d’un mo- 
ment. 

Le Etats en lignifiant cette Réfolution du 
Roi à Londres, devront s’ils lejugent ainfi à pro- 
pos, comme je n’en doute pas , demander en 
même tems au Roi de la Grande Bretagne des 
Pallèports pour les Ambaffadeurs du Roi de 
DannemVrc, le nom en blanc, 5r pour ceux qu’ils 
auront eux-mêmes deftinez à cet emploi, afin, 
que tous fe puilfent mettre en chemin pour al- 
ler à Douvres. - 
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Du Roi Très -Chrétien à Mejfieurs les 
Etats Généraux des Provinces -Umts 
des P aïs- Bas. 

. * t 

Le l). Février i66j • 

T Rcs chers & grands Amis , Alliez & Con- 
fédérée , le Sieur Pufendorf, Secrétaire 
de l’A'mbalfadeur de Suède, nous ayant remis 
la Copicd’une Lettre, que le Roi de la Grande 
Bretagne vous a écrite le3f.de l’autre mois, qiie 
vous devez maintenant avoir reçue, par laquel- 
le il confient, pour les raifons qui y font énon- 
cées , que la Paix fe traite à la Haye , & dit 
qu’il a réfolu d’y envoyer fes AmbalTadeurs * 
qui s’y trouveront dans .la fin de ce mois , pour- 
vu que vous lui envoyez un Paffeport pour leur 
fureté ; Nous nous Pommes extrêmement , ré- 
jouis d’apprendre que Dieu aitdifpofé le cœur 
dudit Roi à faciliter de fa part-, autant qu’il a 
fait par cette ouverture, les moyens de parve- 
nir à un accommodement , duquel nous voulons 
maintenant très bien efpcrer après cette grande 
avance, & nous ne fçaurionsen loüeralfez le- 
dit Roi > qui fait bien voir qu’il eft touché des 
maux de la Chrétienté, & d’une fi grande & in- 
utile jeffufion de fang &confommationdeTré- 
fors; Néanmoins comme en toutes les grandes 
affaires , la prudence veut qu’on cherche à fe 
précautioner contre tous les inconvéniens, qu’on 
prévoit pouvoir arriver; nous avons conlidér-é 
en cette nomination d’une de vos Villes, qu’il 
- - -E peut- 
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peut-être fort dangereux pour un Etat populai- 
re qui fe trouve en Guerre, d’y recevoir avant 
la Paix faite, pour quelque caufe que ce puifle 
être, les Miniftres du Prince avec lequel il eft 
encore en rupture, &' particuliérement quand 
ledit Etat a d’autres Alliez, dont les intérêts 
doivent aufli être ménagez par la même Négo- 
ciation ; car pendant que la Paix demeure enco- 
re incertaine , la préfence &• l’aétion defdits 
Miniftres peut donner grand lieu à toutes fortes 
de cabales pour jetter des méfiances & former 
des d.ivifions; & comme les peuples font quel- 
quefois aufli fufceptibles des impreffionj fauftfes 
que des véritables, ce qui n’arrive pas dans les 
Etats Monarchiques , où tout fe régie par la vo- 
lonté du Prince ; Nous avons, par ces raifons 
& plufieurs autres , que nous avons chargé le 
Sieur Comte d’Eftrades , nôtre AmbafFadeur 
Extraordinaire, de vous expliquer, eftimé dè 
ne devoir pas confentir que la Paix fetraite dans 
l’unede vos Villes , en quoi nous n’avons autre 
vifée que vôtre propre & plus grand bien , aufli- 
bien que celui de nos affaires qui y eft (i mélé , 
que vous ne fçauriez recevoir de préjudice que 
nous n’en reflentrons bien-tôt le contre-coup. 
Nous fouhaitons que vous receviez nos fenti- 
mens là-deflus, comme partant du feul princi- 
pe de nôtre affe&ion , & comme vous feriez 
ceux d’un Pere qui a toûjours en vûè l’avantage 
de fes Enfans , & fon intime union avec eux , 
non que nous voulions juger, ni mêmefoupçon^ 
ner que le Roide la Grande Bretagne ait aucun 
deflein qui tende â nous divifer , croyant fer- 
mement au contraire que tout fon procédé eft, 
& fera dans la fuite fort fincére, mais nous 
avons lieu d’apréliender dans le cours d’uae fi 
V- inar 
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importante Négociation , où que Tes ordres ne 
foient pas toujours bien exécutez , ou même 
que Tes Ainbafladeurs , penfant mieux faire fon 
fervicc , n’adhérent avec trop de complaifance 
auxfuggeftions de ceux qui croyent avoir quel- 
ques intérêts â la duree de cette Guerre; Cepen- 
dant pour ne retarder pas d’un feu! moment ce 
grand ouvrage de la Paix, ii néccfiaire à toute la 
Chrétienté, & faire voir manifeftement combien 
nous avons a cœur le rétabliUém.nt de la tran- 
quillité publique, comineauffi pour correlpon- 
dre avec la même, voire plus grande, facilité, à 
cette avance du Roi de la Grande Bretagne, 
après avoir d’ailleurs confidéré qu’il a bien vou- 
lu envoyer ici le Milord Saint Alban, muni d’un 
plein -pouvoir , & même depuis cela qu’il a 
nommé la Haye pour le lieu d>e l’Affemblée , & 
partant qu’ifn’eît plus queflion aujourd’hui eh 
Cette nomination d’aucune compétence pour la 
dignité, nous déclarons que nous confentons 
bien volontiers, que le Traité le falfe dans Dou- 
vres, qui eft dans les Etats dudit Roi, comme 
il l’avoit toujoûrs uniquement déliré devous, 
& à quoi vousn’aviez pu donner les mains , tant 
que nous y aurions réliflé , comme préfente- 
ment , en faveur de la Paix nousnous relâchons , 

( ainfi que vous voyez ) jufqu’à vouloir bien 
l’aller traiter dans l’AiTgleterre même, quelque 
commodité que ledit Roi y doive trouver bien 
plus grande que nous & nos Alliez, tantàcaufe 
du voilinage de fa Cour , que du trajet de laMer, 
aux incertitudes duquel nos dépêches feront 
continuellement expofées; Et quoi que nous 
rte puilfions rien dire de précis fur les intentions 
du Roi de Dannemarc, lequel à caufe de l’e- 
loignement de fes Etats ne peut avoir encore 
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j été informé de ce qui. fe pafîe , l’inclination 
néanmoins que nous fçavons très-certainement 
qu’il a à la Paix, nous fait avancer de dire que 
nous nous promettons qu’il fera de mêiiic fenti- 
ment que nous , dans tout le contenu en cette 
Lettre. Cependant nous prions Dieu qu’il vous 
ait, très-chcrs & grands Amis, Alliez &Con- 
fedérez , -en fa fainte & digne garde. Ecrit à 
Verfailles le 2^. jour- de Février 1667. , 

Vôtre bon Ami , Allié & Confédéré. 

• ; » " 

LOUIS. 

Plus bas, 

De Li onneJ 
La fufcrîption étoit: 

A nos très- chers grands Amis , Alliez &Confédérez t 
les Seigneurs Etats Généraux des Provinces 
Unies des Païs-Bas. 

REPONSE 

• 

De Mefficurs les Etats Generaux des 
Provinccs-Unies des P ai s -Bas au Roi 
Très -Chrétien. 

SI R’E, * 

♦ 

L Es marques d’affe&ion que nous trouvons 
en la Lettre que Vôtre Majefté nous a fait 
l’honneurde nous écrire du 25. Février, nous 

■ . . obli- 

». • * 
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obligent aune véritable rcconnoi/fance ; nous 
en avons le rcflentiment que nous devons , auffi 
bien que de la grande difpofition qu’elle témoi- 
gne avoir à l'a Paix. Nous n’en avons jamais 
douté j mais les nouvelles ailurances , qu’il lui 
plaît nous en donner, redoublent en nous les ef- 
pérances que nous avions déjà , que cette parfai- 
te union des fentimens entre les Alliez produî- 
roit enfin l’effet que nous nous en fommercou- 
jours promis, c’eft-àdire, la fin de cettefune- 
fte &malheureufe Guerre ; C’effà ce beau con- 
cert que la Chrétienté fera obligée de la Paix, 
^qui lui eft fi nécefifaire, puis qu’il a fait naître 
au cœur du Roi de la Grande Bretagne l’incli- 
nation qu’il commence d’y avoir, & que c’eft 
de là qu’elle doit attendre la perfection de cet 
excellent ouvrage, il ne fe peut qu’elle n’admi- 
re avec nous les mêmes mouvemens qu’a produit 
au cœur de Vôtre Majefté&au nôtre en même 
tems, la propofition que le Roi d’Angleterre a 
faite d’envoyer fes Ambaifadeurs ici à la Haye 
■pour y traiter la Paix ; & que les mêmes rai- 
ions onten même tems obligé Vôtre Majefféà 
nous confeiller derejetter ces offres, & à écri- 
re à Sa Majefté de la Grande Bretagne, que ~ 
nous ne les pouvions pas accepter: Cela fait 
voir que les Alliez font tellement unis , qu’il 
femble qu’ils -foient animés d’un feul & même 
efprit, qui nous fait entrer dans les fentimens 
de V ôtre Majelté, & approuver , fans-aucunere- 
pugnance , la nomination qu’il lui a plû faire de 
la Ville de Douvres, comme elle a voulu agréer, 
ce‘quènous avons propofé à l’égard des Villes 
deBréda, Bois-le-duc, ou Maftricht ; & d’au- 
tant qu’ellejuge qu’il n’y a plus de compétence 
à difputer, mais que l’on elt entré en un corn-'' 

bat * 
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bat de civilitez , nous ne craignons point de di- 
re , qu’à l’exclulion de la Haye , il n’y a point 
de lieu dont VôtreMajefté puiile convenir avec 
le Roi d’Angleterre,* où nous ne foyons prêts 
d’envoyer nos .AmbalTadeurs ; Nous n’en ex- 
ceptons pas même la Ville de Londres, & à 
plus forteraifon nous ne rejetterons pas celles 
où les Alliez pourront envoyer leur Minières 
avec moins d’incommodité; Auiïi croyons nous 
que nous ne pouvons pas donner, une plus forte 
preuve de l’inclination que nous avons à laPjux , 
bien que par le palfé nous eu ayons donné allez 
4’autres pour nous en pouvoir juftifier à toute x 
l’Europe, & nous efpérons , que Vôtre Maje- 
fté agréera nôtre déclaration, auffi bien que la 
complaifanceque nous avons & aurons toujours 

£ our fes intérêts & légitimes défirs. Nous prions 
)ieu , &c. SIRE , &c. 

LETTRE 


Vu Comte d'EJlrades à Mr . de Lionne. 

• ' ** 

Le 27. Février 1667. 

T E reçûs hier la dépêche que vous m’avez 
fait l’honneur de m’écrire par votre Cou- ' 
rier. Vous aurez vû pannes deux dernières 
comment toutes chofes fe font palfées félon les 
intentions du Roi. Je n’ai pas manqué de me 
fervir près de Monlieur de Wit & de moi-même, 
de ion propre intérêt que je iui ai fait voir clai- 
rement être de ne point fouffrir le Traité à la 
Haye. On avûla mauvaile intention des quaT 
tre Provinces & de quelques Villes de Hollan- 
de contre lui en cette rencontre ; mais on a fur- 
■ monté 
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monté tous les obftaclcs , & nos amis ont été 
fuperieurs aux autres, & aux cabales d’Efp.a- 
gne & d’Angleterre. Monfieur de YVit & moi 
avons eu encore une conférence enfuite de vôtre 
dernière dépêche. Il m’a dit que la place de 
Bréda fera plus commode comme étant la plus 
proche de la France & de l’Angleterre , & fur 
laquelle le Roi d’Angleterre ne peut pas trou- 
vër de raifons valables pour l’exclurre ; qu’il 
fouhaiteroit que le Roi n’y aportât pas de dif- 
ficulté, afin défaire voir aux Etats que Sa Ma- 
jefté facilite de fa part & de tout fon pouvoir le 
^ Traité de Paix, & fermer par là la bouche à 
ceux qui publient le contraire , & qui difent que 
le Roi formera des obftacles pour l’empêcher. 

Il m’a encore parlé touchant la reltitution des 
Iles qui ont été prifes dans l’Amérique: fur 
quoi je lui ai répété la même chofe quej’avois 
fait par mes précédentes dépêches , que les con- 
ditions dévoient être égales pour nous aufîi bien 
que pour eux ; que chacun devoit garder ce 
qu’il tenoit,& que le Roi ne fouffriroit jamais 
que les Anglois le traitalfent plus mal dans un 
Traité que les autres Alliez, & qu’il me fem- 
bloit qu’il y alloitde l’honneur des Etats de de- 
meurer ferme fur ce point, & faire entendre 
de bonneheure aux Anglois par les Médiateurs , 
qu’on ne pouroit pas fe relâcher fur cette refti- 
tution,à quoij’ajoûterai l’intérêt de l’Etat en 
i ce que les Iles deTabago & de St. Euflache t 
après avoir été prifes par les Troupes Françoi- 
fes -y ont été vendues aux Hollandois comme 
aymit été habitées par eux. 

Je remarquai bien par les réponfes de Mon- 
iteur deYV r it,que fi la Paix ne tenoit qu’à ces 
reÜitutions , & que le Roi ne le voulût pas fai- 
re, 
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re il n’étoit pa* aifez'ftjrt pour contenir ces 
Peuples*, qui font perluadcz.qiiecet intérêt ne U 
doit pas empêcher. Je fuis * &c. » - - 

t. * ’ ‘ ‘ ' * . ,, 

ï L E T j R E 

' . * s p • 

Tju Comte â'Efirades à Alr.de Lionne .. 

»■ V . « ... * 

w . ' .. 

Le 3. Murs 1667: L 

4 t. » * * » * * 

J’Ai reçû la dépêche que vous m’avez fait 
J 1’honneur -de m’écrire le if dupsfi’éavec 
ceiledu Roi. à Meilleurs les Etats. Avant de v. 
la.rendrej’ai conféré avec î^onlïeur de Witfiir 
ce qu’elle contient. Il, croit qvie l’offre qde le' 
Roi a fait de Douvres obligera le Roi d’Angle- 
terre d’accepter une des trois places quion lui à* 
offert en Hollande , pour ne déférer pas au choix 
que Sa Majeffc fait préfentemciit de Douvres , 
quoi qu’il lui foi.r avantageux que le Traité fe 
taffe dans une place de fon Royaume. 

..Le Sieur de Witeft perfuade que Sa Majeffé 
ne defapprouvera pas que le Traité fe faife dans ■ 
une des trois Places de Hollande, Il le Roi d’Am- 
gleterre reftffe Douvres , parcé qu’on ne pou- < 
voit pas donner l’exclu (ion à; la Haye qu’en 
nommant d’autres lieux dans le Territoire def- * 
dits Etats, lefquels font fyuez^en fertequ’il -n’y 
a rien à craindre pour les faélions & cabales'pro- • 
jettées par nos Ennemis. 

Les quatre Provinces de Gueldres , Overyf- 
fel, Frife&Groningue, quivouloiept laHaye : 
pour lieu de Traité de Paix, avoient deman- 
. dé que la réfolution prife par la Hollande fût- 
communiquée à leurs Provinces , qui font les i 
formes ordinaires & félon l’Union: mais la 
F. ' ' *" ' Pro- S 
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Province deHolIande, voyant que c’étoit le mo* 

' yen de tirer en longueur & empêcher l’effet de 
leur réfoltuion dcretufer la Haye, apafféoutre ; 
leur déclarant qu’il prenoit fur eux les repro- 
• v ches que les Députez recevroient de leurs Supé- 
rieurs, & qu’il leur déclaroit qu’étant Souve- 
rains de Hollande, on ne pouvoit les obliger 
d’accepter un lieu dans leur Territoire contre 
leur grc , & que pour cet effet , fans attendre la 
réfolution des Provinces , ils alloientenvoyer la 
Lettre qu’ils ont écrite au Roi d’Angleterre, 
qu’ils rclrifent la Haye & nomment trois autres 
* ' lieux, en cas que le Roi & le Roi deDanne- 
marc l’agréent: c’eft ce qui s’eft palfé depuis 
ma dernière dépêche ; v par où vous remarque- 
rez , Moniteur, que les fa&ions des Villes & 
des Provinces font bien fouvent changer les pré- 
„ nùéies réfolutions , & qu’il y a bien de la peine 
à retenir celles qu’on prend , qui ne lailfent pas 
d’être traverfées, quoi qu’elles fuient avanta- 
- genfes à 1 Etat. * 

La Lettre que le Roi a écrite a Meilleurs les 
Etats cft fort approuvée par Moniteur de Wit , 
& fervira à tirer une réponfe plus prompte du 
Roi d’Angleterre pour Douvres, ou pour une 
des Villes propofées en Hollande. 

Dotn Elteven de Gamarre & Friquet ont fort 
preffé Moniteur de Wit de porter la Hollande à 
* accorder une fufpenfîon d’armes ; il ne leur à ré- 
pondu ni ouï ni non ,& par ces réponfes ambi- 
guës lésa laiffez perfuadez qu’elle fe pouvoit ac- 
corder ; mais il m’a prié de vous écrire que fou 
, lentiment ctoit de n’en peint faire , que s’il s ac- 
cordoient cette fufpenüon 'd’armes , toutes les 
Amirautez retrancheroient les dépêches & fe re- 
Ucheroient de faire les Equipages , «St que fi 
-- ^ enfui- 
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enfuite Iaî Négociation fe rompoit ils fe trou- 
veroient fads Armées Navales, au lieu quere- 
llant' armez en Mer, ç,ela dwnnerok. vigueur à 
leurs Minières & rendroit les Anglais moins 
fkrsi 'L ’ ' , v v ' • " .v 

li croit aufJi que H le Roi tient fes réfolutions 
en fufpens pour cette ûifpenlion d’armes , cela 
produira un bon effet, & que n’ôt.ant pas l’ef- 
pérance aux Anglois de l’obtenir, ils néglige- 
ront leur armement pour profiter de leur argent , 
& 11 e feront pas des obüaclesà la Paix par des 
demandes extravagantes, parce qu’ils nous ver- 
ront armez & en état de ne leur accorder rien 
par crainte. 

Moniteur aèWitm’a dit que Mon fleur van 
.Beuuingen lui a écrit une grande Lettre 7 par là- 
qiteile il lui rend compte, comme il à foûtenn 
fortement que le lieu de là Haye devoitêtie ac- 
cepté , & qu’il y avoit trouvé le Roi lpi t contrai- 
re. Ledit Sieur de Wit lui mande par, cet Ordi- 
naire que je lui ai fait part desraifous que le Roi 
a eues de n’accepter pas la H'ayeq qu’il les 
trouve plus fortes que celles qu’il a alléguées 
pour prouver le contraire, & qu’il faut qu’il fe 
conforme aux fentimens de Sa Majefié. 11 a été 
bien aile d’étreaffûré par votre dépêche que le 
Xecret feraobfervé , & que ce qu’il m’avoit dit 
confideinment n’a pas été communiqué audit 
van Beuniflgen. 

- • “T e . - 
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LETTRE ' 

\ Vu Comte â'E/lrades à Mr. de Lionne . 

Le 3. 1 6(îy. 

D Epnis ma Lettre écrite , j’ai fçû par des 
Députe/ de l’Affemblée que la Lettre da 
Roi y avoit été lûc ; que d’abord la plupart ont 
interprété cetre nomination de la Ville de Dou- 
vres à ne vouloir pas qu’ils enflent l’avantage 
•que le Traité fe fit dans le Territoire des Etats , 
& les raifonnemens n’ont pas manqué dans cet- 
te foule de peuple qui efi dans l'Allemblée fé- 
lon leur pafîion ; c’efi-à dire que les partilans 
d’Efpagne & d’Angleterre ont fou tenu , que fi 
le Roi les vouloît exclurre de l’honneur que le 
Roi d’Angleterre leur fait de choilir un lieu dans 
leur Pais, que c’étoit une marque que Sa Ma- 
jefié vouloit empêcher la Paix ; Monfieur de 
\Vit & ceux de la cabale ont raifonné autre- 
ment, & ont répliqué que Sa IViajefté en ulbit 
avec prudence ; qu’elle avoit fait réflexion au fii 
bien qu’eux que le lieu de laHaye n’étoit point 
propre pour la Négociation ; qu’elle ne pou- 
' voit pas juger fi les Etats auroient pris une fi bon- 
ne réfolution que de le refufer, & que pour 
leur aider à exclurre la Haye, la penfiéede Sa 
Majefié avoit été très-bonne d’avoir nommé 
Douvres; que fi le Roi d’Angleterre accepte ce 
lieu-là, il efi auffi commode qu’un autre; mais 
s’il le refufe , & qu’il confente à un des trois 
lieux nommez dans l’étendue des Pais des 
Etats , ils doivent efpérer de la bonté du 
Roi, que pour le bien de la Paix Sa Majefié y 

confen^ 
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tonfentira: ç’eft ce qui s’eft pâlie cematîn , & 
comme il ne fe prendra pas là-deiïus de réfolu- 
tion fi prompte, c’eft qu’il faut négocier dans 
lés Villes pour avoir une unanimité de voix. Je 
ne pourai vous informer de la Réfolution que les 
États prendront là-deflûs que l’Ordinaire pro- 
chain; mais je vois bien que fi le Roi d’Angle- 
terre accepte l’une des trois Places proposées 
dans le Territoire des Etats,, il eft important 
-que le Roi y conferite , Car autrement nous 
n’ôterions pas de l’efprit de ces gens ci que le 
Roi d’Angleterre les traite plus favorablement 
que le Roi, & Monfieur deWit n’oferojt en-, 
treprendrele contraire, & fur cela il m’a prié, 
de vous écrire qu’il eft important que Sa Maje- 
fté ne s’ opofe pas au choix d’un de ces trois 
lieux , fi leRoi d’Angleterre l’accepte, & que 
fi le Roi approuve Douvres il n’y aura pas de 
difficulté de leur part; nous devons travailler 
dans les Villes pour porter les efprits éprendre 
de bonnes réfolutions. 

Jedois vous dire que dans la leéture qui a été 
faite' d’une Lettre du Roi dans PAfifemblée, 
Monfieur de Wit a fort loué les termes dans lef- 
quel s elle etoît conçue , & a dit en ces mots que 
c’étoit fin contre fin* & qu’il nefalloit pas né- 
gliger cette conjoncture pour prendre une bonne 
réfolution. - . 

•' Monfieur de Wit m’a communiqué un avis 
qu’î 1 a en d’Angleterre, qui porte que dixNa- 
viresde guerre d’ \ngleterrejbnt prêts dépar- 
tir avec de l’Infanterie', pour aller attaquer St. 
Ghriftophle & les Iles que nous avons prifes dans 
l’Amérique, & que laFlote quieft.partie le mois 
dé Janvier, fous.préte te d’aller à la Méditerra- 
née, eft allée Ycrslesllespourcemèmedefifein. 
• Tome V, D ME- 
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MEMOIRE 

Du Comte cfEjlrades , prélênte à Mei- 
lleurs les Etats Généraux des Provin- 
ces-Unies des Pais-Bas. Le 5 * Mars 
1667. 

L E Comte ddEfirades , Ambajfadeur Extraordi- 
naire de France , a ordre du Roi jbn Maître de 
faire injlance à Vos Seigneuries , ace qu'il leur plaije 
accorder leur Pajfeport pour la fûreie du tra ct des 
Matelots & Soldats Fr an fois qui Jont prifonniers en 
Angleterre , & qui apres le payement de leur ration 
doivent être transportez de- là à Dunkerque dans des 
Vaijfeaux Marchands efeortez d'un Frégate de guer- 
re Angloife , ledit PaJJeport le nom en blanc , parce 
que l'on ne fçait pas ceux des Va t (féaux Marchands , 
ni de la Frégate de guerre qui feront employez à cela. 

Et comme Sa Majejiè & le Roi d' Angleterre don- 
nent leurs Pajfeportspour cet ejjet , qu'il s'agit 
d'avoir auffi celui de Vos Seigneuries , ledit Amhajfa- 
dtur fe perfuade par la complaifance qu'elles vou- 
dront bien avoir pour le Roi en cela , & par la cou- 
fidératinn même de leur intérêt propre , puisque cet 
gens-là doivent être- employez pour le Jervice de la 
sauf commune , qu elles le feront expédier & re- 
mettre en fes mains fans aucune perte de tems , com- 
me il les en prie. Ledit Ambajfadeur Extraordi- 
naire a auffi y oint cette Lettre au préjent Mémoire t 
afin que Vos Seigneuries puijfent voir ce que mande 
la-dejfus celui qui efl chargé du tranjport de/dits pri- 
fonniers. Donne à la Haye le ? Mars 1667- 

D’E6 BRADES. 
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LETTRE 

'/ 

De Mr . de Lionne au Comte d'EJlrades, ' 

• ‘ i 

Le 4. Mars 1667» 

T ’Ai reçû par l’Ordinaire vôtre dépêche du 
24. de l’autre mois , & depuis par mon 

Courier celle du 27; Je n’ai pas occafioil 
de vous rien dire de nouveau fur le choix du lieu, 
de l’AfTemblée pour traiter la Paix, parce que 
vous aurez apris la derniere Réfolution de Sa 
M ajefté ; p; r le retour du Courier que M effienrs 
les Etats avoient dépêché à Moniteur van Beu- 
nîngen, qui eft qu’elle a lailfé à l’option du 
Roi de la Grande Bretagne ou Breda ou Bois-le- 
duc , ouMaflricht, ou Douvres ; &leMÿlord 
Saint Alban dépêcha hier un Courier à Londres, 
pour informer Ton Maître en cette contormiié. * 
Vous remarquerez cependant que fi ledit Roi 
choifit Douvres, Meilleurs les Etats ne peuvent \ 
pas faite la moindre difficulté d’y donner les 
mains, après avoir dit audit Roi qu’ils iraient 
traitera Londres même, s ils n’étoient retenus 
par la conlidération de leurs All ez . lelquels 
confentent aujourd’hui à aderà Douvres. 

Le procédé du Roi de Lannemarc de s’être 
remis en cela aux lèntimens du Roi ell très-obli- 
geant, & Sa Majehé écrit par cet Ordinaire à 
Montreur le Chévalier de Terlon , de lui en fai- 
re un très vif remercimcnt de fa parr. 

Sa Majelté ne peut croire que Don Eflevcn 
de Gainarre foit allez hardi & aflèz imprudent , 
pour vous rien contelter dans l’entrée que fera 
à la Haye l’Ambaliadeur de Suède, & en tout 

D 2 cas 
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cas vous 11e déférerez pointa la prière que vous 
feront les Etats de n’y pas envoyer vos Carrof- 
fes , & vous devez témoigner par avance à 
, Monfieur de Wit, que Sa Majefté fe tiendroit 
fenfiblement defobligée d’une pareille prière, 
comme je l’ay déjà dit ici à Monlieurvan Beu- 
ningen. 

, • Mylord Saint Alban , & ledit van Beuningen 
s’étant vus chez Monfieur de Ruvigny , il fur- 
vint d’abord entr’eux une grande contdlation, 
touchant l’Ile de Poleron, pour fçavoir ce 
qu’elle dcvîendroit durant cette Paix. ' Le My- 
lord prétend qu’elle feroit mife entre les mains 
du Roi Ton Maître, parce que les Etats font 
obligez de le faire en vertu de divers autres 
Traitez ; qui n’ont aucune dépendance de celui 
qui fe fera , lequel meme les doit confirmer , & 
van Beuningen au contraire foûtenant que ce fe- 
roit fe départir de la maxime , qui fait tout le 
fondement de ce Traité que toutes chofes de- 
meurent en l’état où elles fe trouvent préfente- 
ment. 

La converfation s’échauffa lâ-deflus , &tous 
deux déclarèrent fermement, que jamais leurs 
Maîtres ne fe relâcheroïent de ce point, où ils 
croyent tous deux avoir raifon. Le Roi a de- 
puis pénétré par d’autres difeours , que le My- 
lord atenus, que non-feulement leRoi d’Angle- 
terre y. tiendra bon, mais qu’il n’oferoit s’en 
départir fans fe mettre furies bras toute la Na- 
tion Angloife. C’eft maintenant à vous à voir & 
à réfoudre, fi cet intérêt, au cas que les Anglois 
s’opiniâtrent , doit empêcher la conclufion de la 
Paix, & Sa Majeftc délire que vous en parliez 
au Sieur de Wit, en la manière que vous efti- 
merez la plus propre pour les difpofer à ne 

ictar- 
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retarder pas un moment un fi grand bien pouf 
une Ile défertedes Indes, & que les Hollandoi9 
eux-mêmes ont entièrement détruite: vous le 
pourrez faire aux mêmes termes, que ledit de' 
Wit vous a parlé du relâchement de Sa Majefté 
de Pile de Saint Chriftophle,vous défendant fur 
les mêmes raifons qu’il vous a alléguées du 
grand bien de la Paix, & ajoûtant que Sa Ma-» 
jefté fuivra aiïez , s’il eft néceffaire le Confeit 
qu’il lui donne de facrifier l’Ile de Saint Chri- 
ftophle , pourvû que Meilleurs les Etats lut 
dorment le même exemple pour Pile de Pôle- 
ron, qui n’eft pas de l’importance de l’autre,, 
ni a beaucoup près, autrement Sa Majefté pré- 
voit comme infaillible que cette Paix fera nau- 
frage dans le Port où Pon penfoit déjà être ar- 
rivé. 

Touchant ce que Moniteur de Wit voüsaditj. 
&dont vous avez rendu compte par vôtre dépê- 
che du 14. des inquiétudes qu’il remarque dans 
Pefpritdes peuples, des bruits qui fe répandent 
que le Roi a deflein d’attaquer la Flandre, dç 
que pour ôter toute forte d’ombrage, il feroit 
bon de reprendre le concert, dont il avoit été 
autrefois parlé, par lequel Sa Majefié & les 
Etats conviendroient d’avoir chacun certaines 
Places , & feroient mettre en République par 
leurs Négociations , ou par la force de leurs ar- 
mes, le refte des Païs-Bas, vous pourrez dire au - 
ditdc Wit, que le cas dont il vous a parlé qui 
eft celui de la mort du Roi d’Efpagne paroif- 
fânt fort éloigné & fort incertain , puis que le- 
dit Roi eft beaucoup plus jeune que Sa Ma- 
jefté, qu’il fc porte fort bien , &eft même fort 
robufte; Il femble être fort hors de faifon & 
de propos de prendre des mefures enfemblc do 
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fi loin , mais que comme nous femmes "tous 
/mortels fi ledit casarrivoit, ha Majeflé enten- 
droit très volontiers à lapropolition , & feroit 
voir par la modération de fa conduite qu’elle 
n’a pas les valles ddfeins de tout engloutir coin* 
me'fes envieux lui attribuent. 

Je voi qui Monteur van Beunîngen , je ne 
fçai par quelle fin, bat fort froid quand je le 
preffe de fe faire venir un pouvoir; cela néan- 
moins n’avanceroit pas la Paix plus que les 
Etats ne voudroient , & feça celTer lefcandale 
qui dure depuis fi long-tems; ils n’ont pas 
feulement daigné à toutes fins donner ce pouvoir 
audit van Beuningen , pouvant facilement ar- 
river que l’on manqueroit l’occafion de con- 
clurre la Paix ici, avec le Comte de Saint Al- 
ban , par le feul défaut de ce pouvoir, que le 
Roi de Dannemarc n’a pas fait difficulté de 
donner au Sieur Pettecum. Sa Majelté délire 
que vous en parliez fortement à Monfieur de 
Wit, afin que ledit pouvoir vienne avec les ré- 
ponfes à cette dépêche. 

MEMOIRE 

Du Comte d'Eftradcs , préfenté à Mef- 
fieurs les Etats Généraux des Provin- 
ces-Unies des Païs-Bas. Le 8. Mars 
3667. 

L E Comte (T Eftrades , Amhajfadeur Extraordi- 
naire de France , repréfente à Vos Seigneuries , 
que le Roi fuir Maître ayant en avis , qu'il s'unpri- 
vioit débitoit dans cet Etat quelques libelles dijfa- 
tnatoires qui choquaient des perfonnes de très grande 
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condition de France , lui a donné ordre de foire 
fiance à Vos Seigneuries , à ce qu'il leur plaije foire \ 
foire, des petquifition* très- exactes , pour en décou- 
vrir les Auteurs & les Imprimeurs , enfuite foire 

châtier les uns & les autres févérement, afin qu'à 
' cet exemple ceux qui finit capables de ces fortes de 
Licences , qui attirent une jnfie indignation de Sa 
Majefié , ayent plus de retenue de les prendre à l'a- 
venir , & que ces inconvénient ce (fient ; C'efi à quoi 
ledit AmbaJJadetir Extraordinaire prie Vos Seigneu- 
ries de tenir la main avec toute VcxaâlHtide pojfi- 
hle , ci?- de donner à Sa Majefié une fiatisfiafiion ar.ffi 
raijbnnable que celle qu'elle leur demande en cela. 
Donné à la Haye le huitième Mars 1667. 

D’ESTRADES. ' 
LETTRE 

*Du Comte d'Eflrades à Mr* de Lionne. 

Le 10. Mars 1667. 

T ’Ai reçû vôtre dépêche du 4. ,, en me- . ■ 
me teins Meilleurs les Etats ont appris „ 
avec bien de la fatisfaéiion , les fentimens 
du Roi fur le choix que Sa Majefté laiiîc au 
Roi d’Angleterre, de nommer une des quatre 
Places. SiSa Majcfté Britannique Ce détermine 
à Douvres , les Etats n’y-,aporteront aucune 
difficulté. 

II y a quatre jours que I’Ifola a envoyé un 
Courier à Monfîeur Friquet, pour lui donner 
avis que le Roi d’Angleterre ne feroit jamais la 
Paix fi les Etats ne cédoient l’Ile de Fole- 
r<?n ; mais cette infinuation a été faire 'dans les 
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Villes d’une manière fi adroite leur faifant en- 
tendre, que les Anglois ne vouloient pas feule- 
' meut ce qu’ils avaient ufurpé avant la Guerre 
déclarée , irais même après être convenus que 
chacungarderoitec qu’il tient, ils vouloient en- 
core împofer les loix , comme s’ils étoient les 
Vainqueurs, faifant paroître par cette démarche, 
qu’ils veulent plutôt rompre la Paix qu’aider à 
la faire, ayant été averti de ces pratiques. J’aî 
Vu Moniteur de Witià-defifus deux fois avant la 
réception de vottre dépêche , avoc les Députez - 
des affaires fècretes , & nous avons eu de gran- 
des conteffations fur cette matière. 11 donne 
dans ce piège plus qu’aucun autre , & je le trou- 
ve plus échauff é à ne rien relâcher fur ce point 
que pas un des Députez : ce n’eff pas que la 

Î 'iûpart étant intérelfez dans la Compagnie des. 
ndes Orientales, & particuliérement la Ville 
d’Amfferdam, je n’aye trouvé une opofition 
très-grande, à ne confentir jamais à lareftitu-. 
tion , m’alléguant Fintérét particulier qui eft 
qu’en quatre ans, les Anglois avoient replanté 
l’Ile de doux de girofle, & que cela diminue- 
joitleur Commerce de la moitié, en ce qu’é- 
tant les feuls qui en font fournis , & qui les dé- 
bitent par toute l’Europe, y mettant le prix 
qu’il leur plaît , ils feroient fruffrez de cet avan- 
tage, fi les Anglois avoient cette Ile. Je leur 
répliquai que c’étoit une méchante raifon à allé- 
guer^ que l’intérêt de quelquesMarchands,lors 
qu’il s’agilfoit de donner la Paix à la Chrétien- 
té , & à tant de peuples qui fouffrent par la con- 
tinuation de la Guerre , prévalût au bien général 
& de l’honneur, & de la réputation de l’Etat: 
qu’on étoit convenu que chacun garde ce qu’il 
tient , que pour le bien de la Paix , Meilleurs 
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liss Etats s’étoient relâchez à donner quatre fois- 
plus qu’ils rie gardent, parce que l’honneur eft 
avec, quelque apparence à couvert , mais que de 
rendre Poleron c'étoit fe foûmettre aux An-- 
glois, & leur donner lieu dans quelque teins ■ 
de leur déclarer laGuerre , pour demander une 
de leurs Provinces fi lafantaifie leur en prenoit ; 
que cette prétenfion de Poleron eft la meme 
chofe , que les Vaiftèaux Bouavanture & Bou- 1 
ne Efpérance qu’on -pouvoitterminer pour çin-- 
quante mille écus , ce que les Etats ne jugèrent 
pas à propos de faire pour leur honneur, &» 
pour ne fepas mettre fous la contribution d'An- 
gleterre; que la- Guerre leur eft plus avantageu-- 
fes -, foûtenant leur bon droit, que la Paix ne l’etV 
en faifant une a&ion lâche, comme feroit celle'- 
de céder l’Ile de Poleron; que fes maîtres peu-- 
vent faire ce qu’il leur plaira mai-s qu’il nefs 
trouvera jamais dans leurs regîtres qu’il y ait- 
confenti. Je lui répliquai qu’il m’avoit parlé-- 
autrement-, il y avoit quelques-jours-, lorsqu’il* 
me repréfenta que pour le bien dé. la Paix-, le : 
Roi devoit rendre St. Chriftophle, & les* Iles • 
qu’il avoit conquifes; que cela étoit bien fur- - 
prenant de voir une obftinationà vouloir garder 
une- Ile déjà cédée par un Traité, dès le rems- 
que j’étois en Angleterre > & que la bonne foi v 
voulait qu’on rendit,. & en faire préfentement * 
un obftacle qui rompra infailliblement la Paix,» 
& vouloir danslemêmetemsmeperfuaderque- 
lé Roi doit rendretoutes les Iles conquifes pour 
le bien de la Paix, nonobftant les conditions * 
propofées , que chacun garder a ce qu’il tient dé- 
part & d’autre ; qu’il devroit du moins faire-- 
réflexion en m’alléguant l’honneur de l’Etat, de-- 
ne-me pjropofer rien contre l’honneur du Roi-** 
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comme feroit un tel ' relâchement , mais que 
quand il voudra laifler ce point d’honueur à 
part qui n’elt qu’une chimère , & venir a l’ef- 
feétif comme feroit de relâcher Poleron , & 
obliger par cet exemple le Roi a relâcher de fon 
côté Sc. Chriftophle , pour le bien de la Paix; 
Je ne doutois pas que 6a Majefté procurant le 
reposa tant de peuples, qui partirent par la 
Guerre, elle ne fe laiflat perluader fur cette refti- 
tution, quoi que Sa Majefté la peut garder avec 
plus de raifon que les Etats n’en ont de confcr- 
ver Poleroir. 

Le Sieur de Wit me répliqua que le cas n’é- 
toit pas pareil ; que les Iles que le Roi aprifes. 
comme auxiliare faifant obftacle à la Paix, les 
chofes doivent être remifes comme elles étoient 
avant la rupture; que fi les Anglois avoient 
pris des Places au Roi, il faudroit qu’il lesre- 
ilituât; que pour Poleron, il n’en cft pas de 
même ; qu’ils ont exécuté leur T raité en remet- 
tant Poleron aux Anglois; que pendant la 
Guerre , ils l’ont repris , & c’efi garder départ 
& d’autre ce que chacun tient. |e lui ai con- 
tefte ce dernier point n’étant pas venu à ma., 
conrjoiftance, 'que Plie de Poleron ait été re- 
mife aux Anglois, ainfi que le Traité le por- 
toic; & comme je l’aipreifé là-defifus, il a été 
contraint de me dire, que quoiqu’il en foit les. 
Etats en font en poifdïion , & qu’ils ne la ren- 
dront jamaisjde fon confentement. 

Depuis la réception de vôtre dépêche , je lui 
ai encore parlé deux fois , & je l’ai trouvé toûi 
jours ferme dans fes fentimens , il m’a dit que 
les Etats donnoient ordres Monfieur van Beu-. 
ningen , de dire au Roi qu’ilsne pouvoient en 
aucune manière cunfentir à rendre Poleron aux 
Anglais. J’ai' 
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J’ai parlé aux Etats pour envoyer un pouvoir 
à Monfieur van Beuningcn , ilaétéréfolu qu’il 
fero't expédié, & je croi qu’on le lui envoira 
par cet ordinaire. 

)’ai fait fçavoir à Monfieur de Wit la réponfe 
du Roi , touchant ma dépêche du 14 Février; 

Il a été bien aife d’apprendre que le Roi y en- 
tendra volontiers, fi le cas porté par le Projet 
arrive, & à fort approuvé la modération du 
Roi, & que Sa Majefté a allègue qû’il n’eft 
pas tems à préfent de parler de cette affaire, le 
Roi d’Efpagne étant jeune, & fe portant bien. 

Dom Elteven de Gamarre s’eft expliqué qu’il 
1 n’envoiroit' point fes Carroffes au devant de 
l’Ambiflàdeur de Suède, & que même il n’en, 
avoit pas eu la penfée. 

Meilleurs les Etats viennent de m’envoyer une 
députation, pour me prier d’ccrirc au Roi ett 
leur faveur, pour la reftitution qu’ils préten- 
deut des Iles de Tabago, & de St. Euftache,, 
& de la Colonie de Iiaumerona. Comme ils- 
chargent Monfieur van Beuningen de repréfen- 
- ter cette affaire à Sa Majefté, je vous en tou- 
‘ che feulement ce mot, me remettant àtoutee-’ 
qu’elle trouvera bon d’en ordonner. 


LETTRE 


De Mr. de Lionne au Comte d’EJlrades* 

ht 1 1 . Mars 1667 . 

J r’Ai reçu vos dépêches du de ce mots, qui 1 

'roulent toutes deux fur les. divers effet*-- 
du 5 avoit produit de de-là la Lettre que le 
D 6 Roli 
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Roi avoit écrite aux Etats , par. laquelle Sa Ma- 
jefré , pour éluder l’artifice des Anglois dans la 
nomination de la Haye pour lieu d’Alfemblée à 
traiter la Paix, avoit elle- même nommée le Port 
de Douvres en Angleterre. 

Le Roi veut bien lui-même demeurer d’ac- 
cord de tout ce que la Cabale d’Efpagne a pû* 
dire en cette occalîon de plus malin, pour d’é- 
crier fa réfolution, & convient avec cette Ca- 
bale, que lî Sa Majedé veut exçlurre l’honneur 
qu’ils difent que le Roi de la Grande Bretagne 
a fait aux Etats de choifir un lieu dans leur ter- 
ritoire, e’efi une marque certaine que SaMa- 
jefté veut empêcher la Paix. 

Mais fi Sa Majefié a aufii confenti fans aucu- 
ne difficulté, comme vous l’aurez vûdanstna- 
derniére dépêche, que le Roi de la Grande Bre-. 
tagnepuiffe choifir, s’il le veut, l’unedes trois. 
Villes de Guerre, que les Etats lui ontpropofées, 
ou même celle de Douvres , il faut que la Ca- 
bale d’Efpagne fe taife, & avoué que fadite- 
Majcfté n’a eu autre but que d’éluder d’un côté 
l’artifice & le dangereux deffein des Anglois 
en la nomination de la Haye, & de l’autre ce- 
lui de traiter la Paix , en tranchant toutes les dif- 
ficulté! du choix du lieu , qu’elle anemis à l’op-» 
toin de l’Ennemi même. 

Je vous allure qu’il eft également indifférent 
au Roi,, que le Roi d-’ Angleterre choifilfe ou 
Douvres, ou l’une des trois Places, & il y ^ 
apparence, comme Moniteur de "VVit le croit* 
qu’il prendra plutôt ce dernier parti, afin qu’il 
ncKparoilfe pas qu’il ait déféré auxhoix que fa • 
dite Majefié avoit fait de Douvres. 

Cependant il nous a fallu elfuyer ici, il y* 
quatre ou cinq jours, la plus étrange forte de Né- 
- gocia^ 
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gociatîon, dont on ait jamais ouï parler: on 
penfoit n’avoir, j.etté que des rofes & des fleurs - 
à la tête du Roi d’Angleterre, en lui reinetant 
entièrement le choix au. lieu, & même de le 
prendre dans Tes propres Etats , & néanmoins, 
vendredi matin , je vis entrer dans ma Cham- 
bre le Comte de Saint Alban , qui s’étoit fait, 
accompagner de Monfieur de Ruvigny , & fa 
première Harangue fût, que je lui avois voulu 
faire mettre la tête fur un échafaut , mais qu’il 
efpéroit que Dieu l’afljfteroit , & que fon Roi 
connoîtroit fon innocence, je faillis à tomber de 
ma hauteur , & vous en ferez je vous afïüre 
auflfi furpris que moi, jufqu’à ce que je vous/ 
aye dit le beau fujet de plainte qu’il avoit , & 
qui lui devoit coûter la tête , le bon eft qu’il, 
avoit aigri la Reine Mere d’Angleterre , au point, 
qu’elle ne parloir que de tout quiter , & fans, 
voir perfonne. 

Je viens maintenant au fujet de tant dédifpa- 
rité, qui n’étoit autre que ce mot, que le Rof 
a mis dans fa Lettre aux Etats r que le Roi. 
d’Angleterre avoit envoyé ici le Comte de Saint 
Alban avec un plein-pouvoir , furquoi on a 
prétendu chez la Reine d’Angleterre, que l’on, 
a voulu la perdre d’hônneur, ledit Roi l’accufant 
de la bafTeffe d’avoir envoyé ici demander &. 
folliciter la Paix. 

Il eft fuperflu de vous- dire toutes les raifons 
qu’on allégua au Mylord, pour lui faire con- 
npître, qu’on n’avoit eu qu’une intention fort 
bonne, & pour parvenir plus honnêtement à la 
fin que le Roi fe propofoit de pouvoir nommer 
Douvres, qui étoit un grandavantage pour fon . 
Maître; Il a fallu néanmoins employer deux 
jours entiers en conteftations , pour obliger le 
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Mylord à dépêcher en Angleterre , pour y fai- 
re içavoir que le choix du lieu étoit entièrement 
remis à leur option ; & quand le Mylord fût 
gagné, & convaincu même que fans faillir , il ne 
> pouvoit pas s’en difpenfer , la Reine jettoit en- 
core feux & fl-lmes à Paris , & ne vouloit pas 
donner les mains à cette expédition , & il fal- 
lût que Moniteur y allât faire une courfepour 
lui perfuader la chofe- après quoi elle fe rendit, 

, quoi qu’avec beaucoup de peine; J’ai commu- 
niqué tout à Moniteur van Beuningen par ordre 
du Roi , le priant de n’écrire point toutes ces 
particularitez aux Etats , mais à Moniteur de' 
Wit feul. 

y Le Roi eft du même avis que le Sieur de Wit 
touchant la fufpenlion d’armes , c’elt-à-dire, , 
qu’il ne faut point y confentir, pour lesjudicicu- 
fesraifons, qu’il vous en adirés: li SaMajefté 
en ell prelfée par les Médiateurs , ou par le- 
Comte de Saint Al ban ; quoi qu’on ne croye pas 
que les Anglois, qui paroilfenttoûjours fiers, fe 
veuillent rendre folliciteurs d’une fufpenfion, 
elle répondra ou négativement ou ambiguement - 
fans l’accorder, & il faudra que vous teniez la. 
main de de-là, que Meilleurs les Etats parlent 
de même, afin qu’on voyc jufqu’au bout coa^ 
cert & union en toutes choies. 

LETTRE 

Vit Comte d’EJlrades à Mr. de Lionne * 

Le 17. Mars 1667, 

y 

M Onfîcur de Wit a été aufli furpris que 
nous de là belle Négociation- de Moniteur 
■ * le 
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le Comte de St. Alban. Il m’a dir que celle ce 
la Paix ne finira pas qu’on n’en voye d’autres ; 
auflî bigarres de la part des Anglois. Il a in- 
tercepté des Lettres de l’Ifola a Friquet , qui 
lui font connoître qu’on ne peut être mieux dans» ' 
l’efpritduRoi d’Angleterre, du Chancelier & 
de Mylord Arlington qu’il yelt, qu’il a porté 
depuis peu un coup à la France dont il appren- 
dra bien-itôt des nouvelles. Ledit . .. . 

ctoit que l’appréhenlion que le Comte de St. 
Alban a eûë vient de lui,' & qü’il pouvoitbien. 
avoir obligé le Roi d’Angleterre à lui avoir écrit 
quelque chofc de fâcheux fur ce fujet; il m’a^ 
prié de vous écrire ce quedefïus confidemment 
& avec fecret, afin que la voye par où les Let- 
tres lui font rendues ne foit pas découverte. Les- 
pratiques de l’Ifpla donnent de l’inquiétude à: 
Mon fieu r de Wit , ainfi que vous aurez vu par la. 
dépêche que j’ai faite au Roi le mj par mon. 
Courier. Il perfide toujours decroireque fi le 
Roi agréoit de nommer Londres, lesMiniftres 
de Sa Majefié & Monfieur van Beuningen pour- 
roient , étant préfens, rompre les mefures de: 
l’Ifola dans la Cour d’Angleterre j qu’autre- 
ment reliant feul en quelque lieu que la Négo- 
ciation fefafié horsde Londres, il nousferade ; 
la peine par les artifices & fon crédit. Les Pro-f 
vinces de Gueldres , de Frife , de Groningue,, 
Overilfel &de Zélande même font du bruit fur 
le refus de la Haye, êtdifent qu’il faut conten- 
ter l’Angleterre lur ce point. La Frife a refüfé* 
l’argent qu’elle doit contribuer pour l’équipage 
de la Flote. . 

_ La Province de Hollande eft affemblée depuis 
hier. Ces V illes me paroilfem bien unies à main- 
tenir le refus qui a. été fait de U. Haye ce font:. 
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des Négociations continuelles à faire avec ce» < 
Peuples. Je n’oublierai rien de tout ce qui dé- 
pendra de moi pour faire réülTir leschofes à l’a- 
vantage du fervice du Roi , &je vous aifûre,. 
Moniteur , que je n’ai pas de plus grande appli- 
cation que celle-là , ni de pafiîon plus forte que 
celle de marquer à Sa Majefté mon -zèle pour 
tout ce qui regarde fon fervice. 

Moniteur de Wit a été ttcs-aîfe d’apprendre 
que le Roi avoit approuvé fes raifons pour re- 
fufer la fufpenfton d’armes : il agira fortement 
pour difpoier fes Maîtres à demeurer fermes* 
dans fes fentimens, & à répondre aux Média- 
teurs fur ce point en la manière que vous me 
marquez dans vôtre dépêche, ce qui fera voir 
le concert & union qui elt entre nous fur toutes - 
chofcs. . 

Le Comte de Dohna eflincognito à la Haye 
jufques à ce que fon train foit habillé : quoi - 
qu’on foit incognito on ne laiifc pas de voir les 
Miniftres & de préparer les affaires dont on efl 
chargé ; mais Moniteur de Wit m’a dit qu’il ne 
lui a pas feulement fait fçavoir fon arrivée. Mon- 
iteur d’Isbrand n’eft.pas bien difpofé pour la 
Suède , & je vois qu’on efl réfolu ici à finir 
bien-tôt cette Négociation , fi le Comte de Doh* 
liane donne des füretez fur fes propofitions* 

' LETTRE 

Du Comte d'Eftradts à Mr . de Lionne* 

Le 17. Mars 1667. > 

TE vous fais cette fécondé Lettre pour vous di- - 
JJre que j’ai fçû par deux Députez de Haerlem^ 
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& de Delft, qui fontfort de mes amis ,Nqu’oti 
eû perfuadé dans leurs Villc6 que le Roi va dé- 
clarer la Guerre à l’Efpagrie , & que le livre 
imprimé a Paris pour juftifier les Droits de la - 
Reine , qu’ils appellent un Manifeflc , fera 
bien-tôt envoyé dans les Pais étrangers ; ils 
ajoutent que la plupart des Peuples croyent que 
le Roi & le Roi d’Angleterre- font d’accord , & 
que tout ce qui £e fait à préfent n’eftquepour 
fauver les apparences. A quoi j’ai répondu 
que je n’avois nulle connoilïance de ce qu’ils 
me difoient, que j’y voyois peu defondemem* 
à la referve défaire voir les Droits de la Reine 
par un Imprimé , puis que les Efpagnols ont 
‘déjà commencé à Bruxelles de «lettre au jour 
un Livre pour prouver les. leurs & détruire 
ceux de la Reine, & que c’ell la moindre cho- 
fé que le Roi puiffe faire pour foûtenir fou 
Droit par de bonnes raifons, & qu’il me fem- 
bloit que les Alliez lui doivent cette reconnoif*' 
fan ce de les approuver , & appuyer dans les 6c- 
cafionsqui fe préfenteront.. ' . ' A 

Quant à l’accommodement fecret entre leRot 
A le Roi d’Angleterre , je n’y répliquai rien , 
celafe détruifanr de foi- même , la conduite de 
SaMajefté étant connue trop Itncére pour être 
jamais foupçonnée d’une pareille chofe. Dans, 
la vifire que Monlîeur de Wic m’a rendue ce 
matin y je l’ai mis de moi-même fur ces bruits 
que l’on débite pan les Villes; il m’a répondu 
làdelîus affez froidement & fans vouloir entrer 
en matière , & m’a feulement dit qu’il feroit le 
dernier qui le croiroit, mais que les bruits (Sc- 
ies apparences d’une rupture avec l’Efpagne 
étoient grands. Ce que je vous en mande ^ 
Monlîeur , 11 ’eft pas pour pénétrer vôtre fenti- 

_ meut 
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nient û deflus, mais pour vous rendre compte- 
feulement , comme mon devoir m’y oblige , de 
tout ce quej’apprens. 


MEMOIRE 

• i A , • • . . . % • 

e Moniteur van Bcuningcn 9 - pré/enté 
au Roi Très - Chrétien. Le- 1 7 . Mars 

i66j. • 

L Es inftances que MeJJcigneuvs les Etats des Pro- 
vinces Unies font au Roi 1res Chrétien pour là 
refît tut ion des Iles de St. Euftache & Talago y & dit: 
Vais de Ranmerona , font fondées en ce que lefdites^ 
1 Iles & Pais ayant été pris par les Anglais fur les Su- 
jets defdits Seigneurs Etats durant cetfe guerre , <èr 
étant par apres parvenus aux Sujets de Sa Majeflé 
par le fort des armes , le droit des gens vent , qu’ils 
retiennent aux premiers poffefjeur s , comme l'on le 
peut prouver par l'autorité des r * Do four s des Loix , 
& & plufieurs exemples , comme une chofe tout-à- 
fait inconte fiable.. ' • 

' Ce 

* Grotius de jure paeîs & belli , lib. 3 , 
cap. 9 . §. 13 . 

i. 

Tntcr res primam occurrent agri , qui in poftliroinifr 
funt , Verum cft , art. Pomponius , cxpulfis huftibüi ex 
agr;s quos eeperinc, dominia eotum ad pxiores Dominos 
redue , Leg. fi captivus § verum eft, Dig. de captivis, fio* 
Æjdham Infulam AthenicnGbus ereprara vereribus DornL- 
ilisLacèdcmoaii reddiderunt , Agros tu Gothis & Vanda- 
hsreciiperafosrererum pofieflorum hseredibus xeddiderunt * 
Juftiniamis 8c alii Impcratorcs , Stiabo libi. vin, no- 
Vella xxxv r. Sic. ‘ 

• - Ibid. §. ftq. ' ; 

De mobilibus in contrariutn régula eft , ut poftliminio- • 
tedeant,. Scdi^tpraedafim, uth*«opponit JLabio ficc. 
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Ce droit qui s obj'erve entre des Nations , qui n'ont 
rien de commun entre eux que les Loix de P amitié , 
doit d autant plus avoir place entre des Alliez & aj- 
Jbciez en Guerre , &• même dans le cas préjènt où Sa 
Majefté Ir 'es-Chrètùnne a joint fes armes à celles 
defdits Seigneurs btats , pour repoujjer la violence 
des Anglois en une Guerre qu'ils ont entreprife injujle - 
ment. 

Et fur tout , puis que Sadite Majefté s'efl chargée 
par le Iraité d' Alliance que lefdits Seigneurs Etats 
ont l'honneur d'avoir avec elle \ de les défendre dans 
/ leurs Droits & dans leurs Terres , & particulière - 
ment de ne faire point de Paix avec le commua 
Ennemi fans qu’ils foient rétablis dans la pof- 
feffion des Pais , Terres & Places qu’ils te- 
noient avant la Guerre, comme oujft le diéle en 
termes exprès * le »o. Art. de ladite Alliance • 

De forte que Sa Majefté , qui s'cft bien voulu en» 
gager à forcer les Anglois à rendre lefdites Iles &■ 
Pais y s'ils les occupent encore , aux Sujets defdits 
Seigneurs Etats avant de finir la Guerre , ne peut, 
pas fouffrir qu'ils foient retenus par fes Sujets contre ^ 
le Droit des gens, & contre les Loix de ladite Al- 
liance. 

Mais fi lefdits Seigneurs Etats font clairement 
fondez en ceci aux Droits des gens , & aux Conven- 
tions 

* Extrait de l’art, io. entre le RoiTrès-Chrê- 
tien & les Seigneurs Etats. 

J 

Mais le cas échéant que l’on vint à entrer en Négo- 
ciation pour traiter de Paix, ne pourra ni l’un ni l’âutre 
paflfer jufques à lacondufîon. fans y comprendre (on Al- 
lie, & le faire remettre, s'il le délire ainfi , dans la poP- 
Kflîon des Païs , Terres 8c Places, 8c ioüiflauce des droits 
,& immunitez qu’il tenoit, & donc il joüilToit devant, lit 
Guerre, 
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tions de l Alliance , ils ne le fut pas moins en Ut 
dioite raifort) laquelle ne permet pas que nôtre con- 
dition devienne pire par nos Amis & Alliez , qu'elle 
ne peut devenir par nos Ennemis comme elle devien- 
drait pourtant au cas dont il s'agit , fi les Sujets du 
Rot pouvaient retenir lefdites Iles & Pais , puis que 
Ion ne les pourrait pas récupérer de leurs mains par 
les armes , comme on les pourroit récupérer de cel- 
les des Ennemis , & plus encore puis qu'étant entre 
les mains des Ennemis , en cas d'un accommodement y 
ils peuvent ^valoir quelque ebofe aux dit s Seigneurs 
Etats y par la voye de compenfation , & fur tout 
parce qu ils feraient affûrez de les r avoirs , s'ils 
veulent à la fin de la Guerre , puis que Sa Majefiéy 
comme dit efl , s'efi obligée à les leur faire rendre, 
t ils le défirent , avant que de faire la Paix. 

Au refie on doit être perfuadé , que tous ces rai— 
Jounesnens ne font pas né ce (faire s auprès d'un Roi fi 
jufie &fi clair-voyant , & qui s'efi montré fi déli- 
cat fur l'exafle pratique du Droit de poftlimi- 
nium ; que puis que lefdit s-Seigneur s Etats ont occu- 
Pf deux fois fur leurs Ennemis la Ville de Rhinberg, 
& qu ils ne fe font refer vés que le droit de garder la 
Ville avec leurs Garni font , ce qui fe jufiifioit par 
forcé bonne s rai fins y Sa Mqjèfié n'a pas pli être difi 
poféc à garantir lefdits Seigneurs Etats dans l'exer — 
cice dudit droit , fit V El c fleur de Cologne les y trou - 
lloit avec fis armes , tant s'en faut qu'elle fe ferait 
voulu engager à lés maintenir dans la poffcffion de 
ladite place , fi leflits Seigneurs Etats en avaient 
entièrement dépoffedé ledit Seigneur Ele fleur 3 lui 

avaient refufé le droit de Poftlimïnium , quoi qu'il 
na été ni leur Allié y ni leur affocié en la Guerre* 

Il ne peut Jervir cP aucune manière à obfiurcir la- 
dur té du droit & de la rai fin , en ce point que les 
Navires & antres biens meubles , qui font repris fur 

let 
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les Ennemis , apres qu'ils ont été quelque teins entre 
leurs mains , demeurent aux preneurs ; car les Au- 
teurs Jont d'accnrd , que comme il y a diverftté de 
raifons entre les biens meubles & immeubles., en ce 
point il y a diverftté de droit atiffi , & que le droit 
de Poftliminiiyn , qui a place dans les ebofes im- 
mobiles , ne l'a point dans les chofes mobiles. 

\ 

LETTRE 


De Mr.de Liome au Comte d'Eftrades ; 

Lt 18 . Mars 1667 . 

« 

T ’Ai reçû vôtre dépêche du 10. de ce mois,' 
& Moniîeur van Beuningen apréténtéau 
Roi la réponfe de Meilleurs les Etats à fa 
dernière Lettre , où il eût été îrlieux qu’ils 
n’eûffent point parlé de la Ville de Londres; 
car penfanten cela faire une plus grande avance 
pour la Paix, ils en auront peut-être retardé la 
Négociation ,Sa Majeflé ne pouvant , pour plu- 
iieurs raifons , confentir à l’aller traiter à Lon- 
dres , & c’eft bien affez ce me fernble qu’elle 
. ait donné les mains à la faire dans un lieu d’An- 
gleterre même. Sa Majeftéa été bien-aife d’ap- 
prendre que l’on ait en fin envoyé un pouvoir à 
Moniteur van Beuningen. Nous ne pouvons en- 
core juger s’il aura occafion de s’en fervir ici, 
car le Courier que Moniieur le Comte de Saint 
Alban a dépêché en Angleterre , pour y faire 
fçavoirque le choix du lieuétoit remis auRoi 
fon Maître , n’eftpas encore de retour à l’heure 
que j’écris. S’il arrive avant le départ de l’or- 
dinaire , j’ajoûterai au. bas de cette Lettre ce 
qu’il aura raporté. 

Lu 


"I 
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La meilleure raifon que les Etats peuvent al- 
léguer, pour retenir Poleron, fera s’ils ont des 
pièces en main ( comme Monfieur van Beunîn- 
gen m’en allure, ) par lcfquelles ils puilfent 
prouver que cette lie a ctéefteêl' vement remife 
aux Anglois en vertu des précédais Traitez , 
mais qu'elle peut avoir été reprilé par leurs ar- 
mes dans cette Guerre ; car en ce cas laies Etats 
auroient fatisfait auxdits Traitez & les An- 
glois ne pourroient prétendre avec raifon la re- 
. /Htution de ladite Ile, vû la maxime qui doit 
v iêrvir de Fondement à ce Traité , que toutes 
chofes demeureroient en l’état où le Ciel lésa 
miles par le fort des armes. Du relie fi cette 
rellitution n’a jamais été faite aux Anglois, ce 
fera auxdits Etats à juger eux-mêmes , fi l’Ue 
de Poleron importe autant que la continuation 
de la Guerre dans la Chrétienté. 

Monfieur van Beuningen medoitdonner un 
Mémoire inftruétif , contenant les raifons de fes 
Maîtres , pour accompagner la Lettre qu’ils ont 
écrite au Roi , & qu’il ma déjà remife, con- 
cernant les IlesdeTabago de Saint Euftache , 
& la Colonie de Baumerona. 

LETTRE 

De Mr. de Lionne au Comte d’ EJlrades* 

Le 18. Mars 1667. 

D Epuis mon autre Lettre écrite le Courier 
que le My lord Saint A Iban avoir dépêché 
en Angleterre ell arrivé ; ledit M y lord eft à 
Paris retenu au lit par une goûte Mais Mon- 
lîeur de Ruvigny qu i l’a vû ui'a dit ce matin, la 

fub- 
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fubflance de ce qu’on lui mande qui ne vaut rien 
pourra Paix, car le Roi fon Maître déclarera 
qu’abfolumenr ii ne relâchera point de fa pré- 
tention d’avoir l’Ile de Poleron ; & quand au. 
lieu d’afjbmblée il pcrlifteà vouloir envo\er fes 
Amb;ifTadeurs à la Haye, di Tant ce me ieinble 
pour toute rai ion que fi la Négociation doit fe 
rompre , il aime mieux que ce fuit à la Haye 
qu’à Douvres ; On voir en cela clairement la 
mauvaile intention des Anglois , car en tous cas 
fi le Roi d’Angleterre ne veut pas courir le rif- 
que , que la Négociation fe rompe chez lui, 
il avoit toujours le parti à prendre de Bréda ou 
de Bois-le-duc ; Le Roi demeurera ferme à ne 
point donner les mains que l’on traite à la 
Haye , & Sa Majefté délire que vous teniez 
foigneufement la main de de- là, qu’on ne s’y 
relâche pas fur ce point fi important , cepen- 
dant il faudra que vous preflîez vivement les ar- 
méniens de la Flote 

Quant à Poleron c’eft à Meilleurs les Etats, 
comme je vous l’ai dit, à voir fi cet intérêt là 
mérite qu’on continue la Guerre. J’ai toujours 
crû'là-defius qu’une fomme d’argent tenteroit . 
fort le Roi d’Angleterre de le relâcher , &Ru- 
vigny a compris par quelques difeours de Saint 
Alban, que les Anglois prétendent que Mon- 
sieur de Wit le leur a offert . je ne fçai pas fi c’eft 
depuis long teins ou depuis peu, mais il feroit 
avantageux à chacun d’en fortir par un expé- 
dient ou par un autre, & vous y devez poulfei 
les chofes- 

r 

LET- 
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Du Roi de la Grande Bretagne à Leurs 
Hautes ’PmJJances Mejjieui s les Etats 
Généraux des Provinces - Unies des 
P aïs -Bas. 

Le 18 . Mars i66j • 

HAUTS & PUISSANS SEIGNEURS, 

Q Uoi que nous ne reçûmes qu’hier la vôtre 
du 24. du paflTé par les mains des Ambafla- 
deurs Extraordinaires de Suède, qui nous 
ont fort prefifé de ne laillcr pas fruftrer la Paix 
à la Chrétienté, enopiniâtrant le lieuoù ellcfe 
devroit traiter , nous avons néanmoins déjà en- 
tendu de France & de Flandre , que ce lieu de 
la Haye ne vous convenoit pas , & pour des 
raifous qui nous ont fort furpris , comme lî nous 
aurions pû avoir autre fin dans ladite nomina- 
tion que celle défaire réüfîir la Paix avec fure- 
té ; & quand on aura fait réflexion que la Haye 
eftlelieu, oùles Etats Généraux font leur fé- 
jour ordinaire ,où tous vos Gonfeils fe tiennent, 
& par conféquent où l’on difcerneroit mieux 
la fincérité de nôtre procéder , on conclurra 
aiTûrément, que le Traité ne fe pourroît faire 
en autre lieu avec plus d’expédition & de bon 
fuccès , & quoi que pour toutes ces raifons nous 
y pourrions encore infifter , néanmoins pour 
manifefter à vous & à tout le monde que les for- 
jnaliteï, circonftances, ou manières de traiter 
JGfauront point de lieu auprès de nous , pour 

empê- 
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empêcher que le Traité ne fe fafle, & qu’il fe 
répande plus de fang Chrétien avec tant de per- 
tes & dommages aux Nations engagées dans la 
Guerre, nousfommes contens d’envoyer le Ba- 
ron de Hollis de nôtre Confeil privé , & le 
Sieur Henry Conventry de nôtre Chambre de 
lit à Bréda,pour y entrer en Traité avec vos 
Députez , & ceux qui s’y trouveront des par- 
ties intérelTées ; & les ferons partir d’ici d’abord 
que les PafTeports viendront de vous , pour la 
fureté des Navires que nous avons deftinez au 
tranfportdes perfonnes denofdits Ambaiïàdèurs 
& de leur équipage. Priant Dieu en attendant 
de toucher les cœurs de tous ceux qui font in- 
térelfez dans cette Guerre des mêmes fentimens 
pour la Paix, qu’il lui a plû nous donner, afin — 
que le Traité ait un bon fuccès. Ecrit à nôtre 
Cour à Witehal le 18. Mars 1667. 

Vôtre bon Ami , &c. 

LETTRE 

♦ * 

De Monfieur de Lionne à Monfeur van 
Bennmgen. 

Le 18. Mars 1667. 

MONSIEUR, 

C E que je fçai du retour du Courier d’An- 
gleterre ett feulement ce que Monfieur de . 
Ruvigny vient de m’en dire en un feul mot ,qui . 
eft qu’on n’a rien aporté de bon pour la Paix , , 
car les Anglois veulent abfolument avoir Pole- 
ron ,ou ne la faire pas , & pour lieu de l’Af- 
J. QI». V. , E fern- 
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femblée ils perfiflent à vouloir aller à la Haye^ 
difant pour toute raifon, que fi la Négociation 
le doit rompre, ils aiment mieux que ce foit 
à la Haye qu’à Douvres ; Je vous lailfe à juger 
là-delfiis de l’intention de ce procéder,car ils au- 
roient pû au moins choifir Bréda, ou Bois-Je- 
duc , s’ils ne veulent que le Traité fe rompe 
chez eux. Je fuis, &c. Signé, 

DE LIONNE 

vous prie de communiquer aujourd'hui ceci à 
Mon fieur de P El KO M. 

A Saint Germain le 18. Mars 1667. 

LETTRE 

Dît Comtt d'E/lrades à Mr. de Lionne. 

Le 24. Mars 1 66 j. 

1 4 

L A déclaration que le Roi d’Angleterre a 
faite de ne vouloir traiter qu’à la Haye, & 
rejetter tous les autres lieux propofez par le Roi 
& par les Etats ,à donné lieu à la Zélande de 
prendre le parti de la Frife , & de déclarer 
qu’ils ne fourniront plus rien pour l’armement 
de la Flote , puis qu’on refufe la Haye pour y 
traiter la Paix, ainfi voilà l’équipage de 30. 
Navires ,que les deux Provinces fcmrnififoient , 
arrête , & il y a à craindre que l’Union ne fe 
rompe. Jamais Moniteur de Wit n’a eu tant 
defacheufes affaires ni fi difficiles à foûtenir qu’à 
préfent , pour retenir les Provinces de n’aller pas 
fi vite fur le choix de la Haye, J’ai préfentè un 

Mé- 
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Mémoire aux Etats ce matin fur ce fujet, afin 
que chaque Député L’envoye à fa Province, & 
voye par là que le Roi rie confentira pas audit 
lieu de la Haye. 

Il relie préfentement à voir quel parti on 
prendra, en cas qu’on ne puilfe pas ramener 
les Provinces qui fe féparent , & j’aurois bien 
bcfoin, Moniteur, de vos bons avis pour ma 
conduite dans cetteconjonèlure qui e(l fort déli- 
cate ; car li la Hollande, & l’opolition que 
je fais au nom du Roi ne peuvent pas empêcher 
le choix de la Haye , il faut tenir pour alfùré 
que les cabales contraires auront prévalu, & 
que ces mêmes cabales feront faire la Paix avec 
l’Angleterre contre les fentimens de Moniteur 
de Wit. 

Dans cette extrémité il m’elt venu en penfée , 
que lï la Hollande pouvoit être obligée à foûte- 
nir cette Guerre elle feule, avec lajonélon delà 
Flote du Roi & celle du Roi de Dannemarc, 
on pourroit avoir le tems de les faire par la force 
revenir dans leur devoir, & que du moins on 
empêchcroit la Paix en empêchant qu’elle f© 
traite à la Haye , & peut-être qu’il arriveroit 
des conjon&ures de ramener les efprirs i mais 
aufii j’y vois un inconvénient, qui elt que la Hol- 
lande ayant trente gros Navires de moins que 
laFrife & Zélande fournifiToient , on aura delà 
peine à la faire réfoudre de prendre ce parti , li 
elle 11e tire quelques lublides de fes Alliez pour 
remplacer ledit armement ; vous pouvez mieur 
juger que moi , Moniteur , des fuites d’une telle 
affaire - y ce que je connois ici c’eft que les princi- 
paux aéleursfont fort étonnez , & quand M011- 
fieur de Wit me pria de vous dépêcher un Cou- 
rier pour fupplier le Roi d’agréer Londres, il 

E z ' croyoit 
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croyoit en ce tems-làque celaromproit toute* 
Jes méfures de la Haye ; mais il eft perfuadé à 
préfent du contraire , & croit que c’eft un deP- 
iein formé pour brouiller que le Roi d’Angle- 
terre s’attache à la Haye , & que cela fe fait de 
concert avec les Efpagnols , les Anglois , & la 
Maifon d’Orange. Il entre déjà en foupçon du 
Comte de Dohna pour quelques démarches qu’il 
a faites depuis qu’il eft ici , & il paroit que fa 
Tante la Princefle Douairière le gouverne ab- 
folument. 

Ledit Comte de Dohna fit hier fon Entrée : Je 
lui envoyai mes Carofies & lui fis faire compli- 
ment après qu'il in’eut lignifié fon arrivée. Je . 
le verrai demain , l’Ambafiadeur d’Efpagne ne 
lui a pas envoyé fes Carofies , il en ule bien en 
toutes rencontres. 

)&. J’ai parlé â Moniteur de Wit de ce que Mon- 
iteur de Ruvigny vous a dit touchant Pole- 
,ron. Il m’a répondu qu’il n’avoit jamais 
propofé aucun accommodement que ce qui étoit 
venu à fa connoifiance , & qu’après la Paix fai- 
te du tems deCroinwel, par laquelle ils dé- 
voient rendre Poltron, il y vint.un Marchand de 
Londres qui s’adrefla à C. de Graef Seigneur de 
Polsbroeck, Bourguemaître d’Amfierdam, & lui 
propofa que s’il vouloit donner tous les ans une 
fomme d’argent , il feroir en lorte avec le Con- 
feil d’Angleterre qu’on ne demanderoit pas la 
xeftitution dudit Poleron : tant que Cromwel 
a vécu cela a été obfervé, mais que les chofes 
étoientfur unautre pied â préfent ; qu’ils ont 
rendu effeélivementPoleron aux Anglois fuivant 
le Traité , qu’ils l’ont repris par force d’armes 
depuis la Guerre déclarée , & que par les pro- 
posions dePaix chacun doit garder cc qu’il tient. 

Mon- 
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Monfieur de Pomponne m’a fait une dépêche, 
pàr laquelle il me marque vous avoir écrit la 
même c’nofe i j’en ai communiqué le point à 
Monfieur de Wit & aux Députez des affaires 
fecretes , pour tâcher de les difppfer à quelque 
tempérament fur ce qu’ils contiennent. Vous 
verrez, Monfieur, par la Copie delà réponfe 
que je lui fais tout ce qui s’cft paffe fur çe fujet. 

Je crois que les Etats fe contenteront, au lieu 
de J’Aéte de Neutralité qu’ils demandent au 
Roi , que le Roi de Suède promette par écrit au 
Roi qu’il demeurera neutre tant que la Guerre 
durera, & que Sa Majefté leur en donne une ga- 
rantie comme elle a fait au Roi de Danuemarc. 

Tous les avis que Moniteur deWit a eus d’An- 
gleterre lui confirment que l’Ifola y eft tout- 
puilfant, & qu’il a la confiance du Roi d’An- 
gleterre & de fes Miniftres, ce qui lui donne bien 
de l’inquiétude , par les effets qu’il refilent de foa 
adreiïe & de fon crédit. - 

Jevousaffûre qu’il n’y a jamais eu tant d’in- 
trigues ni tant de gens en campagne par les villes, 
comme il y en a à préfent^n ce pais, pour tour- 
ner les affaires félon les intérêts d’un chacun;!! 
les affaires s’échauffent je ferai obligé d’aller en 
Nort-Hollande& dans les Villes de Hollande 
voir mes amis. Je crois que Monfieur de Wit 
en fera de même. Je vous fupplie d’être per- 
fuadé que je n’oublierai rien de tout ce qui de- 
prendra de moi pour avancer lel'ervice du Rôt 
& que je n’ai pas déplus grande paflion que cel- 
le de faire quelque chofe qui puilfe être agréable 
à Sa Majefté. 

Je doisaller unjour de cette femaine avec les 

Députez des Ducs de Brunfwic pour conférer 
de* intérêts des Ducs d’Oftfrife, & examiner 

E.3 ' 
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les points dont ledit Comte fe plaint. Moniteur 
de Wit promet qu’on donnera fatisfaétion , & 
fera voir que les Etats nefont rien que daus l’or- 
dre, & fuivant les Traitez qu’ils ont avec les 
Etats d’Ollfrile^ 

MEMOIRE 

Du Roi au Comte d’Eftrades, envoyé par 
Moniteur de Lionne. 

I L auroit été bien à propos qu'aujfi-tôt que le 
Sieur Comte d EJltades a apris l'égarement des 
quatre Provinces , qui ont déclaré qu'il fallait ac- 
cepter avec remerciniens l' offre du Roi d'Angleter- 
re , d' envoyer je s Amb a fadeurs traiter à la Haye , 
& qusftin: cela elles ne contt ibuer oient plus aux dé- 
penfes communes pour la continuation de la Guerre s 
Ledit Sieur d'Eflrades eût demandé d'être ouï dans 
VAJfemblce des Etats Généraux , pour y reprf enter 
h peu de raifon , é>* la défor mit é de ce procède ,pour 
ne pas dire tout-à-fait 1$ mot d'infidélité au moins 
commencée , & pour interpeller nommément les Dé- 
putez de Erife , Gueldres , Overyjfel d?* Groningue y 
de lui dire ce qu’il auroit a mander au Roi , J'ur lc 
peu de raport qu'avoit leur avis , avec la réponfe 
que les Etats ont faite à la dernière Lettre de Sa 
Majeflé , par laquelle ils la remet cient de la facilité 
qu'elle a aportée à /’ avancement de la Paix , ayant 
bien voulu donner les mains à l'aller traiter dans 
r Angleterre même y & enfnite lui remettant abfolu- 
ment le choix du lieu , fur quoi Sa Majejlé auroit 
pu s'engager ( comme en effet elle s'y e]l. engagée ) 
à rejetter encore plus fortement la nomination de la 
Haye 3 que lefdites quatre Provinces veulent 
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d'hui accepter , comme un grand honneur ([ai leur 
efl déféré , mais puij'que cela n'a pas été fait dam 
le teins de la première chaleur des efprits , qu'une 
pareille interpellation auroit pii calmer , leur faijànt 
voir la laideur de leur procédé 3 & notament en y 
ajoiitant quelque cbvfe des obligations récentes <ùr 
ejjentielles , l qu'elles ont au Roi de les avoir délivrée $ 
de la Guerre de Munfter , Sa Majefté déftre que ledit 
Sieur Comte d'Eftrades ne tarde pas plus long-terns , 
de témoigner aux Etats qu'elle a apris avec grand 
déplaiftr l'étrange emportement , avec lequel quel • 
que s Députez des Provinces s'opofent à ce qui vient 
d'être établi de commun concert entre elle & lejdits 
Etats , touchant l'exclufton de la Haye , pour la 
Négociation de la Paix. 

Sa Majefté veut charitablement efpérer que ce n'cft 
que l'effet d'une faujfe impreffion , & des artifices de 
ceux qui ont voulu effayer de faire paffer le refus de 
traiter à la Haye pour un ob fia de à la Paix. 

En cette confi dération , Sa Majefté juge nécejfaire 
pour prévenir de plus grands inconvénicns , que ledit 
Sieur Comte employé avec foin vigueur toutes les 
raifons & moyens qui peuvent fervir à defabifer les 
efprits 3 & aies ramener d'un fi grand égarement ; 

en cas qu'il rencontre affez d'opiniâtreté ou de- 
malice 3 pour ne vouloir point céder aux remontran- 
ces amiables ; il doit faire valoir le jufte rejfentiment 
qu'un procédé fi déraifonnable , & fi préjudiciable à 
la caufe commune , ex citera dans le cœur du Roi , ufant 
en ceci , ou de la retenue , ou de l'efficace de fes ex- 
preffîons , félon que la nature du mal , le difpo- 
fition des perfonnes qui en feront atteintes le requerra : 
il devra bien faire confulérer comme une chofc tout - 
à-fait évidente que ces diffentions ratifieront bien 
plûtot le retardement de la faix , que la réfolntion 
que Sa Majefté & les Etats ont prife de n' admettre 
/ E. 4 point 
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point la Haye. Que les Anglois ne la reculent pas 
comme on voit fur aucune préfomption de leurs for- 
ces j ou de celles qui les pourr oient ajffer , mais par 
la feule efpérance dont ils fe f aient de divifer les 
Provinces. Unies entre elles > ou d'avec leurs Alliez ; 
à quoi ils ont toujours travaillé , mais Dieu merci 
jufques ici inutilement . 

Que la feule comparai fin des forces que l'on peut 
employer de part &• d'autre à la continuation de la 
Guerre , peut faire toucher clairement an doit cette 
vérité ; Cependant il femhle que quelques-uns veuil- 
lent aujourd'hui confidérer l'Angleterre comme un 
Ennemi triomphant , qui a réduit fes parties à la 
nécefjîté d'implorer d'elle un accommodement. 

Qu’on a p ii remarquer les grands cjforts que les 
Anglois ont fait depuis le commencement de la Guer- 
re , pour obliger les Etats à aller traiter à Londres , 
ertfuite pour Jéparer le Roi de Dannemarc dans les 
Iraitez des antres Alliez , & plufieurs autres fettt- 
blahles difficultez , recherchées pourjetter de la divi- 
fion entre nous ; mais qu'on a vû aujfi qu'ils s'en 
font départis 7 quand ils nous les ont vurejetter avec 
fermeté & de commun concert j & 1 enfin qu'il ejl 
déplorable qu' aujourd hui , que lefdits Anglois jouent 
le refie de leurs artifices par la propofition de la 
Haye , il y ait des gens dans les Rrovinces-Unies qui 
s’y Liiffint fi malbeureufsmcnt furprendre. 

Que cela aaroit été en quelque façon excufable 
dam une prémiére ouverture , revêtue d'une fi belle 
apparence d un véritable déftr de hâter la paix ; 
suais il ejl étonnant que quelques-uns donnent encore 
dans ce piège , quand ils ont vu que les Anglois s'o- 
piniâtrent à vouloir venir à la Haye , lors qu'en leur 
offre d aller chez eux-mêmes , qui efi-ce qu'ils avaient 
toujours uniquement fonhaité , où ils peuvent traiter 
avec plus de commodité , & avec autant de prompt i- 
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tude qrià la Haye ; après cela il faut fermer les yeux, 
& s'aveugler Joi-même pour ne pas voir le venin qui 
efl caché Jbus un voile de fincèriiè & de complaifance. 

Que cela paraîtra encore plus évident fi on fait 
reflexion que le Roi d‘ Angleterre a fait ci-devant uti 
fi grand Capital cT attirer la Négociation chez foi , 
qu'il a fait dire & écrire , que nul malheur , pour 
grand qu'il puijfe être , ne lui fer oit fouffrir l'indigni- 
té de traiter ailleurs avec les Etats ; Cependant 
aujourd'hui que par mie certaine difpojition des affai- 
res on lui offre d'aller traiter à Douvres , il ne le’ 
veut plus autre part qu'à la Haye , fans ett alléguer' 
la moindre raifon valable. 

Qu'il efi extrêmement à remarquer là- de (J us , qui 
ïes Amhaffadeurs du Roi de Suède dans leur Lettre 
du 21. Février , au Sieur Appelboom , dijènt , qu'ils 
finit affirez que le Roi ri acceptera point de Places 
propofées par les Etats , ni aucun lieu éloigné de 
P Angleterre , fai fiant ajfez entendre par-là , qu'il au* 
roit accepté bien volontiers une Place d'Angleterre , 
s'il ri avait fçû depuis qu'il avait jetté une pomme 
de difeorde entre les Provinces par la propofition de 
la Haye , & qu'il lui fer oit plus avantageux dans 
la Négociation d'y infifier que de traiter chez lui* 
même. 

Et cette vérité eft entièrement confirmée par' le 
Billet du Sieur Pufendorf , Secrétaire de Suède en' 
France , écrit au Sieur de Lionne le 1 6. Mars, que' 
Von joint à ce Mémoire en original , par lequel il 
parait évidemment que la propofition de Douvres ,< 
des qu'elle a été fine à Londres , y fut reçue non -feu-' 
tentent avec grand plaifir , mais avec des témoigna* 
ges du Roi à' Angleterre ' de s'en tenir fort obligé au" 
Roi , qui avait eu pour lui une fi grande condefcen - 
dance , ufant même de ces termes , qu'il faifoit voir 
Par là j qritl fouhaitoit entièrement la Paix* 
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,0/1 ; même propofition de Douvres , y5r<ï 

n’/ai.' c?; Angleterre avec le même agrément , 
y* par le rétabli ffement d’une bonne union , &• uni- 
formité de fentimens entre les Provinces , C?- />/arr 
00 ; louable fermeté dans les Réflations déjà prifès 3 
on ôte aux Anglais Vefpérance de profiler d'aucune, 
diverfité davis , & de ces foible/fes qui interrompent 
avec tant de déf anuité la belle & confiante condui- 
te, que les Etats jufques ici ont tenue fi avantager* - 
femcnt & fi glorieufcment pour eux ; que quand 
il n'y aurait pas eu tant de mal & de périls à 
craindre , comme on le voit à accepter de prime 
abord la propofition de la Haye , il y aurait prcfen- 
tement un préjudice irréparable , fi on fe laiffbit for- 
cer à y confentir par une procédure fi hante & fi 
choquante , qui efi celle dont les Anglais ifent. 

Ledit Sieur d EJlradcs fera fur tout confidérer le 
tort & la honte qu'il y auroit , de vouloir retraéler 
fi légèrement la Réfolution qui a été prife touchant 
fi exclufion de la Haye , huit jours apres que lefdits 
Etats par leur Lettre du 8. de ce mois , ont témoi- 
gné h Sa Majefié une joye & une fatisfaâion fi 
particulière , de ce que Sa Majefié s' é toit trouvée être 
de leur même fient huent fur cette exclufion , mais 
principalement après que Sa Majefié a fait dire au 
Mylord Saint Alban , qui avoit ordre d'infifier fur 
la Haye , qu'il pouvait & devait écrire au Roi fon 
Maître , que jamais ni Sa Majefié ni les Etats ne 
confentiroient à traiter la Paix audit lieu de la Haye. 

Ledit Sieur Comte ne fera pas fort en peine de 
réfuter ér détruire bien aifèment tant de frivoles 
raifons & fi cnrienfement recher cbées dont les Am - 
'la (fadeur s de Suède ont voulu remplir leur Lettre au 
Sieur Appelboom , pour appuyer ( fe départant en 
cela, de la qualité de lotis Médiateurs ) une caufe de 
foi fort infulenable , & U n'obmUra pas de le fai* 
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fe, s 1 il s’apperjoit que ladite Lettre ait fait quelque 
imprefjton préjudiciable , comme il n'y a que trop 
d'apparence 

Il fera entendre au fi au Sieur Appelboom , que le 
Roi a grand fnjet d’être mal- fatis fait de Ja condui- 
te , en ce qu’il a fait voir ladite Lettre fans la 
communiquer auparavant audit Corfite , & quoi qu’il 
J'filt d'ailleurs que les fcntimens qui y Jont combattis 
étoient conformes à ceux de Sa Majejlé , puijque ces 
Am b a /fadeurs mêmes difent dans leur Lettre qu’ils 
croyaient autrement. , 

Le Roi Je confie donc , que par les raifons qu’on 
vient de toucher , & par plufieurs autres , que ledit 
Comte y pourra ajouter dans une Audience qu'il de- 
vra prendre des Etats fur ce fujet , & en des con- 
verfations particulières où U en fera befoin , on 
pourra faire cejfer promptement ce malheureux df or- 
dre dans fon commencement , fr porter les efprits à 
demeurer fermes dans les Réflations déjà prijes , 
avec la même confiance & [a même vigueur , qu’ils 
ont louablement fait paroître dans tout le cours de 
cette Guerre, aujfi-tôt qu’il aura ramené les efprits, 
en l’état où ils doivent être , & qu’il aura gagné 
auprès d’eux , cette uniformité de fentimens ; fon but 
doit être de porter les Etats a écrire promptement une 
Lettre au Roi d’ Angleterre , par laquelle ils lui dé- 
clarent que ni leurs Alliez ni eux ■ mêmes ne confett' 
tirant point à traiter la paix à la Haye : la raifort 
tft que fi cette nouvelle démarche ne Je fait bien tût,, 
les Anglois fe flatant toujours de l’efpérance de nôtre 
divifion , en ce point-ci , perfifieront encore des mois 
entiers h demeurer opiniâtrement à la Haye , l# 
faix en fera d’autant plus retardés. 

Cependant en cas que ledit Comte trouve que, la 
paffton & l’aigreur dont les efprits pourraient être 
prévenus les uns contre les autres t ayent pajfé à tel 

E 6 - $ oin * 


Digitized by Google 


ïc8 Lettres , Mémoires \ ifrc. 

point que le parti qui appuyé la propojition de la 
jHaye Je rendit intraitable , & ne voulut point reve- 
nir fur aucune Jorte de raijunnemtnt ni de remon- 
trances , en ce cas il fera entendre au Sieur de Wit , 
que le Roi ne peut approuver l'expédient qu'il pro - 
po[è d'ojfrir de traiter à Londres , mais que s'il ejl 
abj'olumcnt nécejfaire de faire ce pas , pour confer - 
ver P union des Provinces , ledit Sieur dEJlradcs 
a ordre de lui confier que Sa Majefié acceptera 
Londres , fi cette Ville vient de nouveau à être pro- 
poj'ée par les Anglais , c^* qu'elle ajoütera encore, 
cette obligation à tant d’autres , dont lefdits Etats 
lui font redevables. 

Ledit Sieur Comte à' Eflrades concertera fur l'exe- 
cution de ce Mémoire avec le Sieur de ïVit , afin 
qu'il pui/fe être plus parfaitement & plus nettement 
informé de l'état du mal , des remèdes qui y fe- 
ront propres & néctff aires. 

Le Roi fit appeller mercredi le Sieur van Beuninr 
g.n , & lui parla fortement & en conformité des ' 
ordres qu'il donne au S ettr d’Efirades , & le char- 
gea auffi de rendre un compte bien particulier aux 
Etats , de tout ce que Sa Majefié lui avoit dit , à 
quoi on Je promet qu'il fatisfera ponélnellemeut. fait 
à Saint Germain en Layelelj. Man 16 < 57 . 

LET TR E 

De Mr . de Lionne au Comte d'EJlrades* 

Le zf* Murs 1 66 y, 

V 

I L ine femble qne dans rembarras de cette 
conjoncture > vous pourrez vous fervir très- 
avantageufement du Billet de Pufendorf, qui 
fait voir clairement avec quelle joye, &quel 
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agrément la propofitîon de Douvres, avoit d’a- 
bord été reçûë en Angleterre , & qu’ils n’ont 
changé de fentiment pour s’opiniâtrer à celle de 
la Ha/e , que fur les avis qu’ils ont eu du de- 
puis que celle-ci excitcroit du bruit , & peut- 
être delà divifion dans les Provinces. 

J’ai jugé plus à propos de vous envoyer l’o- 
riginal dudit Billet par l’ordinaire que par vôtre 
Courier , afin d’éluder tous les effets de la curio- 
fité, & des fupercheries accoûtumëes du Gou- 
verneur de Flandre ; Et j’en ferai mettre un 
Duplicata en chiffre dans le Paquet dudit Cou- 
rier. 

L<e Roi fçait que l’avis de nommer la-Haye 
a été donné au Roi d’Angleterre , par une per- 
ionne des Etats même du parti du Prince d’O- 
range. Sa Majefté voit que tout ce que font 
aujourd’hui les Anglois va dire&ement contre 
Monfieur deWit & Ton autorité, que SaMa- 
jefté appuyerajufqu’aubout^ 

Un homme qui connoît parfaitement les An- 
glois , & qui fçait ce qu’ils' font capables de 
faire y me dit hier matin , que fi les Ambafïà- 
deurs d’Angleterre étoient reçûsà la Haye, la 
perfonne dudit Sieur de Wit n’yferoit pas ea 
fûreté d’un mauvais coup. Comme il ne fe gar- 
de point , j’eftime que cela feroit fort à crain- 
dre, parce que les Anglois verroient qu’ils bou- 
leverferoient l’Etat, & en feroient les Maîtres 
par le moyen de ceux du parti du Prince d’O- 
range. le crois par cette raifon , fi Bréda ou 
jBois-le-duc étoient accepter, que ledit Sieur de 
Wit feroit mal d’y aller, & fi les Anglois pre- 
féroient enfin l’une de ces Villes à Douvres mon 
foupçon en augmenteroit. 

Pourvu que vous puifilez porter les Etats dans 
E 7 un 
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unmêmefentiment, on n’aura pas grande peur 
ici du coup que l’ifola s’elt vente à Friquet 
qu’il avoit porté à la France. Vous pouvez af- 
fûrer Monlieur de Wir > qu’on lui gardera in- 
' violablemetu le fecret de l’interception de Tes 
dépêches. 

v j’ai témoigné au Secrétaire de Pufendorf par 
ordre du Roi , que (i les Minières de Suède con- 
tinuent à fe conduire , comme ils ont fait juf- 
ques ici avec tant de partialité* pour les An- 
glois,j ufques à écrire des Lettres fédicieufes pour 
réculer la Paix ; Le Roi fe réfoudraà leur ôter 
la médiation , ou du moins en demandera d’au- 
ties à la Suède. Je crois pourtant que de chan- 
ger Appelboomau Comte de Dohna, nous tom- 
berions de fièvre en chaud mal , celui-ci fe trou- 
vant Neveu de Madame la Princeffe Doüairiere 
d’Orangc. 

Les peuples qui croyent de de là que le Roi r 
& le Roi d’Angleterre font d’accord enlèmble, 

1 & que tout ce qui fefait n’eftque pour fauver 
les apparences, le détromperont bien de cette 
'faulfeimprefîion, quand vous aurez exécuté lés- 
ordres que Sa Majellé vous donne dans Ion Mé- 
moire. • 

MEMOIRE 

/ 

Du Comte d'E/lrades , préfenté à Me£ 
fieurs les Etats Généraux des Provin- 
ces Unies des Pais- Bas Le 25. Marg- 
1667. 

9 

L E Comte d 1 E/ir n de s , Amha/fndeur Extraordi- 
naire de Eratice a ordre du Roi Jon Maître de 

re£ré- 
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reprêfnter à Vos Seigneuries , que lors que le Roi d'An- 
gleterre fe laiffa toucher aux penfées de la Paix, la 
première qu'il eut , & à laquelle il s'attacha affez for - 
te ment , fût qu'elle fe traitât à Londres: mais com- 
me Vos Seigneuries ni leurs Alliez n'en convinrent 
pas , Sa Majeflé Britannique , nomma depuis le lieu 
de la Haye pour y traiter ; deqtioi Vos Seigneuries 
s'exeuférent par de bonnes raifons , & le convièrent 
que ce fût en F une des trois Places de Bois-le -duc, 
Rréda , eu Maflricht 5 Et enfuit e le Roi nomma 
Douvres , & lai (fa le choix de l'une de toutes ces Places 
( hormis la Haye ) à Sa Majejiè Britannique , qu'il 
fe promettait qtielle accepterait , comme Douvres , 
étant de la fatisfaélioti , dans fon Royaume , dans fa 
iienféance & fa commodité , qui ejl tout ce que le 
Roi pouvoit faire pour le bien de la Paix ; mais com- 
pte cette civilité de la part de Sa Majeflé , les offres 
de Vos Seigneuries , & les autres confldèrations p'ont 
pû rien gagner fur F èfprit du Roi d’Angleterre , fur 
ce choix , & qu'au contraire il s'efi déclaré de s'en 
vouloir tenir à la Haye , nonobfant les inconvénient 
qu'on lui a fait connaître qu'on y prévoyait , & la 
force des raifons qui lui ont été déduites là- de (fus y 
& qui ont fait propofer par Vos Seigneuries au lien 
de cette Place , Us trois autres , pour en eboiflr une , 
cette obflination fait venir des penfées , que dans 
cette nomination de la Haye , il peut y avoir eu quel- 
que autre but que celui de la Paix , car fi on F avait 
foubaitée fwcér entent, le Roi d'Angleterre refit fer oit- 
il le choix qui lui efl laijfé de F une de ces Places qui 
le fatisfait plainement en ce qu'il a défiré ? Car au. 
lieu de Londres qu'il témoignait affeéler , il a Dou- 
vres , & au lieu de la Haye par lui nommé dans les 
Provinces-Unies , jl a le choix de F une de trois autres 
Places dans le même Pais & voiflnes de la Haye , & 
-fiinft l'on ne voit pas qu'il. y ait plus rie » à déjirep 
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là-dejfus , pour ledit Roi > après les avances faites par ‘ 
h Roi & Vos Seigneuries ; furquoi Sa Majeflé leur 
fait f avoir qu'elle demeurera ferme à ne confentir 
pas que l'on traite à la Haye , & qu'elle eftime tout - 
à-fait important pour le bien de Vos Seigneuries , <Ùr 
celui de la caufe commune , qu'elles ne fe relâchent 
aujji nullement là-dejfus : mais en même teins elle 
convie Vos Seigneuries de n'en perdre aucun , à don - 
, ner leurs . ordres à leurs Amirautez , de travailler in- 
cejfammcnt à mettre leur plate en état de pouvoir 
for tir bien -tôt à la Mer ; les affûrant qu'elle donne 
tous fes foins à ce que la fienne Joit prête avec la mê- 
me diligence , puis que c'efl aujourd'hui la feule , & 
la plus certaine voye de parvenir à un bien fi déftré , 
que fl celui de la Paix, Fait à la Haye le 25 . Mars 
1667 » 

D’ESTR ADESv 
LETTRE 

Du Comte d'EJlrades au Roi . 

Le % i. Mars 1667 • 

J ’Ai crû dans cette conjoncture d’affafres de- 
voir agir de concert avec Monfieur de Wit' 
avant d’entrer en matière avec les Etats , & 
convenir avec lui des voyes que nous tiendrons' 
pour faire rentrer dans le bon chemin les Pro- 
vinces qui s’en égaroient. Nous avons jugé que 
la plus fùre étoit celle de dilpofer les Villes de 
Hollande à perfévérer de refufer laHaye, puis - 
tâcher de gagner les Députez des Provinces éga-* 
rées , en leur faifant connoître par plufieurs bon- 
nes raifons le tort qu’elles fe font de donner 
«Uus un- piège, qui n’eftteudu que pour rompre- 
. . ' la» 
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la bonne union & fe féparer tout-à-fait de*Vô- 
tre Majefté ; & après leur avoir fait infinuer. 
tout ce que deffus par nos amis ; le Sieur de Wit 
& moi les avons vûs en particulier, & n’avons 
rien oublié pour les remettre dans le bon che- 
min. Quoi que lefdits Députez nous ayent paru 
être perfuadez de tout ce que nous leur avons 
dit, ils n’ont pas laifie de nous faire connoître 
que leurs Supérieurs étoientdans d’autres fenti-^ 
mens. 

Ce qui m’obligea de donner un Mémoire aux. 
Etats Généraux le 25*. de ce mois , dont j’cn- 
"voye la Copie à- Vôtre Majefté , que je com- 
muniquai audit Sieur de Wit avant de le pré- 
senter, & qu’il approuva fort. Nous convînmes 
en même temsque la Province de Hollande en- 
voiroit des Députer dans ces Provinces égarées 
-.pour fe plaindre de leur procédé , & les rame- 
ner dans leur devoir ; que cefdits Députez fe 
ferviroient des raifons portées dans monMémoi-' 
re, & de celles que j’ai déduites aux Députez 
particuliers de chaque Province , leur faifant en- 
tendre que fi leurs Supérieurs s’obftinoient à une 
conduite fi offenfante pour Vôtre Majeflé & 
contre leur propre intérêt, j’avois ordre en ce 
cas de demander une Audience, pour les faire 
expliquer fur un fait qui rompoît ce Traité de 
1661. avec honte pour eux ; mais que Vôtre 
Majefté avoit eu la bonté de m’ordonner de dif- 
férer cette dernière démarche, jufques à ce qu’ils 
eufifent répondu aux Députez de la Hollande 
furie fujet de leur Million. , 

Voila, Sire, les raifons qui m’ont empêché 
de demander une Audience publique fur cette 
affaire, & obligé- de la différer jufques à ceque 
nous voyons qu’il en faille venir icette extré- 
mité ; 
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mité; car après cela l’obfiination reliant darls 
les Provinces, il en faut venir à une rupture & 
fe féparer dé l’Union, dontune infinité de maux 
s’enfuivront , au lieu que tant que l’on’ négocie 
fans éclat & par voyes fecretes , on elpére toû- 
jours par adrelfe , crédit & expédient adoucir 
les efprits & les ramener : fi pourtant la con- 
duite que j’ai tenue en cette rencontre n’agrée 
pas à Vôtre Majellé, je la changerai pour fui- 
vrc ponctuellement les ordres qu’elle me donne- 
ra là -deflus. 

Monfieur de Wit & moi avons fujet de croire 
que les Previnces rentreront dans leur devoir: 
pour les y obliger plûtôt j’ai préfenté aujourd’hui 
un Mémoire aux Etats, leur demandant des Com- 
mifiaires pour les informer des intentious de 
Vôtre Majclté fur une dépêche quej’avois re- 
çué. Us vinrent chez moi l’après-dîner ; je 
leur communiquai ce que -Vôtre Majcftc m’a 
fait l’honneur de m’écrire , & leur en donnai 
Copie > afin de délibérer là defifus ; je leur remis 
suffi entre les mçins la Lettre en original du Sieur 
Pufendorf pour la lire en pleine Affemblce , & 
leur fis remarquer fur tous les points de la dépê- 
che , combien les Provinces s’étoient égarées en 
prenant des fentimens fi contraires à la Caufe 
commune : ils fe feparérent de moi fort bien in- 
tentionnez , & j’eipére que le fuccès en fera 
bon. Il a été réfolu de déclarer au Sieur 
d’Appelboom d’écrire aux Médiateurs , que 
s’ils ne donnoient leur préiniére Lettre au Roi 
d’Angleterre, où le refus de la Haye e(t mar- 
qué , ils en écriroient une autre dans le mê- 
me fens & l’envoyeroient par un Trompette 
exprès en Angleterre , & que cette réfolution 
avoit été enrégîtrée au Greffe de Meilleurs les 

Etats, 


du Comte d'Eftrades. 1 1 f . 

Etats. Ce oui me paroît de plus fâcheux eft la 
facilité, que ces peuples ont à concevoir contre 
la France, & le Gouvernement préfent , toutes 
les mauvaifes impreffions que les cabales con- 
traires leur donnent. J1 n’y a fortes d’artifices 
dont ils ne fe fervent dans cette conjoncture, & 
s’ils étoient capables de confidérer leur bien 
propre & leur intérêt, il ne feroit pas difficile 
de les éclaircir, par les mêmes raifons portées 
dans les dépêches de Vôtre Majelté ; mais ils 
font dans l’obftination & dans l’aveuglement 
de croire que Vôtre Majefté n’a autre intention 
que de prendre fon tems de les conquérir , après 
s’être rendu maître des Païs-Bas i Ce n’eft ni 
Monfieur de Wit,ni les habiles gens de l’Etat 
qui le croyent, mais bien plus les peuples & les; 
Magiftrats particuliers des Villes * & ce font 
leurs entretiens ordinaires. Je ne laifle pas de 
combatre ce faux raifonnement par de plus fo- 
lides & effectifs qui font les obligations récen- 
tes, que les Etats ont à Vôtre Majefté , par la 
Paix avec l’Evêque de Munfter, le fecours de 
terre qu’elle envoya l’année paffée en Hol- 
lande, la rupture contre l’Angleterre, & les 
grandes dépenfes & préparatifs que Vôtre Maje- 
fté fait, pour mettre fon Armée Navale en état 
de lesfecourir puiffamment cette Campagne. 

Je leur ajoutai que toutes leurs appréhendons 
ne font que des chimères & fauffetez , mais que 
tout ce que je leur allègue font des véritez, fcrvi- 
ces & protections 3 dont ils ont yû 1 es effets depuis 
un an. Je ne croi pas qu’on leur puifl'e dire rien 
de plus fort, & de plus convainquant fur cette 
matière. 

J’ai dît confidemment audit Sieur de Wit , 

& fous le fecret , ce que V être Majefté m’ordon- 

ne > , 
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ne, touchant la Ville de Londres, & les con- 
ditions auxquelles elle y acquiefce; Ledit Sieur 
de Witenaécé fort fatisfait ; mais il eft à prê- 
tent d’avis , que quand bien le Roi d’Angleter- 
re le propoferoit , on ne, lui accordât pas qu’a- 
prés les demandes réitérées de fa part, pour 
lui faire connoître que Vôtre Majefté, le Roi 
de Dannemarc, & les Etats ne font pas faciles 
à convenir de ce qu’il délire. Il eftime auffï 
qu’il à propos derabatre un peu cet orgueil 
Ânglois,qui paroît en la manière de la propo- 
rtion qui a été faite de ne nommer pas un lieu 
pour traiter la Paix, fi Vôtre Majeflé & les 
Etats ne relâchent les Iles de l’Amérique , & 
Celles de Poleron aux Indes. 

MEMOIRE 

pu Comte d? Effraies , prêtent é à Mef- 
teeurs les Etats Généraux des Provin- 
ces-Unies des Païs-Bas. Le 31. Mars 
1667. 

L E Comte eTEJlrades , Amlaffadear Extraordi- 
naire te France , fait J (avoir à Vos Seigneuries 
qu'il a refâ des dépêches du Roi fin Maître , qui con- 
leinnent des matières importantes fur lefqnclles il s'a- 
' git de conférer. C'ejl pourquoi il prie Vos Seigneu- 
ries de lui vouloir nommer des Commijftires pour cet 
* effet. Derme à la Haye le 31 . Mars 1667 . 

D’ESTRADES. 
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LETTRE 

SD# Comte / Eflrades à Mr> de Lionne • 

Le ig. Man 1 667. 

J ’Ai reçu vos dépêches du 25*. par mon Cou- 
rier, & le Duplicata par l’ordinaire en mê- 
me jour/mon Courier n’étant arrivé que quel- Y 
ques heures avant, l’ordinaire. Vous verrez 
Moniteur, par la dépêche du Roi l’état de tou- 
tes chofes,& comme les Provinces reviennent 
dans leur devoir. Cen’eft pas qu’il n’y relie de 
l’aigreur contre la Hollande , mais cela n’ira 
pasjufques à nuire à la Caufe commune , com- 
me il avoit paru dans les prémiers emporte- 
: mens. 

Les raîfons portées dans le Mémoire du Roi 
11’ont pas peu aidé à les faire revenir. Moniteur 
de Wit fe fent fort obligé àSaMajellé de l’a- 
vis qui eft dans vôtre Lettre. Il en a reçù qua- 
tre de Bruxelles qui portent la même chofe. Si 
le Roi d’Angleterre accepte Bois-le-duc & Bré- 
da, ledit Sieur de Wit iuivra vôtre confeil & 
reliera à la Haye. Il m’a prié de vous en remer- 
cier en vôtre particulier, & vous aflurer qu’il 
ne fe réparera jamais des intérêts du Roi , qu’il 
eüime être ceux de fes Maîtres. 

Il a été bien aife defçavoir ce que vous avez 
dit au Sieur de Pufendorf , fur les Lettres fédi- * 
tieufes que les Médiateurs ont écrit. \ 

Moniteur le Comte de Dohna, à qui j ai fait 
mes plaintes de ce que le Sieur Appelboom ne 
m’avoit pas communiqué cette Lettre ,m’a af- ' 
Ciré que cela 11’arriveroit plus l & m’a dit que 

m les 
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les Médiateurs écrivoient du 18. que le Roi 
d’Angleterre fe radoucillbît iur les places nom- 
mées ,& qu’ils efpéroient qu’il fe relacheroit de 
la Haye : comme je n’ai nul commerce avec 
Aj^pelboom , ne me voyant pas a caulé de la 
prétenfion de la main chez moi , je m’addreffe- 
rai à Monlieur le Comte de Dohna fur les affai- 
res > je ne vois pas grande apparence qu’il réüf- 
fiife dans fa Négociation , demeurant ferme à ne 
vouloir pas donner l’Aéle de Neutralité en.la 
forme que les Etats le veulent , & perfiftant 
clans la demande d’une exemption des droits 
pour les Sujets du Koifon Maître en Suède dont 
les étrangers feront exclus , ce qui ruïneroit en- 
tièrement le Commerce du Nord aux Villes 
d’Amflerdam & de la Nord Hollande ; c’eft 
aflez pour trouver une opofition fi forte à la 
bonne réconciliation de ces deux Etats, qu’il ne 
faut pas efpérerde la pouvoir furmonter. Je tâ- 
cherai de voir s’il n’y aura pas moyen par quel- 
ques éxpédiens de les approcher ; mais il faut at- 
tendre que leurs prémiéresConférences fefoient 
palfées. Je n’y oublierai rien de ce qui dépendra 
de moi, voyant bien qh’il y va de l’interet du 
Roi que la Suède & la Hpllande foient en bonne 
intelligence. 

Il y a eu une dépêche interceptée de l’Ifolaà 
Rriquet, qui lui marque que Monfieur deWit 
a témoigné délirer qu’il allât à la Haye de la part 
de l’Empereur , qu’il en a la permiffion , & 
qu’il fait état de partir bien*tôt pour s’y rendre; 
qu’il le peut aflürer que le Roi d’Angleterre a 
grande eftime pour Monfieur de Wit , & qu’il 
délire faire la paix avec les Etats fincérement; 
que le Milord Arlington lui a écrit un Billet à 
onze heures du foir , par lequel il lui marque de 
- - if- venir 
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Tenir trouver le Roi dès qu’il l’aura reçû; qu’il 
a été avec lui jufques à deux heures après minuit; 
qu’il lui a dit qu’il aurpit allez d’inclination au 
choix d’une des Places nommées, fi avant cela le 
Roi & les Etats fe déclaroient de rendre au Roi 
d’Angleterre les Iles de l’Amérique qui ont été 
prifes, & l’Ile de Poleron ; que lui Sieur Fri- 
quet devoit preffer là-delîus comme une chofe 
qui devoit précéder la nomination de la Place 
pour traiter la Paix ; que quand il auroit ajufté 
avec l’Angleterre le relie des affaires dont il eft 
chargé , il iroit à la Haye le foulager. 

Il ajoute que le but qu’il a pour le fervicede 
fon Maître, & pour établir une Paix ferme & 
fojide , eft que celle d’Angleterre & des Etats fe 
faifant avec tous les Alliez, on prenne des mé- 
fures pourlx confervation des Païs-Bas en cas 
qu’ils viennent à être attaquez ; qu’il trouve tou- 
tes les bonnes difpofitt'ons qu’il peut fouhaiter au 
Roi d’ Angleterre & à fes Maîtres pour un lijufte 
dellein , & qu’il efpére qu’il réüflîra } la dépê- 
che a été recachetée & rendue à fou adr elfe. Le 
lendemain Moniteur de Wit fût voir Moniteur 
Friquet qui lui communiqua le contenu dans la 
dépêché, lui faifant connoître qu’il l’eut obligé 
de lui dire qu’il défïroit avoir Moniteur de l’L 
folaà la Haye. Moniteur de Wit lui répondit 
que cela étoit faux, & qu’il le prioit de mander 
audit l’Ifolaquelui Sieur de Wit n’en avoit ja- 
mais oüi parler, & qu’il vouloit bien qu’il fçût 
que fi l’Empereur luidonnoit cette Commilïion 
il n’auroit jamais aucun commerce ni conférence 
avec lui ;& que le meilleur confeil qu’il lui pou- 
voir donner eft de relier oû il étoit, l’alfûrant 
par avance qu’il ne fera pas bien reçû de fes Maî- 
tres. Ledit Friquet lui parla enfuite de la refti- 
. & tution 
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tutiondes Iles de l’Amérique & de Poleron. Il 
lui répondît qu’il pouvoitaufiimander àl’lfola, 
queMeflîeurslesEtats mettroient jufqucs au der- 
nier fol & jufques à la derniere goûte de leur 
fang pour confcrver ces Iles, pour le Roi, tant 
que Sa Majclté voudra les confcrver, & qu’il ne 
faut pas s’attendre que les Etats inclinent à prier 
Sa Majefié de faire cette reflitution; que pour 
celle de Poleron , files Anglois veulent rendre 
tout ce qu’ils ont pris fur les Etats , ils feront dif- 
pofez d’en faire de même , autrement on garde- 
ra de part & d’autre ce que chacun tient , & 

S u’il vouloit bien qu’il mandata l’Ifola, que le 
Loi & les Etats n’étoient pas en état que le Roi 
d’Angleterre leur dût impoferdes Lois & des 
conditions, avant de fe réfoudre à nommer une 
place pour y traiter la Paix. 

Ledit Friquetnelui parla pas de l’autre point 
porté dans la Lettre. Quoi que Moniteur de Wit 
foitfort alTûrédu fecret, il ne lailfe pas encore 
de vous le recommander , parce que peudeper- 
fonnes fçavent les moyens dont il fe fert pour 
avoir ces Lettres. 

LETTRE 

*Du Roi au Comte d' EJiradesl 

« 

Le i. Avril 1667. 

P Our réponfe à vôtre dépêche du 24. de l’au- 
tre mois; Je vous dirai qu’il faut nécefifai- 
rement, que le Sieur de Wit vous ait parlé fur 
la nomination de la Haye, & furies ïèntimens 
de quelques Provinces , & notamment de U 
Zélande , en termes bien dift'érens de ceux, 

■ " . dont 
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dont il s’eft fervi quand il a écrit par le même 
Ordinaire au Sieur van Beuningen , car par vô- 
tre dépêche toutes les affaires ne fçauroient être 
en plus mauvais état que vous les repréfentcz, 
trente Navires manqueroient tout d’un coup à 
l’équipage de nos Flotes , cinq Provinces ne 
contribueroient plus aux dépenfes de l’Etat, à 
moins qu’on n’acceptât la Haye pour le lieu 
'de l’Affemblée ; vôtre zèle vous fait propofer de 
foütenir la Guerre entre moi & la Hollande feu- 
le; vous doutez même fi celle-ci accepteroit le 
parti, à moins que je ne lui donnaflè desfubfi- 
des confidérables , les Provinces étant fi dîvi- 
fées, qu'il elt fort à craindre qu’elles n’aiHent » 
bien vite à la Paix, & qu’enfin le Sieur de Wït 
n’a jamais eu tant de fâcheufes affaires fur les 
bras, ni fi difficiles à foûtcnir. Cependant le 
même Sieur de Wit écrivant au Sieur van Beu- 
ningen, qui en a montré la Lettre au Sieur de 
Lionne , non-feulement ne témoigne aucune ap- 
préheniion de toutes ces chofes , mais fait pa- 
roître une entière confiance , qu’il n’en peut ar- • 
river aucun mal , ne parle que de continuer une 
forte Guerre, & que la Flotedes Etats fera plus 
nombreufe & mieux équipée que l’année der- 
nière. Quant à la Zélande il adreffe au Sieur 
van Beuningen , la Réfolution de ladite Provin- 
ce dont vous trouverez une Copie ci-jointe , où 
fi elle eft véritable, & qu’on ne me l’ait point 
déguifée , nom feulement il n’y fait aucune men- 
tion de ne vouloir plus contribuer aux dépenfes 
de l’Etat, mais en parlant delà nomination de 
la Haye, ils ajoutent félon que les parties inté- 
reffées, ce qui doit avoir fa relation à moi , en 
pourront convenir le plus aifément & le plus 
promptement. Je veux donc cfpérer qu’auflî. 

Tome V. F tôt 
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tôt que le Courier que vous me dépêchâtes , il 
y a quelques jours aura été de retour auprès de 
vous, & que vous aurez eu le tems de faire en- 
tendre aux Etats, mes dernières intentions fur 
l’opiniâtreté des Anglois à précisément venir à 
la Haye feule, il vous aura été facile de dilîï- 
per tous ces brouillards, & ramener toutes les? 
Provinces de leur égarement , qui nepeutfervir 
qu’à reculer la Paix même , qu’elles témoignent 
fouhaiter, en faifant concevoir à l’Ennemi des 
efpérances , de pouvoir à là fin jetter de la di- 
vilîon entre nous & entre elles-mêmes. 

J’écris aujourd’hui au Sieur de Pomponne , 
pour lui ordonner de s’employer efficacement, 
pour porter la Suède à me donner fa parole par 
écrit, de demeurer neutre tant que la préfente 
Guerre durera, afin que j’aye en main dequoi 
donner aux Etats Généraux , la même garantie 
que j’ai déjà donnée au Roi de Dannemarc, & 
finir par cet expédient la longue contention 
que cette Couronne là, & les Provinces-Unies 
ont eu fur cette matière , & qui a jufques ici 
formé le principal obftacleà leur accommode- 
ment. Cependant fur le fondement prefque in- 
faillible, que ledit expédient ne peut manquer 
d’être agréé par les Suédois, vous devez pro- 
mouvoir & appuyer , autant qu’il fera en vous, 
les autres Négociations du Comte de Dohna 
pour cet ajuftement , & commencer par ôter 
les aigreurs des efprits , qui eft le plus grand 
mal de cette affaire. 




LE T- 
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Du Comte d'Eftrades au Roi . 

- Le 7. Avril 1667. 

T E n’ai pas eu beaucoup de peine à faire con- 
venir le Sieur de Wit de tout ce que je me 
fuis donné l’honneur d’écrire à Vôtre Ma- 
jefté par ma dépêche du 2S- dupafifé , non-feule- 
ment fur l’état des divifionS des Provinces , mais 
auiïî fur fesappréhenfions particulières , & je lui 
ai fait connoître qu’il n’en ufoit pas bien d écri- 
re à Monfieur van Beuningen autrement qu’il ne 
parloit. Surquoi il m’a répliqué que Vôtre Ma- 
jeffé ayant déclaré audit van Beuningen que les 
Provinces en ufant fi mal qu’elles faifoieritpar 
leurdivilïon, elle feroit obligée de les prévenir & 
s’accommoder avec l’Angleterre; que lui van 
Beuningen voyant que les ehefes alioient fi 
avant, & pour perfuader Vôtre Majefté que les 
affaires n’étoient pas (i broüillées, il s’étoit fer- 
vi de la fécondé Lettre qu’il lui écrit tous les 
Ordinaires pour être montrée à Monfieur Bo- 
rée!; mais que par fa dépêche particulière il lui 
aexpoféle fait comme lui & moi levoyent fur 
les lieux. 

J’ajoûjerai à Vôtre Majeffé qu’en ces fortes 
d’affaires je ne puis pas me tromper ni l’être dans 
les Conférences du Sieur de Wit , parce que le 
fait fe juftifie à tous momens par l’état defdi- 
tes Provinces & par les demandes des Amirau- 
tez & la quote du payement des Gens de Guerre, 

& que les opofitions que lefdites Provinces font - 
en tilles rencontres font publiques , alléguant 
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les raifons pour lcfquelles clics ne le peuvent fai- 
re ; que celles qui ont été citées en cette rencon- 
tre, lçavoir que puis qu’on ne vouloit pas con- 
venir de la Haye, elles ne contribiieroient plus 
aux dépenfes,celanefepeut nier & eft public. Ce 
que j’en dis à Votre Majefté, n’eft que pour lui - 
faire voir quece queje lui ai mandé étoit vrai; 
mais les affaires ont changé de face, les Etats 
m’ayant envoyé des Députez chez moi il y a 
trois jours, pour me lignifier que les Provinces 
avoîent donné pouvoir à leurs Députez de fui- 
vre les fentimens de Vôtre Majelté fur le refus 
de la Haye, & me faire connoître que leur in- 
tention n’avoit jamais été de rompre l’Union, 
mais bien de trouver à redire à la forme dont on 
s’étoit fervi, en écrivant au Roi d’ Angleterre 
fans en avoir donné communication aux Pro- 
vinces. De depuis il eft arrivé un Courier des 
Médiateurs à Moniteur le Comte de Dohna, qui 
lui a aporté une Lettre d’Angleterre pour - 
Meffieurs les Etats qu’il m’a communiquée tout 
auiïi-rôt. Votre Majefté verra par la Copie 
comme il accepte Brcda pour le Traité de Paix , 

& demande des Palfeports pour les Ambalfa- 
deurs. 

Lefdits Etats me députèrent hier des Com- 
miffaires pour m’en donner part, & de.la Réfol li- 
rions qu’ils prennent de m’envoyer dès demain „ 
lesdîts Palfeports ; comme Vôtre Majefté a 
agréé la nomination d’une de ces Places ,jeme 
fuis conformé à ce qu’ils ont réfolu. 

On a aujourd’hui délibéré fur celui qu’on 
députera de la Province de Hollande. Monlïeur 
de Béverning aété nommé, & chaque Provin- 
ce en a nommé un. Jercmarqueici une grande 
impatience pour commencer ce Traité, & en 

me- 
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même tems une grande fermeté dans la Hollan- 
de à refufer la reftitution de Poleron. Je vois 
même à préfent toutes les Villes difpofées à dé- 
lirer queVôtreMajefté conferve laConquêtedes 
Iles de l’Amérique , & elle me permettra de lui 
dire que la Compagnie Occidentale court grand 
lifque d’être totalement ruinée , fi lefdites Iles fe 
rendent , étant certain qu’outre la perte du 
crédit, les Anglois prendront leur temsdeles 
détruire , crainte de tomber dans un accident pa* 
reil à celui qui leur eft arrivé. J’écris feule- 
ment à Vôtre Majefté ce que j’entens dire fur 
cette matière, pour n’omettre rien de ce que je 
crois être de fonfervice, fçachant bien que ce 
que j’en mande n’approche pas des véritables 
connoiffanccs que V ôtre Majefté a de ces fortes 
d’affaires. 

Quoi que les Provinces afTûrent d’être bien 
unies , il fe pafle des chofes qui ne me le perfua- 
dentpastout-à-fait; celles de Frife, Gueldres, 
& Overiffel, qui dévoient fatisfaire félon leur 
quote à ce qui relie du de fubfides au Roi de 
Dannemarc , & dont lesDéputezde laHollan- 
de étoient chargez de les prclfer d’y fatisfaire, 
ont répondu qu’elles ne le pouvoient pas , & s’en 
font revenus fans avoir rien obtenu fur ce point. 

Celle de Zélande, qui a équipé toutes les 
années 17. grands Navires, après s’être confor- 
mée , à l’avis de refufer la Haye , s’eft excufée de 
pouvoir équiper lenombre de Vaiffeaux accou- 
tumez^ n’en aura cette Campagne que huit, 
qui eft une grande diminution; les autres Ami- 
rautez travaillent bien. Moniteur de Ruyter 
me dit hier qu’il faifoitétat d’avoir de la Hol- 
lande , Nord-Hollande & Frife 60. grands 
yaiftfeaux, 

F| L’Ef- 
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L’Efcadre de Vôtre Majefté ne fera pas de 
petite confédération , &ony travaille fortement 
tous les jours j le Sieur du Mas qui en a le foin 
agit avec grande application. 

Ce que Vôtre Majefté a dit à Moniteur van 
Beuningen, que fi les Etats fe diviloïent elle 
prendroit bien-tôt fon parti avec l’Angleterre, 
n’aidera pas moins à Bréda à tenir les Députer 
unis qu’il a fait à la Haye, & Moniteur de Wit 
s’en eft bien fervi , & il ne voudroit pas pour 
beaucoup que l’occafion ne fe fût préfentée de 
faire expliquer Vôtre Majefté de la foi te; car il 
faut bien joiier de difterens perfonnages pour 
, traiter avec ces Peuples. Quand j’aurai éclair- 
ci les griefs desSuédois fur les plaintes qu’ils font 
de leurs Vaiifeaux pris , je ne manquerai pas 
d’en rendre compte à V être Majefté : il ne tien- 
dra plus qu’aux Suédois qu’on ne finiftè la con» 
teftation fur la forme de l’Adle de Neutralité; 
Monfieur de YVit m’ayant dit ce matin qu’il ne 
doute pas que fes Maîtres n’acceptent l’expé- ' 
dient que Vôtre Majefté propofe. Il eft bien 
mal-ailé d’ôter la méfiance aux Etats du procédé 
de la Suède; car elle eft' augmentée par le ra- 
port de Meilleurs d’isbrand & de Heinfius leurs 
Miniftres, en qui ils ont créance & qui ne font 
pas favorables à la Suède i tout ce que je leur 
puis dire là-defifus leur eft fufpeéi. Jenelaifife- 
rai pas de faire en toutes rencontres tout ce que 
je pourrai pour les faire revenir, eftimant cette 
réunion très néceftaire pour l’intérêt delà Cau- 
fe commune. 

J’ai a rendre très-humbles grâces à V être Ma- 
jefté de la permiflîon qu’elle m’a donnée de tirer 
recompenfe de Dunkerque. Je ne l’aurois jamais 
demandé fi je n’y avois étc forcé par le mauvais 
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état de mes affaires. Je joindrai cette ^obliga- 
tion à tant de bienfaits que j’ai déjà reçûs de la 
bonréde Vôtre Majefté, dont j’aurai toute ma 
vie une parfaite reconnoiffance. 

Comme j’étois fur le point de finir cettedépê- 
che , le Sieur de Wit eft venu chez moi me com- 
muniquer le projet de la réponfe que les Etats 
font au Roi d’Angleterre, & comme le tems que 
les Ambaffadeurs fe dévoient trouver à Bréda 
n’y eft pas marqué, je lui ai dit quej’eftimois 
qu’on devoit prendre jufques au 10. Mai, afin 
que Vôtre Majefté & le Roi de Dannemarceuf- 
fent le tems d’y envoyer leurs Ambafladeurs , & 
qu’autrement je craindrois que les Anglois y 
étant plvltôt avec des Députez» ils n’euflent en- 
femble des Conférences qui feroient peut-être 
préjudiciables à l’Etat & à leurs Alliez, il a 
approuvé ce que je lui ai dit, & en fera raport 
à fes Maîtres. Il m’a auffi demandé un Pafteport 
pour fureté des leurs, en cas que les Frégates 
de Dunkerque rencontralfent les Navires qui 
porteront le Bagage defdits Ambaftadeurs , ce 
que je lui ai accordé; quoi que je lui aye repré- 
senté qu’il feroit inutile, ne doutant pas que le 
Roi d’Angleterre n’en ait obtenu un de Vôtre 
Majefté fur ce fujet, dans"îe meme tems qu’il 
s’eft déterminé de traiter la Paix à Bréda. 
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• LETTRE 

( e 

De MejJteurs les Etats Généraux des 
Provinces -Uni es des Pais- Bas au Roi 
de la Grande Bretagne. . 

Le 7. Avril 1667» 

SIRE, 

N Ous ne pouvions pas recevoir une marque 
plus certaine de l’averlîon , avec laquelle 
Vôtre. Majellé appréhende la continuation de 
l’elfulïon du fang Chrétien , que la promptitude 
avec laquelle il lui a plû répondre à nôtre Let- 
tre du 2,4. Février, & la manière dont elle en a 
ufé parla fîenne du 18. Mars llile d’Angleter- 
re. Nous fatisfaifons avec la même promptitude 
à ce que Vôtre Mnjefté y délire de nous, & 
faifons partir avec celle-ci les Paflfeports néceG- 
faircs, pour Meilleurs leBaron deHollis& Con- 
ventry , dellinez par elle AmbalTadeurs au Trai- 
té qui fe doit faire à Bréda ; Nous les avons 
fait drclferen la meilleure & plus ample forme, 
dont l’on a pûs’avifer, de forte que nous ne dou- 
tons point, que Vôtre MajeHé ne les agrée, 
puis qu’aulîi-bien , nous les avons fait expédier 
de bonnefoî, & avec intention de faire en for- 
te que ces Meilleurs ne trouvent pas feulement 
en leur pallage , & au lieu que la Paix fe trai- 
tera, toute la fureté néceflaire, mais aulîi tou- 
te la civilité & tout ic bon traitement , que l’on 
doit à leur Caraétére , & à des perfonnes qui 
viennent pour une lî bonne & fi fainte lin ; Pour 
- . , cet 

' * 
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cet effet , & afin que nous y puiffions mieux 
réütfir , il plaira à Vôtre Ma^eflé nous faire 
avertir de bonne heure du jour, auquel Mef- 
fleurs les Ambaifadeurs partiront d’Angleterre, 
aufli bien que du lieu de la defcente , afin que 
nous ayons le loilirde donner les ordres nécef- 
faires pour leur réception. Et comme nous ne 
fommes entrez en cette Guerre qu’à nôtre grand 
regret, nous prirons Dieu qu’il lui plaife bénir 
la Négociation qui fe va faire pour la terminer, 
& de combler Vôtre Majelté de fes plus pré- 
cieufes bénédictions. &c. 

PASSEPORT 

Pour les Ambaifadeurs du Roi d’Angle- 
terre , les Meffieurs Hollis & Convert- 
try. 

L Es Etats Généraux des Fr ovine es -Unie s des Pais - 
Bas , t Vantant que le Roi de la Grande Bre- 
tagne nous a fait f avoir y par fa Lettre écrite à IVi- 
tebal le 18 Mars f ile d Angleterre , qu'il efl con- 
tent d'envoyer en qualité cT Ambaffadenrs le Baron de 
Hollis de Jon Confeil privé y & le Seigneur Henri 
’ Conventry de fa Chambre de lit , à Bréda , pour y 
entrer en Traité avec les Députez de cet Etat , <&* 
avec ceux qui s'y trouveront de la part des Parties 
intéreffies , défit- ant que nous f affilons tenir pour cet 
effet les Pajfeportt requis pour leur fureté , nous or- 
donnons & enjoignons bien exprefféinent à tous Lieu - 
tenans , Gouverneurs , Amiraux , Vice- Amiraux , 
Chefs d'Efcadre , Commandeurs des Villes , Places , 
& Forterejfes , Capitaines de Gens de Guerre y & de 
Vaijfeaux , Gardes de nas Ports , Ponts & Paffages. , 
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à' tous ms JuJhciers & Officiers tant par Mer que 
par 7 erre , & généralement à tous ceux qui font à 
r.ùtre fer vice ou fous nôtre obéiffiance , qu'ils ayent 
fl lai fer pajfer librement & Jurement lejdtts Sei- 
gneurs Ambaffiadeurs le Baron de Ilollis & Conven - 
try , avec les trois on quatre Vaijfeaux armez en 
Guerre , & les trois ou quatre Flûtes , qui ferv iront 
m tranfpnrt de le/.rs Perfonnes , Suite & Bagage y 
J ans leur faire ni Jûuffrir qu'il J'oitfait tant en Mer 
qu'à Terre , dans les lieux de nôtre obéïfjance en leur 
paffiage , depuis les côtes d'Angleterre jttfqu' audit lieu 
de Bréda , ni pendant le fejour qu'ils feront en la- 
dite Ville pour ladite Négociation , non plus qu'à 
leur retour quand elle fera achevée ou rompue ce 
q t'à Dieu ne plaife , aucun trouble , empêchement , 
ou incommodité en leurs Perfonnes ni en leurs Vaif- 
féaux , Barques & en venant uu s'en retournant , 
après le débarquement des Perfonnes defdits Seigneurs 
Ambaffiadeurs, leur Suite, Armes , Chevaux &• Ba- 
gage , lefquellcs & chacune d'icehes en particulier 
nous prenons en nôtre Protcéîion & Sauvegarde 
ftnguliére , mais au contraire qu'ils leur fa ffient tou- 
te faveur , aide & civilité . Donné en nôtre Affiem- 
' blée , J'ous nôtre Cachet , paraphe & feing de nôtre 
Greffier à la Haye le y. Avril 1667 . 

LETTRE 

*Du Roi au Comte d'EJIrades l 

Le 8. Avril 1667. 

A Vant que j’eufle reçu vos dépêches duder- 
nier jcxur de l’aurre mois , par lefqueîles 

j’ai vu que les efprits étoient déjà affez calmez, 
& qu’il n’y avoit plus à craindre aucun effet de 

- grande 
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grande divifion dans les Provinces-Unies , furie 
fujet de la nomination de la Haye , 'à laquelle 
les Anglois perfiftoient encore ; j’avois apris 
par des Lettres écrites de Londres au Comte de 
Saint Alban , que le Roi fon Maître s’étoit en- 
fin départi de cette demandé, & avoit accepté 
Bréda pour le lieu d’Affemblée, offrant d’y en- 
voyer leMylord Hol.lis & le Sieur Conventry , 
pour fes Ambaiïadeurs & Plénipotentiaires , & 
de les faire partir aufît-tôt qu’il auroit reçû les- 
PafTeports ncceflaires pour la fûreté de leurs 
paffages , ce qui m’a obligé à remettre les miens 
entre les mains dudit Comte, qui m’en fai fort 
înftance, & ils pourront demain arriver à Lon- 
dres. Cette Réfôlution du Roi de la Grande 
Bretagne , que j’apprens avoir furpris & fâché 
l’Ifola , qui ne s’y attendoit pas , aura achevé 
de diffiper tous les nuages qui s’étoient élevez 
dans les Provinces , fur la nomination de 1& 
Haye , foutenuë jufqu’alors par les Anglois 7 
avec tant d’opiniâtreté a la fuggeffion dudit l’I- 
fola, quileur enfaifoit efpérer de grands avan- 
tages , & cela me fait auflî concevoir plus d’elT- 
pérance, que je n’avois , que le Roi de la Gran- 
de Bretagne pourra déformais marcherdé borï 
piéd à la Paix , dont nous ferons pourtant bien- 
tôt mieux éclaircis. 

Cependant je ne puis affez vous- exprimer 
combien m’a touché le procédé franc & hon- 
nête du Sieur deWit y quoi que d’ailleurs fort 
faifonnable& bien conforme au fervice de fes> 
Maîtres, quand non ■ feulement il nous a commu- 
niqué tout le détail de la nouvelle intrigue quec 
Flfola a faite en Angleterre, pour venir lui- 
même, fous prétexte d’offrir la Médiation d^ 
l’Empereur aux Etats , travailler à là Haye , ©tt 
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dans le lieu d’aiïemblée,à traverfer la conclufîon 
de la Paix, & à brouiller les Alliez, mais en- 
core que ledit de Wit, comme s’il avoit déliré 
de le voir , enfuite a déclaré audit Sieur Fri- 
quet, que fon Collègue feroit beaucoup mieux 
de Te tenir au lieu où il ell, parce que venant 
à la Haye, il ne le verroit point, n’auroit aucun 
Commerce avec lui, & feroit mal reçû de Tes 
Maîtres. Ne manquez pas de bien témoigner de 
ma part audit Sieur de Wit , que je lui fçaîs 
très- grand gré de cette conduite qu’il tient li 
obligeante pour moi , & que fi PIfola , qui 
étoit tombé malade fur le point de fon départ, 
va dans les Provinces-Unies , je ne craindrai 
rien de toutes les cabales qu’il pourroit faire,- 
ou' pour traverfer par fes artifices les Négocia- 
tions de la Paix , ou pour me porter le coup dan- 
gereux, dont il s’étoit vanté, prenant là-delîus 
toute confiance en l’afFeélion dudit de Wit, & 
aux alfûrances qu’il vous a renouvelées de ne 
vouloir jamais fe féparer de mes intérêts; ce qui 
fera, comme il dit, le véritable fervice de fes 
Maîtres. Vous pouvez au relie lui confirmer la 
v parole que vous lui avez donnée, que le fecret 
de l’interception des Lettres de Friquet fera ici 
réligieufement gardé , car pour le voyage de 
l’Ifola, fes longues Conférences avec le Roi- 
d’Angleterre & fes Minillres, & le deffein de 
mettre à la Haye fur le tapis une Négociation 
pour lier le Roi d’Angleterre & les Etats , fous 
le prétexte de la conlervation des Païs Bas , 
tout cela étoit déjà arrivé à ma connoiflance 
par la voye de Bruxelles , avant que j’eulfereçû. 
vôtre dernière dépêche , avec même une cir- 
conftance allez particulière, que ledit Sieur de 
Wit ignore, ou qu’il a oublié de vous dire, ou. 

vous 
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vous de me le mander, qui eft que le Roi d’An. 
gleterre, adonné l'ecretement à l’ifola «rie Let- 
trede créance pour lui, ce qui m’a oblige lors 
que le Comte de Saint Alban eft venu demander 
desPalTeports, à lui faire faire un reproche de 
ce que fon Maître , qui protefte n’avoir autre 
deffein ni défir que de faire la Paix , & de la 
traiter fincérement, avoit mis entre les mains 
d’üo homme aufli artificieuxque l’ifola, une arme 
aufli dangereufe que l’eft une Lettre de créan- 
ce qu’il pourra après expliquer à fafantailïe , & 
félon les intérêts des Princes qu’il fert , qui font 
ou de nous tenir en Guerre, ou de broiiîller les 
cartes plus que jamais après la Paix faite ■ Et 
vous devez bien faire remarquer audit Sieur de 
Wit , que dans ce reproche qui s’eft fait au 
Comte de Saint Alban de la Lettre de créance 
de fon Maître , on n’a en aucune manière man- 
qué au fecret que vous lui avez promis, & q U f 
lui fera gardé, puis que lui-même ne fçait pas 
encore la particularité » fur laquelle on a fait 
tomber ledit reproche ; Je vous dirai cependant 
que ledit de Wit ne ferait pas aufli habile hom- 
me , qu’il eft, iï, en cas que ladite Lettre lui foît 

jamais rendue, il ajoûtoit aucune foi à ce que 
lui dira le porteur , qui eft reconnu par tout 
pour le plus grand Artifan de fourbes qui foitau 
monde. - • 

Si la Paix fe conclut , l’Atte de Neutralité 
pendant la Guerre, que les Etats demandent à 
la Suède, deviendra une pièce fort utile • c’eft. 
pourquoi préfupofant déjà la chofe de’ cette 
manière , on pourroit paifer outre aux autres 
points plus eflentiels des Négociations du Com- 
te de Dohna , que vous devez fortement ap- 
puyex auprès des uns & des autres pour les 
- -i F 7 meu 
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mettre d’accord fur les différens. 

LeA-élident de l’Empereur auprès de mof r 
m’a demandé ces jours ci une Audience parti- 
culière, pour m’offrir, comme il a fait, l'a Média- 
tion de fon Maître : ma réponfe a été un re- 
merciment à l’Empereur, delà bonne volonté 
qu’il témoignoit pour leretabliffementdu repos 
public , & enfuite une exeufe avec témoignage 
de quelque déplailir de ne pouvoir accepter la- 
dite Médiation, dont j’aurois fait très-grand cas, 
- parce qu’elle fe trouvoit déjà effectivement en- 
tre les mains de la Couronne de Suède , par 
i’agrément de toutes les Parties intéreffées, & 
avec leur fatisfaétion , par la bonne conduite que. 
ter.oient les Ambafladeurs dudit Roi de Suède 
qui font à Londres. 

LETTRE 

Vu Comte d'EJlrades au Rot. 

• Le 14. Avril 1667. 

T ’Ai reçu la Lettre que Vôtre Majefté m’$ 
fait l’honneur de m’écrire du 8 de ce 
mois. Monfieur de Wît elt tout-à-faitper- 
fuadé que le fecret qu’il a demandé fera ponc- 
tuellement obfervé aufîi n’entre-t il en aucun 
ombrage là-deflus. Il m’a aflûré qu’il n’a aucu- 
ne connoiffance de cette Lettre de créance du 
Roi d’Angleterre , & que s’il eu eût fçû quel- 
que^ chofe, il me l’auroit ditr 11 apprend que 
nonobflant les avb du Sieur Friquet , l’Ifola 
perlille de vouloir venir à la Haye. S’il lui pré- 
fente la Lettre, il lui dira qa’elle efl inutile , ne 
voulant entrer en rien ayec lui*. & en ufera da 
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même qu’il m’a déjà déclaré fur for) fujet. 

J’ai à rendre très-humbles grâces à y ôtre Ma- 
jelïé de m’avoir nommé un de fes Plénipoten- 
tiaires pour la Paix. Je tâcherai de fuivre & exé- 
cuter pon&uellement les ordres que Vôtre Ma— 
jeflé me donnera par fes inftruéh'ons, & de lui 
faire voir par toutes mes aétions , le zèle & la 
paiïion que j’ai pour fon fervice. 

Les dernières Lettres qui font venues d’An- 
gleterre , marquent que les Anglois doivent fai- 
re des propolitions fort hautes , furquoi les Etats 
ont réfolu d’y répliquer de même, ce qui nefaci- 
literoit pas la Paix , lî les chofes fe commen- 
coicntde la forte, 

Monfieur de Clingenberg a reç5 defon Maî- 
tre la Commiffion de Plénipotentiaire pour le 
Traite'dePaix. Après me l’avoir lignifié , ilin’a 
demandé d’être traité comme les Ambalfa- 
deurs; Je lui ai répondu , que j’en écrirois à 
V ôtre Majellé , pour fçavoir fes ordres. 

Monfieur de Wit& lui m’ont dit , que le Roi 
de Dannemarc étant engagé avec kRoi d’An- 
gleterre, par un précédent Traité \ de rompre 
contre tous ceux qui auroient Guerre contre lui, 
feroir bien -aife 'd’être délivré d’un tel engage- 
ment, & que pour cet effet ledit Clingenberg; 
avoit ordre, le Traité fe faifant à Dréda, de de- 
mander que cet Article fût fupprimé ; Mon- 
fieur van Beuningen & Pettecum en doivent 
parler à Vôtre Majefté. , 

Monfieur le Comte de Dohna a eu deux Con- 
férences avec les Commilfaires de Meilleurs les 
Etats fur fon Mémoire^ il eft mal aifé de les 
approcher, tant que les un-* & les autres demeure- 
ront fur des points lîopofez. Avant que je puilfs 
agir utilement auprès d’eux , il faut un peu les 
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laitier contefter , car auflTbien efl-il impoiïîble 
de faire convenir d’abord ces gens-ci de ce qukm 
délire» Je ne perdrai point de teins à employer 
mes foins , pour leur ôter la méfiance qu’ils 
ont les uns des autres , de tâcher de les difpofer à 
entrer dans une bonne intelligence. 

Monlicur van Beuningen a ordre des Etats 
d’informer Vôtre Majelté , du Projet que le 
Comte de Dohna lui a aporté de la part de la 
Suède , qui fe trouve contraire à ce que le Sieur 
d’Isbrand avoit déjà ajutlé avant fon départ. 
Outre la forme de l’Aéte de Neutralité , il y a 
trois Articles qui rendent nul le Traité d’El- 
bing, & forment de nouvelles élucidations dans 
le tems que les Etats ont accordé decalferles 
anciennes, ce qui les choque fort: Comme la 
Couronne de Suède change fouvent les propofi- 
tions, & qu’elle ne demeure pas toujours ferme 
dans la hauteur de fes demandes , il faut efpcrer 
qu’elle relâchera de fes dernières , autrement 
je vois peu d’apparence que cette Négociation 
réülfilie. 

LETTRE 

Du Roi au Comte d'Eftradet . 

Le 15. Avril \ 66 j» 

J ’Ai reçû vôtre dépêche du 7. de ce mois 
le Sieur van Beuningen n’a jamais fait con- 
noître ici , qu’il eût d’autres Lettres par- 
ticulières du Sieurde Wit, que celles dont il 
çommuniquoit le contenu, que je vous mandois 
ne s’être pas trouvé conforme à ce que vous 
m’écrivez en même tems ,, que ledit de Wit 

vous 
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vous difoit du grand péril de la divifîon des Pro- 
vinces fur l’acceptation, ou fur le refus delà 
nomination de la Haye ; mais comme toute 
cette brouïllerie & difieution doit avoir plaine- 
ment ceifé, parle choix que le Roi d’Angleter-, 
re a fait enfin de Bréda , il n’eft plus nécef- 
faire de pouffer cet éclairciffement plus avant, 
prenant foin feulement d’aflûrer, que pareille 
chofe 11e puiiïe pas encore arriver dans le Cours 
de la Négociation de la Paix, *' 

Par ma dépêche de la femaine paffée, où je 
vous marquois que j’avois déjà envoyé mes 
Sauf- conduits , pour la fûreté du palfage des 
Ambaffadeurs d’Angleterre , que le Comte de 
Saint Albanm’avoit demandé, vous aurez jugé 
que vous aurez bien fait de vous conformer aux 
fentimens des Etats , quand il vous ont fait par- 
ler de la Réfolution qu’ils avoient prife, d’en- 
voyer les mêmes Sauf-conduits; mais à dire vrai 
je ne fuis pas fort rejouï du choix , que la Pro- 
vince de Hollande a fait du Sieur de Béverning., 
pour aller à l’Aflemblce en qualité defon Plé- 
nipotentiaire, me fouvenant de la conduite que 
cet homme-la tint à Cléves, où il parût non 
feulement fort contraire à mes intérêts , défiant 
& mal accommodant , pour avoir à conduire 
une Négociation conjointement avec mes Mi- 
nières, mais fort ferviteur de l’ Eleéteur de Bran- 
debourg , & attaché aux intérêts de la Maifon 
d’Orange. Ce qui pourroit devenir fort dan- 
gereux à l’autorité duGouvernement préfent des 
États , dans une autre affaire qui fe doit traiter 
avec un Roi , Oncle du Prince d’Orange, & 
qui n’apaffion ni intérêt plus grand que celui 
de voir ion Neveu mis au porte qu’avoierit fes 
Peres ; & je m’étonne pour toutes ces raifonSr, 
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que le Sieur de Wît ait donné les mains à ce 
choix dudit de Béverning , &ne s r y foitpas opo- 
fé de tout fon pouvoir. Si la chofe néanmoins 
efl aujourd’hui fans remède, il vaudra mieux 
. la diffimuler que de s’en plaindre ni en témoigner 
aucun mécontentement, fi ce n’ell en particu- 
lier auSieurde Wit, exigeant de lui le fecret, 
afin que cela l’oblige à prendre garde de près à 
toute la conduite de cet homme. 

Je. ne fuis point encore déterminé fur la refti- 
tution de l’ile de Saint Chriiîophle : & quant 
à ce que vous dites que la Compagnie Françoife 
des Indes Occidentales court rifque d’être tota- 
lement ruïnçe , fi les Iles font rendues aux A'ti- 
glois ; Je ne vois pas fur quel fondement vous 
avez pris cette penfée> puis que le Roid’An- 
’gleterre ne demande autre chofe que d’être ré- 
tabli dans la partie de Saint Chriftophle, qu’il 
occupoit avant cette Guerre, & ne parle en au- 
cune manière des autres Iles que mes armes 
'Ont prifes , parce qu’il fçait bien que les ayant 
occupées fur les Hollandois dans cette même 
Guerre, il n’a aucun droit d’y rien prétendre 
par le Traité de Paix ; &cela étant en ces ter- 
mes , je ne vois pas , comme je vous ai déjà 
dit, par quelles raifons la Compagnie Françoi- 
fe des Indes fera ruinée, fi je prenoislaRéfo- 
,lution de rendre aux Anglois la moitié de l’IIe 
Saint Chriftophle , que ladite Compagnie n’a 
jamais eu dans faconcefîïon. 

Je n’ai jamais dit à van Beuningen , ni per- 
fonnedema part, que fi les Etats fedivifoient 
je prendrois bien-tôt mon parti avec l’Angle- 
terre. Si je l’avois fait ce moteft alfez impor- 
tant pour vous avertir que je l’avois dit > &il 
fout que ledit van Beuningen, par un bon zèle 

d’obli- 



du Comte tPEftrades. 159 

d’obliger les Provinces à fe réunir en demémes 
fentimens , ait dans fcs expreffions palTé plus 
avant que je ne lui en avois donné charge , 011 
qu’il n’a pu avec vérité le tirer de mes difcours. 
Je ne fuis pas fâché néanmoins qu’il l’ait fait, 
puis que le Sieur de Wit vous aafiûré qu’il en 
a tiré de grands avantages , pour faire revenir 
plus facilement dans le bon chemin celles des 
Provinces qui s’en écartoient. 

J’aurois bien fouhaité que vous n’eufîîez pas 
défigné un fi long terme pour le commencement 
de i’Aflfemblée que celui du 10. de Mai. Je 
veux croire pourtant que vous avez entendu les 
uns & les autres, que l’on devra s’y rendre au 
plus tard dans ce jour-là, & que cela n’empê- 
che pas que s’y rendant plutôt on ne s’applique 
d’abord à travailler; Car pour ce qui eft d’at- 
tendre les Minières de Dannemarc, je préfu- 
pofe que ceux dudit Roi qui fe trouvent en Hol- 
lande , ont il y a long-tems les ordres & les 
pouvoirs dont ils ont befoin pour cela. LeMy- 
lôrd Saint Alban qui vint hier ici , pour fçavoir 
ii les Lettres de Hollande de cette femaine por- 
toient l’avis que la nomination de Bréda y fût 
arrivée , & fi enfuice les Etats avoient réfolu 
d’envoyer les PafTeports que le Roi fon Maître 
demandoit, ine fit remarquer que l’on pouvoit 
s’ctre levé à Londres le matin , & coucher le 
même jour à Bréda , ce qui m’oblige à faire 
partir inceffamment le Sieur Courtin , & vous 
ordonner de tenir toutes chofes fi bien préparées 
pour vôtre voyage, que même avant l’arrivée 
dudit Courtin , vous puifliez , dès que vous aurez 
lanouvelledes Minières Anglois à Bréda, vous 
y rendre dès le lendemain, afin qu’on ne laiffe 
pas ceux ci un moment dans le lieu de l’ Afiem- 

blée, 
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blée , qu’il n’y ait aulfi un de mes Minières » * 
pour voir ce qui fe pourroit pafler entr’eux & 
ceux des Holiandois; & en ce cas-là vous fça- 
vez bien , que félon la coutume de tous Pais , le 
dernier qui arrive eft toujours vifîté le prémier 
par les autres qui étoient dans la Ville avant lui. 

Il feroit fuperflu de vous envoyer le Palfeport 
dont Je Sieur de Wit vous a parlé , puis que 
j’ai déjadàhné tous ceux dont les Ambalfadeurs 
d’Angieterre pouvoient avoir befoin pour la - 
füreté de leurs Perfonnes , Chevaux , Domeftî* 
ques & Harde». 

LETTRE 

fDu Roi Très -Chrétien à Mejjîcurs les 
Etats Généraux des Provinces -Unies 
des Tais-Bas. 

Le 17. Avril 1 66 j. 

T Rès-chers grands Amis , Alliez & Confé- 
dérée , il y quelque tems que vous nous 
écrivîtes deux Lettres , pour nous requérir d’or-' 
donner' à nôtre Parlement de Paris, de revoir 
un Procès d’entre le nommé Conings, l’un de 
vos Sujets, & le Sieur le Févre, Banquier de 
Paris, lequel avoit été jugé au profit dudit le 
Févre par des Arrêts contradictoires , & que 
cependant il fût fait défenfe audit le Févre , de 
pourfuivre en Hollande l’exécution defdits Ar- 
rêts . jufqu'â ce que la Requête civile obtenue 
par ledit de Conings eût été vuidée ; & quoi 

S ue ce fût une chofe contre l’ufage de nôtre 
.oyaume, où jamais les Requêtes civilesn’ont 
empêché l’exécution des Arrêts définitifs , nous 
. - , . n’avona 
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n’avons paslailîe neanmoins de faire en ce ren- 
contre ce que vous aviez déliré de nous , & 
l’affaire ayant été plaidée-dc nouveau, l’Avo- 
cat dudit Conings a parlé quatre Audiences en- 
tières; mais comme fi caufe n’étoitpas bonne, 
nous apprenons qu’il a été non feulement par 
tous les Suffrages unanimes des Juges , débouté 
de fa Requête civile , mais même condamné aux 
dépens & à l’amende envers nous , & envers le- 
dit le Févre; Surquoi nous avons eltimé à pro- 
, pos de vous écrire cette Lettre, pour vous té- 
moigner que nous attendons maintenant devô- 
trejullice & de votre équité , que vous voudrez 
bffn ordonner l’entière exécution en Hollande 
de tant d’Arrêts obtenus par ledit, le Févre dans 
nôtre Parlement de Paris , fans que ledit Co- 
nings puiflé d’avantage les retarder par de nou- 
velles procédures en vos Tribunaux , comme le 
.Sieur van Beuningen vous peut aflûrer que nous 
enufons ici , pour l’exécution desjugemens ren- 
dus en Hollande contre nos Sujets, à qui nous 
ne permettons pas defe pourvoir en aucune de 
nos Cours contre lefdits jugemens de Hollande, 
ni de faire revoir de nouveau leurs affaires ; & 
la préfente n’étant à autre fin, nous ne la vous 
ferons pas plus longue que pour prier Dieu qu’il 
vous ait toujours, Très-chers grandsAmis, Alliez 
& Conledérez , en fa fainte & digne garde. 
Ecrit à St. Germain en Layele 17. Avril 1667.^ 
Vôtre bon Ami, Allié & Confédéré. 
LOUIS. 

Plus bas, De Lionne? 

La fufeription étoit : 

A nos ires- cher s grands Amis , Alliez. & C os fédérez , 
les Seigneurs Etats Généraux des Provinces 
Unies det P aïs-pas» 

v. • — 
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LETTRE 

D« Comte d'EJïrades au Roi . 

Le xi, jivril 1667. 

D Es qu’on fera averti du départ des Ambaf- 
fadeurs du Roi d’Angleterre , je partirai 
avec les Députez des Etats dans le même Jacht , 

& nous arriverons enfemble à Brcda. Je pré- 
pare mon Equipage & mes Livrées avec le plus 
de diligence qu’il m’eftpoffible, pour neparoitre 
pas moins que les Ambaffadeurs d’Angleterre 
& celui de Dannemarc qui font état d’y être v 
avec de grands Equipages. 

J’avois déjà dit de moi-même à Monfieur de 
Wit tout ce que V être Majefté m’ordonne fur le 
choix du Sieur de Béverning ; ce choix eft fait 
parMonfieurde Wit même, lequel m’a dit qu’il 
«n répondoit , & qu’il n’agiroit que félon fes or- 
dres. 

On travaille à faire confentir les Provinces 

3 u’il n’y ait que quatre Députez pourleTraité 
ePaix, au lieu d’un dechaque Province ; quel- 
ques-uns y confentent, mais les autres qui veu- 
lent y employer de leurs amis lerefufent; cet- . 
te affaire eft en Négociation, & peut-être fera- 
t-elle réfoluë ce foir. 

La Zélande eft: tout-à-fait revenue & agit 
bien â préfent, à la referve qu’elle ne mettra^ 
pas tant de Vaifteaux en Mer que la Campagne 
dernière. T ouïes les Amirautez ufent de tout® 
la diligence pofîible , pour mettre leurs Equipa- 
ges en état que la Flote des Etats puiffe fortir 
en Mer au 1 du mois prochain. 

L’Ef- 
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L’Efcadre de Vôtre Majefté fera aufli prête 
en ce tems-là, les Equipages arrivant tons les 
jours avec les Capitaines qui doivent comman- 
der les Vaifleaux. 

Monlieur d’Amerongen eft parti pour fe ren- 
dre promptement près du Roi de Dannemarc, 
afin de le prefTer de mettre fa Flote en Mer & 
agir enfemble , en cas que le Traité de Paix ne 
réüiîiffe pas. 

Quoi que le Sieur Friquet ait envoyé deux 
Couriers exprès à Bruxelles trouver l’Ifola pour 
l’avertir de ne venir pas à la Haye , & qu’il n’y 
feroit pas bien reçû, il n’a pas laifle de venir à 
Dort tenter encore s’il pouvoit parler à Mon- 
lieur de Wit, ce qu’il arefufé; après quoi ledit 
Sieur Friquet eft allé le voir à Dort pour le ren- 
voyer à Bruxelles. A fon retour il eft venu voir 
le Sieur de Wit, & lui a dit que l’Jfola ayant 
toute la confiance du Roi d’Angleterre pour 
l’accommodement entre la Hollande & l’An- 
gleterre, ilauroit bienfouhaité de le voir pour 
lui marquer la grande eftime qu’il faifoit de fa 
perfonne ; que puis qu’il ne pouvoit pas fatisfai- 
re à fa Commilïion il lui vouloit dire confidem- 
ment qu’il avoit ordre de ne s’opiniâtrer pas fur 
la reftitution de l’Ile de Poleron , fi les Etats 
perfiftoient à la vouloir garder -, mais que pour 
les Iles que Vôtre Majefté avoit conquifes le Roi 
d’Angleterre neferoit jamais la Paix qu’elles ne 
fuftent rendues. 

Le Sieur de Wit a répondu au Sieur Friquet 
qu’il ne fuffifoit pas de relâcher Polet on fi le Roi 
d’Angleterre n’en faifoit de même pour les Iles 
que la France a conquifes, puis que pour cefeul 
intérêt les Etats continueront la Guerre jufques 
â ce que Vôtre Majefté foit fatisfaite. Sur cela 

. Fri; 
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Friquet lui arepliqué qu’il n’y auroit donc point 
de Paix; & que le Roi d’Angleterre ni IM fol a 
ne pouvoient croire que les Etats la rompiffent 
fur un fait qui ne les regarde pas . 

Ledit de Wit lui répliqua de nouveau qu’il 
détrompât le Roi d’Angleterre & tous ceux qui 
croyent que les Etats puiffent entrer en aucun ac- 
commodement avec l’Angleterre fans que Vôtre 
Majellé foit pleinement fatisfaite fur toutes fes 
prétendons. 'Quoi , lui dit Friquet , vous ai- 
merez donc mieux la Guerre que de contribuer à 
faire rendre les lies de l’Amérique qui ont été 
prifesfur les Anglois? Le Sieur de Wit lui répli- 
qua de nouveau que non feulement fes Maîtres 
la continuëroient fur ce point , mais même qu’ils 
confeilleroient à Vôtre Majellé de ne les pas ren- 
dre, dont ledit Friquet relia fort furpris. Ledit 
Sieur de Wit lui demanda fi i’Ifola neluiavoit 
pas parlé, s’il ctoït chargé d’une LettreduRoi 
d’Angleterre pour lui ; il lui dit qu’il lui avoit 
feulement dit que le Roi d’Angleterre lui avoit 
ordonné d’alfûrer ledit de Wit de fon affeétion , 
& de l’ellime qu’il faifoit de fa perfonne & de 
fon mérite. Je fupplie Vôtre Majellé que tout 
ce que deffus relie fecret, n’ayant donné con- 
noilfance de tout ce détail qu’aux Commillaires 
des affaires fecretes. 

Il m’a communiqué enfuite la Lettre que le 
Sieur van Beuningen lui a écrite, où il lui mar- 
que que Monlîeur de Lionne l’a aflûré de la 
part de Vôtre Majellé, qu’elle n’entreprendra 
rien pour les droits de la Reine fans en donner 
avis à Meilleurs les Etats auparavant , & que 
Vôtre Majellé ne demande qu’un accommode- 
ment fur fes prétendons, fans en venir à une rup- 
ture & que lui van Beuningen croit que les 
’ Etats 


: du Comte cPEftrddes» 14^ 

Etats dévoient faire quelques offices vers les 
Miniftres de l’Empereur , pour les porter à écrire 
à leur Maître de difpofer les Efpagnols à un ac- 
commodement qui pût latisfaire V ôtre Majeftc , 
& qui donnât la lûreté & le repos à tous les 
Voiiins du Païs-Bas. 

Enfuite de quoi le Sieur deWit a réfolu de 
lui-même d’en parler à Friquet , & l’obliger 
d’en écrire à l’Empereur. Le Sieur de Wit m’a 
demandé fi je ne fçavois pas ce queVôtreMajefté 
demanderoit pour un tel accommodement. Je 
lui ai répondu que n’ayant nulle connoiflance de 
cette affaire , je ne fçavois pas quel Pais & quel- 
les Places Vôtre Majefté prétendroit pour cela. 

Monfieur le Comte de Dohna& Meflîeurs les 
Commilfaires ont réfolu dans leur derniéreCorr- 
férence , de mettre par écrit leurs raifons fur les 
points dont ils font en contelle , & ils meles doi- 
vent communiquer ; j’efpére qu’en changeant 
des termes qui choquent les Etats , & qui n’ex- 
pliquent pas allez qu’on veut tenir le Traité 
d’Elbiug , on pourra les approcher plus qu’ils 
n’ont fait jufques à cetteheure.* Je n’oublierai 
rien de ce qui dépendra de moi, agiffant de part 
& d’autre avec une égale affeétion pour les réu- 
nir, voyant bien que c’eft l’intérêt de Vôtre 
Majefté que ces deux PuilTancesfoient en bonne 
intelligence. Je vois même les efprits allez por- 
tez à entrer dans la quadruple Alliance, ce qui 
ôteroit toute la méfiances mais il a’eft pas teins 
d’en parler jufques à ce que la Suède & les Etats 
foient d’accord. ; 
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LETTRE 

£)« Roi au Comte d'EJlrades . 

Z># 22. Avril 1667. 

J \Ai reçû vôtre dépêche du 14. de ce mois j 
Le Sieur Courtin partit mardi dernier de 
Paris, & je lui ai ordonné de faire le plus 
de diligence qu’il pourra dans fon Voyage. Je 
, me fuis contenté de lui faire lire ici vos înftruc- 
tious communes , fans lui en confier aucun 
exemplaire , de crainte des fupercheries du Gou- 
verneur de Flandre dans fon paflage. On lui a 
donné feulement un Duplicata du pouvoir , que 
- je vous ai fait expédier , où vous ères tous deux 
nommez , parce qu’il m’importeroit extrême- 
ment que cette pièce fût vûë, ni même qu’elle 
lui fût enlevée, pourvû que celui que je vous 
adreflè préfentement arrive à bon port , comme 
je l’efpére. Quand vous ferez enfemble vous lui 
ferez remettre «ne Copie defdites Inftruélions. 

Vous verrez cependant dans les derniers Arti- 
cles qu’elles contiennent ce que vous aurez à fai- 
reiCependant le Chancelier Heyde à répondu fur 
la prétendue Lettre de Créance donnée à Pilo- 
ta > furquoi jevous dirai que j’ai remarqué que 
le Sieur de Wit vous a bien encore depuis peu. 
affiné , que cette Lettre ne ferviroit de rien , 
ne voulant , dit-il , avoir aucun Commerce ■ 
avec l’Ifola ; mais il ne vous a pas dit s’il ta 
recevroit ou non , & là-deflùs il me femble que 
s’il la refufoiteela produiroitun très-bon effet , 
pour faire connoître à ce Miniftre fort dange- 
reux & grand fourbe , qu’il a mal pris fes melu- 
1 •• 
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res, & qu’il ne viendra pas fi facilement à bout 
de fes mauvais deffeins > & d’ailleurs un R û 
encore ennemi peut bien écrire à l’Etat , avec 
lequel il eften Guerre, pour l’avancement de 
la Paix, mais un particulier , quoi que principal 
Miniftre dudit Etat, a toûjours droit & bonne 
grâce de s’exeufer de recevoir de pareilles Let- 
tres , & notamment quand il y a d’autres Prin- 
ces intéreftfés dans la même caufe , qui en peu- 
vent raifonnablement concevoir des foupçons. 

Je ne crois pas le bruit qui a couru de de-là, 
que les Ambafiadeurs d’Angleterre doivent fai- 
re à leur arrivée des propolitions fort hautes; 
& s’ils le faifoient ; j’eftimerois qu’on dut leur 
répondre fur le même ton. Il.y a bien plus d’ap- 
parence que la Négociation s’entamera d’abord 
•fur le fondement de la préïupofition du Billet 
de Ruvigny du 5. Novembre dernier, c’eft à- 
dire, que toutes chofes demeurent en l’état où 
le Ciel les a mifes par le fort des armes , & que 
toute l’agitation des difficultés tombera aufli 
d’abord lur la feule Ile de Poleron, ou fur St. 
Chriftophle. 

Le Sieur dePettecuma parlé ici de la même 
prétenfion , dont Clingenberg vous a entretenu, 
de de-là, que mes Ambalfadeursladonneroienü 
auxdits Plénipotentiaires des Etats, qui ne peu- 
vent avoir dans leur Païs la qualité d’Ambafta- 
deurs > fur cette préfupofition , fi elle eft vraie, 
je uefais point de difficulté de vous ordonnera 
vous & au Sieur Courtin de faire la même 
chofe , à l’égard dudit Clingenberg , que vous 
pratiquez avec les Plénipotentiaires des Etats, 
ne fe pouvant refufer avecjurtice au Miniftre 
d’un Roi , ce qu’on accorderoit à celui d’une 
République , quand ils ont tous une qualité éga- 
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le. Vous ferez feulement entendre en ce cas-là 
audit Clingenberg, que ce Traitement nouveau 
que vous lui ferez n’aura de durée , que celle de 
la Négociation de la paix , c’eft-à-dire , tant 
que fon nouveau Cara&ére de Plénipotentiaire 
durera dans un Traité , où vousagifîiez au nom 
du Roi, afin que la chofe ne tire pas à conte- 
quence à l’avenir , pour les Rélidens ou Gentils- 
hommes envoyez , foit ordinaires ou extraor- 
dinaires. 

Quanta ce que le Sieur de Clingenberg, & le 
Sieur de Wit aufii vous ont dit, que le Roi de 
Dannemarc, étant engagé par un Traité avec le 
Roi d’Angleterre, de rompre contre tous ceux 
qui auroient Guerre avec lui , il feroit bien-aife 
d’être délivré de cét engagement par leT raité qui 
fe vaiaire : fi la chofe le peut obtenir , elle feroit * 
bonne pour tous, &il pourra peut-être arriver 
que les Anglois fe piquant de fierté l 'accorderont 
fans peine & avec hauteur , fe fouvenant que la 
claule du Traité précédent feulement n’a pas eu 
fon effet en cette Guerre , mais que le Roi de 
Dannemarc, qu’elle obligeoit de rompre contre 
les Etats , a rompu lui-même contre l’Angle- 
terre: mais fi les Anglois réfiltoient à le déchar- 
ger de cette obligation, je ne penfe pas que le 
Roi de Dannemarc voulût qu’on différât pour 
ce feul point la conclufion du Traité, & fi fon 
Maître la vouloit arrêter pour cela feulement, 
il 11c feroit pas jufiede le faire. On pourra néan- 
moins là défiais faire auparavant entendre aux 
Anglois, à l’égard de tous les Traitez entre l’An- 
gleterre , que fi le Roi de Dannemarc ne veut pas 
les renouveller en leur prémiére rigueur ou dans 
letoial, ou en cet article fecret, ils n’ont pas. 
droit de s’y opofer ni de s’en plaindre avec. 

jufti- 
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jufHce; & c’efï en'ce cas-là , commejel’aidt 
ci devant, qu’on les pourra piquer de bravoure 
& de fierté pour leur faire méprifer le renou- 
vellement de laclaufe. 

N’oubliez rien pour hâter l’arrivée des Dépu- 
tez des Etats à Bréda , & même de faire s’il 
eftpoflible réfoudre par les Etats que l’on com- 
mencera d’y travailler , dès qu’un certain nom- 
bre s’y fera rendu ; car le tems de la fortie des 
Flotes approche , & je crois que lefdits Etats 
jugeront eux mêmes, qu’il eft bon de hâter la 
Négociation, pour ne commettre pas , aux in- 
certitudes d’un Combat , la bonne difpofition. 
qui paroît aujourd’hui de tous cotez à faire 
promptement la Paix. 

Le Sieur de Lionne m’a lû ce que vous lut 
avez mandé, de lapenféequ’avoit eu le Sieur de 
Wit, touchant la grande Sale de Bréda où le 
pourroient faire les- AITeinblées. Il eft non feu- 
lement vrai, comme vous dites , que dans la 
Négociation de la Trêve de *60?. le Préti- 
dent Jeannin prélida fans contredit & fans diffi* 
culté , & y contredit en tous lieux les Ambafla- 
deurs d’Angleterre ÿ mais il eft vrai encore 
qu’un Roi d’Angleterreétant venu en France y 
& le Roi Charles VI ou Charles V II. lui of- 
frant pour lui faire honneur chez foi laprémié- , 
re place , jamais ledit Roi ne la voulut accep- 
ter, & prit en tous lieux la fécondé; mais de- 
puis que le Roi Guftave Adolphe de Suède fe 
mit en tête de prétendre l’égalité entre tous les 
Rois, à caufe du Nom & du Titre qu’ils ont 
égal , & qu’il fallût pour d’autres plus grands 
intérêts s’accommoder à fou caprice & à cette 
injuftice , tous les autres Rois à fon exemple 
ont prétendu la même choie , ainfi on ne doit 
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pas douter que les Ambalifdeurs d’Angleterre 
■qui v iennent à Bréda , n ’ayent un ordre bien ex- - 
, près de ne faire aucune aélion qui puiffe être 
interprétée , qu’ils y ayent cédé la préféance . 
c aux miens , quoique fi légitimement dûë. Il 
me femble que pour ne tomber en aucune con- 
' teftation qui puiflè arrêter ou empêcher legrand 
ouvrage de la Paix, fi néceflaire à la Chrétien- 
té, on pourroit & on devroit enufercommeà 
. Munfter, dont^ l’exemple eff fi récent , c’eft- 
à-dire , on traiter les affaires par la voye des 
Médiateurs, ou par des vifites réciproques, dans 
lefquelles il ce peut arriver de.conteftation , 
parc© que le vifité honore toûjours chez foi de 
la première place celui qui le vifite. Cette 
manière de traiter fetnble.méme plus utile pour. ■- 
l’avancement des affaires que celle des Afïèm* 
blées publiques, où chacun fe mefure d’avant- 
tage, & fe croit obligé defoùcenir la dignité , 
les intérêts & les rai tons de fes Maîtres, fans 
fe relâcher, ni fe rendre mux meilleures raifons 
des autres , de forte que c’eft une efpéce de 
miracle quand les aigreurs ne s’y renouvellent 
. & ne s’y„ augmentent pas, plutôt que Ton rfy 
fait quelque chpfe de bon pour avancer -& finie- 
' les affaires. 

Si -néanmoins il eft jugé autrement fur les 
lieux , par des confidérations que je ne vois pas 
d’ici , &que l’on effime plus à propos de com? 
uaun concert dq faire des Aifemblées publiques 
pour traiter, vous y pourrez donner les mains* 
en pratiquant, l’expédient d’aller dans la grande 
Sale de Bréda, au bout de laquelle le Sieur de 
Wit vous a dit , qulil y a un appartement d’un 
côté & un de l’autre, pourvu que lé choix vous 
fuit laiffé d,’é lire celui' qu’il vous plaira, & en 
r. ce 
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ce cas-là vous choifirez celui qui fera du côté de 
la cheminée , s’ilyen aun, lequel fera vrai-fem- 
blablement le plus beau & le plus grand. 

Le Sieur Pufendorf a fait inflance ici pour 
le libre pafTagede cinq Vaifleaux de Guerre du 
Roi de Suède , qu’il envoyé en Portugal pour 
en raporter du Sel , & qui partiront de Suède 
chargea de quelques denrées du Pais pour f An- 
gleterre, qui ne font point de Contrebande, ce 
que ledit Roi affûte en parole de Roi , & fur 
cette parole prétend que lefdits cinq VaiiTeaux 
feront exempts de toutes vifites , en cas qu’il* 
ioient rencontrez ; J’ai fait d’abord difficulté 
d’accorder cette demande , mais ledit Pufen- 
dorf y ayant depuis quelques jours infifté , avec 
une circonftance que les Etats Généraux l’a* 
voient déjà accordée, je lui ai répondu qu’é- 
tant plus ami du Roifon Maître que les Etats, 
je vous envoyerois ordre de vous informer de la 
particularité qu’il me difoit , & que fi vous 
trouviez que les Etats euflent donné les mains 
au paflage défaits Vaifleaux fans aucune vifite; 
vous écrirez au Sieur de Pompone , que mon 
intention eft d’accorder la même ebofe au Roi 
de Suède, & qu’il pouvoit le déclarer à la: Ré- 
gence : V ous prendrez donc foin de vous éclair- 
cir de la vérité du fait , & félon que vous lé 
trouverez,vous ferez fçavoir audit Sieur de Pom- 
pone , de quel le manière il en devra uCer. 

L’Ifolas’eft vanté depuis peu de jours qu’au 
meme tems que le Sieur de Wit lui tait confeil* 
1er de n’aller pas à la Haye , fl lui a atrffi fait 
dire qu’il mandât lècretement à Friquet , ce 
qu’il avoit defifein d'y faire , & que les mêmes 
chofes fe traiteroient par le moyen dudit Fri- 
quet, & bien plus fecretement , fans donner ja- 
- G 4 loulîe 
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loufîe ni aucun ombrage aux François. Je n’ai 
pas cru la chofe, & l’ai attribuée aux artifices 

ordinaires dudit l’Ifola. - . 

lettre 

De Mr. de Lionne au Comte à' EJlraâes. 
Le 22 . uivril 1667. 

L E Roi a ordonné à Monfieur Colbert de 
vous faire donner une Ordonnance de dou- 
2 e mille francs de gratification extraordinaire, 
pour vous donner moyen de mettre en meilleur 
état vôtre Equipage allant à Bréda , Sa Maje- 
flé a ordonné la même Comme à Monfieur Cour- 
tin, qui n’avoit rien eu en partant d’ici. Je vous 
prie de le lui faire feavoir quand vous le verrez j 
déchiffrez vous-meme, s’il vous plaît , lerefte 
- de ce Billet. 

* Le Roi a fçû à n’en pouvoir douter que l’In- 
ftru&ion que Sa Majefté vous envoya le 2?. 
Marsdernier, qui commence par ces mots. Il 
eût été fort à propos que Je Sieur d’EfiradeS , &C. 
eff tombée dans toute fotv étendue , & mot à 
mot entre les mains des Minift res d’Efpagne,qul 
l’ont même envoyée en Angleterre. Sa Majefté 
délire que vous lui mandiez (i vous en avez don- 
né laCopie^au Sieur de Wit, que vous l’aver- 
tilfiez qu’il doit l’avoir communiquée à quel- 
qu’un qui l’a trahi, afin qu’il fe garde à l’avenir 
* de la même perfonne. 

Et en cas que vous ne l’ayez donné audit de 
Wit, il faut de nécefiité que quelqu’un de vos 
Domeffiques vous ait trahi vous-mêmeen don- 
nant la copie de cette pièce ; car comrpe je 

. vous 
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vous l’ai déjà dît, Sa Majefté fçaît lachofe à 
-7 iîViî pouvoir douter; & en ce dernier cas vous 
.‘dé^ez faire toutes vos diligences avec adrefîe » 

• pour découvrir l’auteur de cette perfidie & tra- 
hifon faite au Roi, &même pour ne demeurer 
plus expofé à des infidéïitcz qui peuvent être fi 
préjudiciables au fervice de Sa Majefte. - Le 
Sieur le Févre , dont je vous ai déjà deux ou 
trois fois recommandé les intérêts à la prière' 
d’un de mes amis, & que'vous avez auffi fi bien 
appuyé, ayant encore gagné fon affaire dans la 
révifion que Meffieurs les Etats en avoient de- 
mandé au Roi*; où fa partie a été déboutée de là 
Requête Civile & condamnée à l’amande & » 
aux dépens, Sa Majefté lui a donné une Lettre 
àmefdits Sieurs les Etats , par laquelle elle leur 
témoigne qu’elle attend maintenant de leur équi- 
té qu’ils feront exécuter les arrêts dudit Te Fé- 
vre , & empêcheront qu’on ne le puifie plus chiV 
caner ; & comme cette Lettre vous fera remife 
pour la rendre à ces Meffieurs , je vous prie que 
ce foit avec chaleur , & d’en parler même de. la 
forte avec Monfieur de Wit. 

On donne ici à Monfieur van Beuningen tout 
ce qu’il demande pour faire exécuter les juge- 
mens de Hollande , & il a promis même de le 
témoigner audit Sieur de Wit en faveur dudit le 
Févre mais on appréhende que Monfieur Bo- 
rée!, qui protège fes parties, ne l’empêche. 

JN.ous avons fçu ce matin la nouvelle de 1» 
mort du Pape, par un Courier que le Cardinal/ 
Chigi a dépêché au .Cardinal Robert! pour l’ap- 
peller en diligence au Conclave; mais celui de 
Monfieur le Duc dç Chaulnes n’eft pas. encore' 
arrivé à l’heure que j’écris. . •• '••• 
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L E f T R E 

Z)f/ Roi de la Grande Bretagne à Leurs 
Hautes Pniff'ancts MtJJîeurs les Etats 
Généraux des Provinces - Unies des 
aïs -Bas. 

L» 22. Avril 1 667. 

H Auts & Puiflans Seigneurs, Nos bons Amis 
& Alliez ; vôtre Lettre du 7. du courant ac * 
compagnéedes Pafleports néceiïaires pour nos 
Ambalfadeurs.nouseft parvenue; Nous.i’avons 
rpçûc avec la même affeâion & civilité, que vous 
avez témoignée en l’écrivant ,• & nous tâcherons 
de taire paroitre la réalité de nôtre inclination à 
la Paix, & nôtre averfion à l’etfulion du fang 
Chrétien: ce que nous confirmerons auïîi , par la 
conduite & le comportement de nofdîts Ambaf- 
iadeurs dans le Traité qu'on va faire. Nous ne 
douterons non plus que vous n’ayez une pareille 
difpofition pour l’établifïement d’une tellebon- 
ne Paix entre Nous qui pourra durer. Et pour 
des arres de cela nous prendrons cette occafion 
de vous déclarer , que nous acceptons l’alterna- 
tive que vous aviez propofée*, à fçavoir que cha- 
que partie demeurera dans la poiïefîion de toutes 
chofes, que l’on s’eft acquis de part & d’autre 
dans cette Guerre , ce qui eft accordé , pour un 
Préliminaire entt’autres chofts. Nous ordonne- 
rons à nofdits Ambnfladeurs , de procéder dans 
le préfent Traité fur le fondement de celui quia 
été fait & conclu entre nous en l’année 1662 . 
êc d’autant que vous ayez civilement exprimé 
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vos défîrs , d’être avertis du jour que ttofdits. 
Ambaffadeurs partiront d’ici» & du lieu de leur 
première defcente , nous vous difonsque ( Dieu 
aidant ) ils fe mettront en chemin Lundi le a. 
May, & qu’en après ils fe hâteront vers vous, 
autant queletèms & le vent le permettront. Ils 
prendront la route deFliliingue, où nous déli- 
rons, que (félon l’offre que vous avez fait ) des 
Jachts & autres Vailïèaux néceffaires foient 
prêts pour tranfporter nofdits Ambaffadeurs, 
leur Suite & Equipage à Bréda , le plût ot qu’il 
fe pourra , afin qu’on ne perde point de teins» 
Et fur ce nous prions Dieu, qu’il vous ait , Hauts 
& Putffants Seigneurs , nos bons Amis & Alliez, 
en fa fainte & digne garde. Ecrit à Whitehal lo 
“ Avril 1667. • ' 

U 

Vôtre bien bon Ami , 

CHARLES R, 

-■» ' « t| » • , » " 

G. MORICE} 

LETTRE ; 

Dit Comte d' E/ir a des au Rot, 

Le 28. Avril 1667, 

J ’Ai reçû la dépêche que Vôtre Majeftém’à 
fait l’honneur de m’écrire le 22. de ce mois» 
qui m’apprend le départ de Monfieur Cour- 
tin pour Bréda, qui fera leprérruer arrivé de tous 
les Ambaffadeurs, ceux d’Angleterre ne devant 
partir que le Z. du mois prochain , ainfi que Vô- 
tfeM,ajefté verra par la copie de la Lettre dit 
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Roidela Grande Bretagne que je lui envoyé,. & 
qui a bien donné de la joye aux Etats pour Tem- 
pérance qu’ils ont dq la Paix. Je partirai fans 
faute la femaine prochaine , & avant même que 
les Plénipotentiaires des États foient prêts de 
venir, les Provinces n’étant pas encore d’ac- 
cord de la nomination des personnes , ni du nom- 
bre qui y doivent aller : la Hollande délireroit 
qu’il n’y en eût que trois , fçavoir un de leur Pro- 
vince, & deux de Zélande & de Frife , com- 
me les trois Provinces qui ont plus de Diredfioa 
& de Commerce à la Mer ; mais les autres Pro- 
vinces veulent que Ja Députation foit complète 
comme à Munfter , fçavoir un de chacune .& 
deux de la Hollande. Comme ils ne font point 
d’accord fur ce point, & que la Hollande né- 
gocie pour porter les autres Provinces à fe déb- 
iter de lear prétenlîon, je ne puis pas bien ju- 
ger précisément du tems que lefdits Plénipoten- 
tiaires pourront partir pour Bréda. Vôtre Ma- 
jellé peut voir , par cette conduite , les difficultés 
qu'il y a de convenir avec ces gens ici fur les 
moindres chofes. La Province de Zélande a 
nommé pour Plénipotentiaire le Sieur Hubert 
fon Penfîonnaire , ce qui marque que cette Pro- 
vince pourra avoir d’autres intentions que celle 
de Hollande dans la Négociation de la Paix. 
Vôtre Majefté aura vû par mes précédentes dé- 
pêches tout ce que l’Ifola a dit & écrit au Sieur 
Fciquet touchant cette prétendue Lettre de 
CréanceduRoi d’Angleterre ; le Voyage qu’il 
avoit fait jufques à Dort, prétendant venir à la 
Haye, confirme les mauvaifes intentions qu’il 
avoit d’y venir cabaler ; mais félon qu’il m’a 
v paru l£ Sieur de Witarefufé de le voir, & mê- 
me lui a fait connoitre de la part de fes Maîtres , 

qu’il 
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qu’il ne feroit pas le bien'venuà la Haye; en- 
luite de quoi il a repris Ion chemin vers Bruxel- 
les. . ’ 

Le Sieur deWit m’a communiqué la Lettre 
que le Sieur van Beuningen lui écrit , par laquel- 
le fl lui marque être fort en peine, de ce que la 
Flote du Roi ne fe difpofe pasà fejoindreavec 
celle des Etats , & que l’on ne décide pas la 
difputedu Pavillon; enfuite ledit van Beunin- 
gen fait un raifonnement dans fa Lettre, qu’il 
croit que les Etats devroient fonger à régler 
quelque chofe avec Votre Majetlé touchant les 
falûts entre Vôtre Majefté&le Roi d’Angle- 
terre, & fedonner des garanties en cas que le 
Roi d’Angleterre prétendit faire bailler le Pa- 
villon aux Vailfeaux de France, & qu’après le 
falût que les Vailfeaux des Etats feront à ceux 
d’Angleterre , ceux-ci vinlfent à prétendre de 
nelerendre pas; auquel cas Vôtre Majefté & 
les Etats fe donneroient réciproquement leur ga- 
rantie. Il ajoute encore qu’il voit de grandes 
apparences deGuerre pour les droits de la Reine , 
& quepour éviter les ombrages que les Provin- 
ces Unies pourroient avoir de l’irruption contre 
l’Efpagne, il croit qu’ils devroient tâcher d’in- 
finuër à l’Empereur & aux Minillresd’Efpagne' 
de donner fatisla&ion à Vôtre Majefté fur les 
prétentions par quelques Places duPaïs Bas éloi- 
gnées de leur voiiïuage. Comme ce font des af- 
faires delquelles je n’ai nulle connoilfance , ni 
ordrede Vôtre Majefté d’en parler, je ne fuis 
pas entré plus avant en cette matière avec ledit 
de Wit, lequel m’a dit qu’il trouvoit être du 
fervice de fes Maîtres d’infinuër à Friquet&à 
DomEtteven de Gamarre, qu’ils feroient bien 
de difpofcr leurs Maîtres à donner contente- 

G 7 ment 
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ment à Vôtre Majefté , parce que dans la fuf- 
te du tems ils pourroig/.t beaucoup plus per- 
dre qu’ils ne feroient à préfent en s’accommo- 
dant. *• • 

J’ai voulu comme de' moi-même preflentir 
Moniteur de Wit quels font fe-sfentjmensfur la 
Lettre que le Roi d’Angleterre a écrite aux 
Etats, par laquelle il accepte l’alternative , qui 
eft la mëmepropofition qui avoit été fait e dans 
le Billet de Moniteur de Ruvigny , & lui ai dît 
que je ne voyois pas que de leur part il pût y 
avoir du retardement à laconclufion duTraité r 
puisque lui-même m’avoit dit que le Roi d’An- 
gleterre céderoit Poleron,& que l’Ifolas’en étoit 
expliqué ainiî au Sieur Friquet quand il l’alla 
voir à Dort; mais que nous n’étions pas dans une 
condition fi favorable , ledit Roi d'Angleterre 
perfiftanttoûjoursd’avoircespartiesde File St. 
Chriftophle qui lui appartenoient avant la Guer- 
re, &dont Vôtre Majefté ne relâcheroit point, 
étant bien jufte que l’alternative nous fût auffi 
favorable qu’à eux. Sur cela il m’a répondu 
qu’il feroit bien facile à V ôrre Majefté d obtenir 
par la Paix cette partiede Plie St. Chriftophle, 
en faifant joindre fa Flote à celle des Etats . & 
du falut du Pavillon ; que moyennant cela il ré- 
pondroit de U part de fes Maîtres que l’on ne 
feroit jamais la Paix que l’Angleterre ne cédât 
ladite llç de St. Chriftophle; mais que les cho- 
fes demeurant comme elles font indécifes . & la 
prétenfion du Roi d’Angleterre ayant quelque 
fondement , il feroit bien mal-aifé de difpofer 
ces Peuples à rompre la Paix pour cela. Je lut 
dis enfuite que je Voyois bien qu’ils feroient bien- 
tôt d’accord avec les Anglois , & que nous fe- 
rions les derniers à coutelier nos prétendons, il 
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me répondît d’une manière à me faire appré- 
hender qu’après être d’accord des articles rai- 
fonnables comme ceux de l’alternative, les Etats 
nous repréfenteroient, à Monfîeur Courtîn & à 
moi , la néceffité de ligner la Paix. | ’en demeu- 
rerai là-deffus., croyant être aflfez fojt pour que 
Monfîeur Courtîn & moi puiffions abréger les 
tergiverfations que je vois bien qui arriveront 
dans la Négociation par la Province de Hollan- 
de, qui aflfürçment n’a pas intention de conclur- 
re fi promptement la Paix , ainfi que la propo- 
fition ci-deflfus faite par ledit de Witmelefait 
connoître , & j’ai jugé qu’on pourra convenir 
xle tout quand les Plénipotentiaires des Etats 
nous diront qu’ils font prêts à ligner la Paix , li 
Vôtre Majefté veut remettre le Roi d’Angleter- 
re en polfeliion de la partie de l’Ile Saint Chri- 
ftophle qu’il avoit auparavant j & comme ils 
nous croïoient éloignez d’accorder ce point là* 
& qu’ils fe font déclarez vouloir figner , nous 
les prendrons au mot, puis que Vôtre Majefté 
approuve que Monfieur Courtîn & moi pallions 
cet article avec l’échange de l’Acadie. J’ai crû' 
devoir informer Vôtre Majefté de ma penfée& 
de la conduite que nous tiendrons Monfiear 
Courtîn <5tmoi, pour fuiv.re les points de Pin- 
ftru&ion que Vôtre Majefté nous donne, afin 
que fi elle l’approuve ,.elle nous puifle enco- 
re confirmer fes ordres par le prochain Ordi- 
naire , avant que l’Alfemblée puiiTe commen- 
cer. ♦ 

Nous nous conduirons Monfîeur Courtîn Sc 
moi avec le Sieur de Clingenberg, ainfi que Vô- 
tre Majefté nous l’ordonne , & j’ai déjà com- 
mencé à la Haye en lui refufant de lui donner la 
main chez moi, & Paflfàrant que Vôtre Maje- 
fté, 
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fié , par la confîdération qu'elle fait du Roi Ton «• 
Maitre : nous a ordonne de la lui donner à Brcda, 
tant que la Négociation durera & non pas da- 
vantage,* à caufede la conféquence& de lapré- 
tenliou que pourroient avoir les autres Réfidens 
& Envoyez Extraordinaires. Je lui ai aufli fait 
entendre ce que Votre .Majefté me mande , fur la 
proportion qu’il m’avoir faite d’un Traité de 
garantie; mais il perfide toûjours dans lefenti- 
ment qu’il eflabfolument néceffaire, pour déga- 
ger le Roi fun Maître de rengagement que lui 
donnent les précédens Traitez qu’il a eus avec 
r Angleterre. Nous nous firvirons de l’expédient 
que Vôtre Majefté nous a donné là-deflus pour 
tâcher d’y porter les Anglois, en les piquant de 
bravoure &de fierté, pour les faire méprifer le 
renouvellement de l’article. 

J’ai parlé au Sieur.de YVit fur la manière de 
négocier comme on avoit fait à Munfter , à quoi 
il n’a pas trouvé de difficulté, non plus qu’à nous 
donner le choix de l’apartement le plus commo- 
de & le plus proche de la cheminée, dans la Sale 
du Château de Bréda ; mais j’ai crû devoir repré- 
fenter à Vôtre Majefté*)* que puis qu’elle défire 
qu’on hâte le plus qu’on pourra la conclufion de 
la Paix, je ‘trouve que la voye des Médiateurs 
fera la plus longue, en ce qu’il y aura beaucoup de 
tems perdu en allées devenues les uns chezles au- 
tres, pour convenir des chofes propofées, comme 
à Munfter , & cela me donne lieu de craindre que 
lesDéputez des Etats nepuiflent être gagnez dans 
la liberté desVifïtes & Conférences particulières, 
où les parties la prennent, fous ce prétexte d’aftair 
res de fe dire tout ce qu’elles veulent, & de traiter 
même des chofes qui pourroient être préjudicia- 
bles à Vôtre Majeûé, au lieu que traitant tous 

enfern- 
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cnfemble dans une Sale on entend tout ce qui fe 
dit , de on refout fur les proportions en préfence 
de tous; & comme je vois par l'inftruftion que 
Vôtre Majefté m’a fait l’honneur de m’envoyer > 
qu’on eft d’accord des principaux points, il ne 
refte plus qu’à empêcher les longueurs de ceux 
qui ne voudroient pas conclurre, qui trouve- 
ront bien plus facilement des prétextes par la 
voye des Médiateurs , que par celles des Confé- 
rences qui fe tiendront en commun. J’attendrai 
les ordres de Vôtre Majefté là- delfus avant de 
terminer, aulîi-bien aurons-nous letems Mon- 
iteur Courtin & moi d’être éclaircis là-dellus des 
intentions de V ôtre Majefté. 

LETTRE 

Vu Comté â'Eftrades au Roi. 

Le 18 . j4vril 1 66 y. 

D Epuis mon autre Lettre écrite , fai fçû 
par quelques-uns de mes amis de la Provin- 
cede Hollande qu’on devoit faire plutieurs in- 
cidens dans les Conférences à Brédapour allon- 
ger autant que l'on pourroit la Négociatipn , & 
que même le Traité de Commerce , que les 
États prétendent fe devoir faire audit Bréda , fe- 
roit le principal prétexte dont on fe ferviroft 
pour ce deffein , ce qui m’a obligé d’aller ce 
matin chei le Sieur de Wit pour le mettre com-' 
me de moi-même fur ce chapitre. Après quel- 
ques autres difeours indifférais je fui> tombé fur 
la teneur des Billets que Moniteur de Ruvignya 
écrit en Angleterre , & Pat flaté fur l’appro- 
bation qu’il avoit donnée à la propofition de T'art- 
- • ' terna- 
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ternatîve, & fur celle de ligner promptement 
le Traité , & remettre à faire celui de Commer- 
ce eu Angleterre , après la Paix faite, en y en- 
voyant des Ambaflàdeurs. Il mte répondu 
qu’il étoit vrai qu’il avoit approuvé ces deux 
propofitions , mais que le Roife trouvant bien 
difpofé defortir d’alfaires , comme il par oît par 
fa Lettre , qu’il croit qu’on n’en doit pas faire à 
deux fois, &que l’on doit traiter à Bréda tant 
fur la Paix que fur le Commerce : cette réponfe 
m’a déjà confirmé cequej’avois pénétré dès hier 
dans la Conférence que j’eus avec lui, & que 
j’ai appris depuis par quelques-uns de mes amis ; 
& pour tirer un éclairciflcment là-defïus à pren- 
dre nos mefures juftes, je lui ai dit que s’il ar- 
rivoit que le Roi d’Anjçlererre délirât que le 
Traité de Commerce fe fit en Angleterre, ainfi 
que ledit Billet deMonfieurdeRuvigny le lui a 
faitefpérer , il ne.falloit pas héfiter de lui don- 
ner cette fatisfaâîon , parce que V être Majefté y 
étoit engagée ; & que mal-aifément pourroit- 
elle permettre quelque reproche du Roi d’An- 
gleterre fur ce fujet. A quoi il m’a répliqué 
qu’il falloit travailler de bonne heure à faire en 
forte, que le Roi d'Angleterrefc contentâtque 
le Traité de Commerce fe fit à Bréda i mais 
que s’il vouloit abfolument qu’on remit à le fai- 
re en Angleterre, il ne doutoit pas que le Roi y 
confentant, fes Maîtres n’en fififent de même ;à 
quoi pourtant il ne falloit pas fe relâcher , fans 
avoir tenté toutes fortes de voyes pour effayer à 
laifler cette Négociation à Bréda. J’ai eftiiné 
que c’étoit allez pour être alfùré que cet arti- 
cle ne nous aporteroit pas du retardement à la 
concluGon de la Paix ; mais fi Vôtre Majefté à 
pour agréable de prévenir le Roi d’Angleterre 
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là-deflus , & faîre demander par fes Ambafla- 
deurs que ce Traité *de Commerce fe falTe en 
Angleterre, l’on coupera court à toutes les me- 
nées que les Etats feront, pour tâcher à faire con- 
fentir lefdits Ambaiïadeurs d’Angletêrre que 
ledit T raité de Commerce fe falfe à Br éda. 

Ledit Sieur de Wit médit que les Etats don- 
noient ordre au Sieur van Beuningen de. parler 
à Vôtre Majefté , pour un Traité de garantie en- 
tre elle , leRoideDannemarc& les Etats , fur 
le fujet de cette Paix, contre tous agrefifeurs, 
qu’il eftime être fort néceflaire pour le main- 
tien de la Paix qui fe doit faire avec l’ Angle- 
terre. 

Il m’a parlé auffi avec beaucoup de chaleur 
far la jonction des Flotes , qui auroit contribué à 
nous faire avoir toutes les conditions que nous 
aurions fouhaitées du Roi d’ Angleterre , me 
remettant encore fur les mêmes difcours qu’il 
avoit fait , que ce feroit le. moyen le plus afïù- 
ré de faire relâcher les Anglois de la partie de 
l’Ile qu’ils prétendent, & que comme ils pour- 
raient connoître qu’ils ne fontpas les maîtres de 
la Mer , fi Vôtre Majefté & les Etats conve- 
noient d’une garantie touchant les lâluts , fur 
quoi fesMaîtres romproient toujours avec l’An- 
gleterre , toutes & quantes fois qu’elles vou- 
droient faire baiiïer le Pavillon aux Vaifteaux 
de France , je lui ai répondu là-deffus comme 
j’ai fait dans mon autre Lettre; j’ai bien remar- 
qué que ces deux points lui teïioient fort ait 
cœur. . . 

Monfieur le Comte de Dobna m’a prié de 
voir le Sieur de Wït , pour eflayerdele porter à 
être favorable, pour le PafteportdescinqVaif* 
feaux Suédois qui doivent aller quérir du Sel en 
* * Port 
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Portugal. Je l’ai vu .& lui ai même fait con- 
noître qu’il feroit plailîr à Vôtre Majefté de fa- 
ciliter cette affaire , afin devenir mieux à bout 
des autres que les Etats ont à traiter avec la 
Couronuede Suède. Jl m’a répondu qu’il fe- 
' roît , en confidération de V être Majefté, tout ce 
qui dépendroit de lui , pour faciliter la demande 
de Moniteur le Comte de Dohna, & que pour 
m’en donner des preuves (i Moniteur de Dohna 
vouloit ligner de la part de fon Maître qu’il n*y 
auroitdans lefdits^Vailfeaux ni mats, ni chan- 
vre, ni godron, ni brouë, ni ancre, qui font 
toutes Marchandifes de contrebande, cela ne fe 
peut , & les Provinces ne le paieront jamais : 
il m’a ajouté qu’il confent queMonlieur le Com- 
te de Dohna mette fur un papier’ toutes les'Den- 
rées & Marchandifes de contrebande , & que 
les Etats s’accorderont audit Ecrit fait par lui * 
pourvu qu’il fulfe convenir les Anglois de lailfec 
palfer librement dans leur Pais lefdites Mar- 
chandifes qui y feront fpécifiées. 

LETTRE 

♦ 

2)# Comte d'Eflretdes à Mr. de Lionne v 

Le* z8. Avril 1 667. 

J E ne manquerai pas de faire fçavoir à Mon- 
iteur Courtin la gratification qu’il a plû au 
Roi de nous donner de n. mille livres cha- 
cun, qui nous, viendront bien à propos à l’un & 
à l’autre, dont je vous remercie en vôtre parti- 
, culier, fçaehant bien que vous n’avez pas peu 
contribué à nous les faire avoir. J’ai déchiffré 
de ma propre main le relie de vôtre Billet v 

• fur 
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fur quoi je vous dirai que par ma propre dépê- 
che du dernier Marsjemé donnai l’hounfcur d’é- 
crire au Roi, que les Etats m’ayant envoyé des 
Députez fur la demande que je leur en avois' 
faite , touchant la divifion de ces quatre Pro- 
vinces, je leur donnai la Copie de ce que le Roi 
m’avoit écrit le 25*. Mars , ce que j’avois conful- 
té auparavant avec Monfîeur de Wit comme une 
chofe abfolument néceflàire , pour faire revenir 
lefdites Provinces dans leur devoir ; ledit Sieur 
de Wit m’ayant dit (comme il eft vrai) que fi 
je leur parlois delà teneur de ma dépêche fans 
la leur faire lire ni en donner Copie , ils croi- 
roient que ce que je leur diroisferoit de concert 
avec lui, & ne feroit nul effet* dan s les efprits; 
mais qu’ayant la Copie du Mémoire qui con- 
tient les intentions du Roi , c’étoit le (eul moyen 
de les faire revenir & les remettre dans un bon 
chemin , ce qui a réüfîï comme on le fouhaitoit ; 
car je vous puis affârer, Monfîeur, que fans 
cela la Frife , Overiflèl , Groningue & Gueldres 
eulfentfait comme la Zélànie, qui a enrégîtré 
dansleGreffe fa Rélolution d’accorder la Haye 
au Roi d’Angleterre pour lieu de l’Aflèm- 
blée. ... • ‘ 

Dans ce quej’ai donné aux Etats dudit Mé- 
moire, Monfîeur de Wit me pria' d’en retran- 
cher tout ce qui le regardoit, pour ne donner 
point d’ombrage aux Etats qu’il eût une trop 
grande liaifon avec la France, & comme ledit 
Mémoire eft conçu fur la defunion des Provin- 
ces & l’intérêt que le Roi prend à les réunir ', je 
ne crois pas que nos Ennemis puilfent tirer au- 
cun avantage d’être informé de ce qui y eft con- 
tenu j & au contrare je fçai que les Provinces* 
& les V illes ont pris grande confiance au Ror 

en 
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en voyant la manière dont il m’ordonnoit d’agir 
en cette rencontre. 

Si les affaires fe pouvoient traiter d’autre fa- 
çon arec des Peuples comme ceux-ci, je vous, 
avoue qu’.ilferoit fort à propos de ne leur don- 
ner jamais copie de ce qu’on leur dit ; mais 
comme il faut négocier & montrer de quoi les 
perfuader, ce que les paroles ne font pas d’or- 
diuaire , on ne peut fe difpenfer d’agir de la 
forte que je fais, & dont je me fuis donné l’hon- 
neur de vous écrire plufieurs fois; Que fi leRoi 
ne vouloit pas qu’on donnât des copies de Let- 
tres ou Mémoires dans les conjon.étures où il en 
eft befoin , je n’en donnerai plus , mais aufli 
les affaires ne feferoient pas, &je ne l’ai con- 
tinué que par la permiffiou de SaMajeftéavec 
toùtes les précautions poffibles , pour éviter les 
impreûions& débit de mes Mémoires; mais il * 
eft impolTible d’en venir à bout, car tout ce qui 
va à l’Affemblée eft donné aux Commiftàires 
Députez qui viennent chez moi & paffe par co- 
pies à leurs Supérieurs dans les Provinces , lef- 
quelles ne peuvent plus être tenues fecretes. 
Voilà l’éclaircifTement que je vous puis donner 
fur la peine où vous êtes. 

V t -Lettre 

♦ 

Vu Roi au Comte d’Eftraâes. 

Le 29. Avril 1667. 

J ’Ai reçû vô're dépêche du * 1 . de ce mois j 
Je fouhait ; que le Sieur deWitfe trouve 
bien du choix qu’il a fait du Sieur de Bé- 
verning peur être un des Députez qui doivent 

aller 
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alleràBréda; Ilavoit témoigné, étant derniè- 
rement à Cléves , tant de partialités pour la Mai- 
fon d’Orange , que j’ai bien de la peine à croire 
qu’il ne foit dangereux de lui mettre entre les 
mains une Négociation fi importante, laquelle 
fe doit faire avec les Miniftres d’un Roi , qui eft 
Oncle du Prince d’Orange. 

J’ai vû avec plailïr tout ce que ledit Sieur de 
Witvousadit de la Conférence qu’il a eue avec 
Friquet , fur les chofes dont l’Ifola , qu’il n’a 
pas voulu voir, a été chargé par le Roi d’An- 
gleterre. Cen’eft pas qu’il n’y ait des avis ici, 
qui portent quede Wir & l’Ifola s’étoient abou- 
chez àGoude, ou auprès de- là; le prémrer étant 
allé à une Maifon de Campagne qù’il a en ces 
quartiers-là , dans le même tems que le fécond 
étoit à Dordrecht , mais je n’y ai pas ajoûté foi ; 
Jecroi bien plutôt tout ce que ledit de Witvous 
a dit, de la fermeté avec laquelle il avoit dé- 
claré à Friquet, pour être raporté à fon Col- 
lègue, que Meilleurs les Etats neferoient point 
la Paix, fijen’étois fatisfaitfur le point des Iles 
de l’Amérique , & je lui en fçai beaucoup de 
gré. 

Le Sieur van Beuningtna fort preifé la fortie 
en Mer des deux Flotes , à quoi j’ai fait ré- 
' pondre que peut-être vaudrait- il mieux différer 
le temsnéceiTaireàlafaire, pour ne pas ruïner 
les bonnes efpérances que l’on peut raifonnable- 
ment concevoir de la Paix , en penfant l’avancer, 
foit que les Anglois fe piquaifent , & prififent des 
Réfolutions de defefpoir ,* voyant qu’on la leur 
veut faire faire , le bâton haut & la force à le 
main, foit que l’événement d’un Combat chan- 
geât toute la face des affaires ; Ledit van Beu- 
ningen ne fe rendoit pas à cette confidération ; 
‘ ; • & 
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& j’allois moi - même me rendre aux fiennes 
quand vôtre dernière dcprchc eft arrivée, qui 
m’a fait voir que nous délibérions lur un fon- 
dement faux , car il préfupoloit que les 
Fioles pouvoient fortir dès à préfent , & vous 
mandez que celle des Etats , avec toutes les di- 
ligences que fçauroient taire les Amirautez , 
lie pourra être en état de fe mettre à la Mer 
plûtôt qu’au is- du mois prochain , c’efi à dire 
à juger de l’avenir par le palfé au zo ou 2}. , & 
peut être à la fin du mois ; or en cela vous 
fçavez que j’ai grand ïntérçt à prendre des me- 
fures bien jul'tes, & que du coté des Etats on 
ne manque pas au jour précis qu’on m’aura 
promis , afin que je ne demeure pas expofé à 
l’inconvénient du grand péril que courroitma 
Flote fi je la faifois venir bien avant dans la 
Manche, pendant que celle des Etats feroit enco- 
re retenûe dansfes Ports, j’ai donc fait dire audit 
van Beuningcn, que je croyois qu’il falloitque 
nos deux Flotes fortifient précifément, celles 
des Etats au 25 . & la mienne au dernier jour 
du mois prochain , à moins qu’entre-ci & là, 
on ne prît enfemble d’autres nouvelles mefures 
fur ce qui le pafiera bien-tôt dans l’Afi'emblée 
de Bréda , où la Paix pourroit être fi avancée, 
ou que l’on y verroit fi clair à fa conclulion , 
que la prudence ne permettroit pas que l’on en 
commit la certitude aux événemens incertains 
de la fortie des Flotes : J’ai dit que la Flote 
des Etats devoit fe mettre à la Mer cinq jours 
devant la mienne, parce que j’ai grand intérêt 
pour la fûreté de celle-ci , que l’autre s’avan- 
ce bien avant dans la Manche pour la venir 
rencontrer, & que la jondion par ce moyen le 
fafle en toute fureté. 

Ccpen-’ 
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Cependant fur le Projet qui avoit été fait de 
•dc-là , au commencement de cette année tou- 
chant cette jonélion : vous pouvez dire au Sieur 
de Wit , & aux GommilFaires des affaires fe- 
cretes, que j’en demeure entièrement d’accord, 
•& que touchant l’accord qu’on avoit depuis exa- 
miné , pour ce qui regardoit le retour des Flotes 
dans leurs Ports , après un Combat quelque évé- 
nement qu’il eût , je me conforme auffi aufen- 
timent de l’Amiral de Ruyter , qui a crû Jà- 
defFus qu’on ne pouvoit rien concerter de bien 
fixe & de bien pofîtif fur cette matière , parce 
«pi’ij pouvoit arriver cent divers cas, auxquels 
on n’auroit jamais pû penfer ni y pourvoir par 
le concert , & partant que le meilleur étoit de 
donner pouvoir de part & d’autre aux deux: 
Amiraux, avec l’avis des Officiers & Confeils 
de Marine, de prendre enfemblefur le lieu mê- 
me les Rcfolutions qu’ils eflimeront les plus pro- 
pres , pour affiner le retour des Flotes après 
un Combat , ainfî vous pourriez déclarer que 
j’envoyerai cet ordre & ce pouvoir au Duc de 
Beaufort , & tiendrez la main à ce que le Sieur 
de Ruyter en ait un pareil de fes Maîtres dans 
lès infkuétions. 

Quand à ce aue le Sieur van Beuningen a 
mandé au Sieur de Wit, que le Sieur de Lion- 
ne lui avoit dit , que je n’entreprendrois rien 
pour les Droits de la Reine fans en donner avis 
aux Etats , ça toûjours été mon intention de le 
faire, & je l’exécuterai de la forte. Vous y 
pouvez ajoîîterquejene rechercherai jamais le 
trouble de gayeté de-cœur , ne délirant que la 
raifon & la juflice; que quand on me fera des 
propofitions qui puifient feulement être tolé- 
rées , je ferai en tout tems connoître que 

Tom t V. H j’ai 
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j’ai beaucoup plus de modération , que mes 
vieux ne le publient dans le monde; 


' y Moniteur Courtin la dépêche du Roi 
quand il vous aura joint ; Sa Majeüé n’ayant 
pas voulu commencer à vous écrire en commun, 
qu’elle ne vous fâche tous deux à Bréda. 

V, Le Roi délire que vous appuyez de vos offi- 
ces & de vôtre appuy , les inftances que le 
Comte de Dohna doit faire à Meilleurs les Etats 
en faveur d’un François , nommé Mortagne 9 
dont le Pere a fervi dans l’Armée de Suède , & 
depuis commandé celle de Madame la Land-» 
grave deHefle, lequel a été chaflfé de «Hollande 
pour quelque enlèvement. 


Du Comte d'Eftradcs au Roi . * : 


J ’Ai témoigné au Sieur de Wlt lafatisfaéKon , i 
que Vôtre Majefté avoit de la maniéré dont • 
il en avoit ufé en refufant l’entrevüe de 1*1- 
•fola, & en répondant à Friquet en des termes fî 1 
fermes qu’il avoit fait touchant la conservation •* 
desllesque Vôtre Majçftéa prifes duran‘ 

. Guerre : j$ lui ai auffi fait entendre que qt 
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Vôtre Majefté ait eu des avis que l’Ifola & lui- 
■s’étoiént vûsà un rendez-vous entre Goude & 
Dordrecht , elle n’en avoit rien crû, connoiffant 
lalîncérité avec laquelle il atoûjours agi pour 
• fes intérêts. Ledit Sieur de Wit m’a répondu 
que les avis quiavoient été donnez à Vôtre Ma- 
îefté n’étoient point véritables, & que c’étoienfc 
des artifices'defes Ennemis pour 'le rendre fuf- 
pHt; qu’il a refufé l’entrevûëde l’Ifola & toü- 
. te forte de communication avec lui , & qu’il ne 
lui a été rien dit par Friquet qu’auiS-tôt il ne 
. foit venu me le communiquer, pour le faire fça- 
voir à Vôtre Majefté ; il m’a prié de l’affurer 
_qu’il en ufera en toutes rencontres avec la mê- 
me fincérité, mais qu’il ne peut allez s’étonner 
de cequeleSieur vanBeuningen lui a écrit, qu’il 
a trouvé par plufieurs conjectures que Vôtr^ 
Majefté étoit perfuadée qu’il- s’étoit abouché 
avec l’Ifola, & qu’il ne m’en avoicriendit , ôc 
que ce qui le confirmoit dans cette penfée étoic, 
qu’ayant préfle Moniteur de Lionne de lui dire 
ce qui s’étoit palfé dans deux Coaférences fecr^- 
tes qu’il a eûës avec le Comte de St. Alban, il 
' lui répondit en l’afiurant qu’il n’y avoit rien 
- qui fût contre le$ intérêts de Meilleurs les Etats; 
& comme il le preifa encore plus pour le faire 
expliquer, mon dit Sieur de Lionne lui dît que 
le Sieur de Wit avoit bien eu.des Conférences fe- 
-cretes avec J’ifoia fans me les avoir communi- 
quées. Surquoi le Sieur de Wit me répliqua 
qu’il eonnoilîbit bien par là qu’on l’avoit foup- 
-çonné d’une chofe qu’ilétoit incapable de faire , 
& qu’il me priciit d’en alfûrer de nouveau Vô- 
. tre Majefté, - ‘ > 

*; Je continuerai à dire à Vôtre MajeftéLce que 
j’ai déjà eu l’honneur de Jui écrire ,, que je ne 

Ha ' *•* crois 
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crois pas que la Flote de Meilleurs les Etat* 
foit en état de fortir avant le 20. de ce mois > 
encore faut-il être alluré qu’un vent de Nord- 
Eft aporte de l'eau pour faire paffer les Pam- 
pes à 18. grands Navires qu’ils ont hors des 
beaumes d’Amfterdam , où les lix de Vôtre Ma- 
jefté font avec eui, d’où ils ne fçauroient ga- 
gner le Texel , s’il ne leur vient de l’eau d’un 
vent deNord-Eft, ainfi le tems de leur départ 
cft fort incertain. 

Comme les CommilTaîres des affaires fècre- 
tes me font venus preflerde ligner l’Article fe- 
cret de la jondion , je me fuis conformé aux 
termes de la dépêche de Vôtre Majefté du 29. 
Avril , pour ne l’engager pas à entrer dans la 
Manche , qu’on ne fçache auparavant que la 
Flote des Etats foit poflée au Pas de Calais ; 
mais ils ont fortinfïfté que la Flote de Vôtre 
Majefté foit hors du Havre de Breft , pour être 
en état d’entrer dans la Manche , quand elle fera 
avertie que la leur fera arrivée au Pofte qu’elle 
doitoccuper; à quoi je n’ai pas aporté de dif- 
ficulté, puifque la Flote de Vôtre Majefté ue 
peut courre aucun rifque. 

Je vois les Etats & le Sieur de Wifr » 
fort portez à faire fortir leur Flore le plus 
promptement qu’il fe pourra , & à refufer une 
fufpenfion d’armes. 11 fera mal-aifé de leur 
faire comprendre ce que Vôtre Majefté juge 
très-prudemment qu’il n’eft pas à propos de 
hazarder un Combat pendant qu’on eft fur 
le point de conclurre la Paix , & que les évé- 
nemens étant fort incertains il vaudroit bien, 
mieux refter dans les Ports quelque tems, ju£- 
ques à ce que l’on vît ce que produira la 
Négociation i mais ni les Etats, ni le Sieur d« 

* * ~ ^ Wit, . 
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Wft , ne goûtent point ces raifonnemens , & 
demeurent fermes à croire qu’il eft plus favora- 
ble & avantageux de faire la Paix étant armé 
& en état de recommencer la Guerre, en cas- 
qu’on ne fe puiftè pas accorder. Il feroit inu- 
tile de répéter à Vôtre Majefté tout ce que je 
leur ai dit aux uns & aux autres fur ce fujet ,. 
puisque je n’y ai rien oublie, & que néanmoins 
je ne les ai pas pû perfuader. Ce que je vois de 
meilleur dans cette affaire eft que contre leur 
opinion , j’efpéreque laPaix fera lignée avant le 
tems qu’on prend pour la fortie des Flotes , (i 
Vôtre Majefté difpofe le Roi d’Angleterre à 
remettre à conclurre à Londres le Traité de 
Marine avec les Etats , parce que je fçai, à n’en 
pouvoir douter, que le Sieur de Wit prétend al- 
longer la Négociation jufques à la fin de l’Eté 
fur les points dudit Traité de Marine, qui atti- 
re auflî avec foi beaucoup d’éclairciftemens & 
de matière pour en reculer la conclufion. 

II fera inféré dans l’Inftruétion de l’Amiral 
de Ruyter un pouvoir pareil à celui que Vôtre 
Majefté me marque vouloir donner à Moniteur 
le Duc de Beaufort, qui eft de donner pouvoir 
aux Amiraux , avec les avis des Officiers &Con- 
feil de Marine, de prendre enfemble fur le lien 
même les Réfolutions qu’ils eftimeront les plus 
propres pour aflûrer le retour des Flotes après 
un Combat.. 

J’ai confirmé de nouveau au Sieur de Wit ce 
que Vôtre Majefté avoit fait dire au Sieur van. 
Beuningen parMonfïeur de Lionne.qu’elle n’en- 
treprendroit rien pour les Droits de la Reine 
fans en donner avis à Meilleurs les Etats. Je lui 
ai auffi ajouté , fuivant les ordres que Vôtre 
Majefté m’en donne , qu’elle ne recherchera ja- 
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mais le trouble de gaÿcté de cœur , ne délirant 
que la raifon & lajuftice ; que quand on lui fe- 
ra des propofitions qui puiflent être tolérées, 
elle fera en tout tems connoître qu’elle a beau- 
coup plus de modération que fes Ennemis ne pu- 
blient dans le monde. 

Il m’arépondu qu’il loiioit fort les lentimens 
.de Vôtre Â'iajefté là-deflus , & qu’il en avoit 
parlé depuis peu de jours à Friquet & à Dom 
Efteven de Gamarre, comme de lui-même., leur 
faifant connoître qu’ils devroient travailler au- 
près de leurs Maîtres pour détourner cet orage 
qui fe préparoit à tomber fur la Flandre , & que 
ce feroit beaucoup gagner de donner quelque 
chofe pour ne perdre pas tout ; furquoi tous deux 
lui dirent que l’Eleéieur de Cologne avoit pro- 
pofé à l’Empereur , par l’entremife du Comte. 
Guillaume de F urftemberg, de céder la Franche- 
Comté pour les Droits de la Reine. Ledit" 
Sieur de Wit leur répliqua qu’il n’étoit plus 
queftion de parler de la Dot, mais bien d’une. 
Prétenfion d’Hérédité de la Flandre 6c de la 
Bourgogne, & qu’il crayon qu’on feroit très- 
prudemment de ne rejetter pas abfolument la 
propofitionde l’Eleéteur de Cologne: & avant 
de fe féparer d’avec eux, il les a obligez d’en- 
voyer des Couriers exprès à leurs Maîtres , pour 
les porter à entrer dans quelque accommode- 
ment. Enfuitede quoi ledit Sieur de Wit m’a 
prié de mander â Vôtre Majefté, que fi elle ju- 
ge que l’entremife des Etats & lafienne puiflent 
fèrvir à quelque chofe dans une telle Négocia- 
tion, ils s’offrent d’en être les Médiateurs, & 
de travailler à lui procurer toute Ja fatisfaélion 
qu’elle peut défirer des perfonnes qui font entiè- 
rement dans fes intérêts. 
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Je fais refté ici pour voir conclurre la nomina- 
tion des Plénipotentiaires des Etats pour le T rai- 
té dePaix , mais jufques à préfent ces Provinces 
n’en ont pû demeurer d’accordsce n r eft pas qu’on 
n’en ait gagné deux, qui font OverifTel & U trecht y 
qui contentent de n ’y envoyer point de Députez; 
mais laGueldreperfiftetoûjours d’y envoyer un 
de leur Corps, & la Hollande confent qu’on y 
ajoûte la Province de Groninguc comme ayant 
part à la Mer , ainli je crois qu’aujourd’hui ils 
s’accorderont fur le nombre de quatre. 

Je parts demain au matin fans délai pour me 
rendre à Bréda , où Moniteur Courtin doit être 
à préfent arrivé;Selon les dernières lettres d’An- 
.gleterre , j’y ferai' avant les Ambaffadeurs du 
Roi de la Grande . Bretagne , & nous aurons le 
teins de conférer Moniteur Courtin & moi, fur 
les ordres que Vôtre Majelté nous donne par font 
inftruétion & par fes dépêches pour les exécuter 
%rès-pon&uellement. Nous fomrnes convenus 
que dès que la Flote des Etats fera portée au 
Pas de Calais., on avertira celle de Vôtre Ma- 
jefte par des Galiotes ou Couriers par terre, afin 
qu’elle puifle entrer dans le Canal fans aucun 
rifque, ce qui fera encore plusfûr quelescinq 
jours que Vôtre Majefté demandoit pour partir 
après celle des Etats , & le mot qui eft mis dans 
le Projet , que la Flote de Vôtre Majerté fera 
en état d’entrer dans la Manche, au moment 
qu’elle aura appris que la Flote des Etats fera 
en Mer à la Rivière de Londres ou au Pas de 
Calais, s’entend , qu’elle fera prête d ? entrer dans 
la Manche au premier avis qu’on lui donner» 
que celle des Etats efl portée au lieu marqué ci- 
deflfus; parce que j’ai jugé qu’il pourra arriver 
qui au même tems que la Flote des Etats forti- 

H. q ra- 
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ra^en Mer , celle des Angloispourroit en faire de 
meme de fon côté , & en cas que lefdits Anglois 
gagnafïènt le Combat, Vôtre Majefté pourroit 
avoir fa Flote engagée dans la Manche après 
les cinq jours pris , fans avoir aucun avis de ce 
qui feferoit paflfé; ce qui mettroit la Flote de 
Votre Majefté en grand danger , mais par ce 
que deftus elle ne peut entrer dans la Manche 
qu’avec fureté , & fi le vent vient d’Oüeft ou> 
Nord Oüeft, celledes Etats iraau devant d’el- 
le mfques à Poindrieux. 

Tout préfentement je viens d’avoir avis du 
Sieur du Mas , que les Vaiflèaux de Vôtre Ma- 
jeflé & ceux des Etats ont paftë les Pampes. 
par un vent de Nord Oüeft ,* qui leur adonné af- 
tfftance pour paffer les bancs. 

Après le pacquet de cette dépêche fermé., il 
z été écrit au Sieur Pachan pour le faire fça- 
yoir à Mon (leur deLionne, que lesEtats venoient 
a l’inftant même de réfoudre trois Plénipotent- 
iaires pour traiter la Paix , fçavoir Monlieurdc 
Béverning pour la Hollande, Monfieur de Hu- 
bert pour la Zélande, & Mr.. Jongftal pour Frife» 


LETTRE 


De Leurs Hautes P ui(f me es ' Mtffieurs 
les Etats Généraux des Provinces- 
Urnes des Pais - Bas 3 k MeJJieurs Hol : 
lis & Conventry. 


Le f May 1667. 
MESSIEURS, - 

■w— « a « s 


il à,' 


L E Roi de la Graude Bretagne ne nous a pas 
fi tôt fait fçavoir le choix qu’il avoit fait 
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àt la Ville de Bréda , comme du lieu le plus 
commode aux Minières, qui s’y dotvent trou- 
ver, & celui des perfonnes de Vos Excellences,, 
que Sa Majefté faifoit état de faire partir au 
prémierjour, que nous- ne nousfoyons _appli- 
quez , autant que la conftitution de cet Etat le 
peut permettre, à travailler à la nomination, es- 
Députez qui y puiflent paroître pour Nos in- 
térêts. Nous avons enfin nommez les bieurs, 
Hierôme de Béverning, Pierre de Hubert , bei- 
gneur de Rengprskercken , Everlwaert , Burch . 
& Haemftede, &c. Gonfeiller Penüonnaire de. 
la Province de la Zélande , & P. Mar * 
Jongftal.prémierConfeiller Prefident en laCo 
de JufiicedeFrife, Députez de la part desPro- 
vinces de Hollande, Zélande, & trife; Nos. 
Députez Plénipotentiaires qui» entr autres or- 
' dres , emportent celui de témoigner a yosLx> 

' cellences que leurs Perfonnes nous font très » 
agréables , auffi bien que le fujet qui les amé- 
.ne, & de lesaffûrer, que fi fadite Majefte. leur: 
a ordonné de donner en toute leur conduite des. 

marques, de la forte inclination.' qu elle a. a. la-. 
Paix , elles n’en trouveront pas moins ici „ 
qu’elles en ont aporté d’Angleterre. Nousnc 
doutons pas,, que vousn’enayez. été perfuadez, 

. devant que de vous embarquer,, mais nos Dé- 
putez Plénipotentiaires- en.donneront des preu- 
ves en toute la fuite de la Négociation r qu.fr 
achèveront de vous enaffûrer. Nous croyons, 
en pouvoir dire autant de nos- Alliez, delorte- 
que nous efpérons , que dans fort peu de teins* 
nous verrons l’effet de nos légitimesdélirs ,pouu 
. le. bien de toute, la. Chrétienté , & que les af- 
fections s’étant réünies de toutes parts , nous, 
pourrons auffi donner des marques de.la notre & 
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iur lout à des Perfonnes,.pour qui nous avons 
uneeinmetrcs-particuliére, comme nous avons 
pour les vôtres, à qui nousfommes. 

MESSIEURS, &c. 

A la Haye le y. May 1067. 

CONVENTION 

Faite par Moniteur d’Ellrades Ambaflâ- 
deur Extraordinaire de France & le» 
Sieurs Députez des Etats Généraux 
des Provinces- Unies des Païs-Bas. 

I. r\V‘* côté & d'autre P on fera un dernier 

V e ft° rt r \.P ot f mettre en Mer une Bote outil 
conjtderable ou plus puijfante que celle 
que l on y a nus l'année pajfce. 

2 . Que pour prévenir l'Ennemi , les Etats Gêné, 

taux feront tous devoirs pofftbles à mettre leur F/ote 
en Mer environ le 25. de ce mois , ou plMt s'il Ce 
pourra faire. r * e 

3. Que pareillement le Roi de France aura de 
vont ou en ce te, ns-là , fa Bote en état d'entrer 
dans la Manche , au moment qu'elle aura appris que 
la Bote des Etats fera en Mer , & approchera* la 
Rtvtere de Londres y ou le pas de Calais. 

4. Que la Bote des Etats étant en Mer devant 
celle de l Ennemi , le vent étant au Oüefl elle té 
toflern ver, le pas de Calai, , „„ tien eir'e la Ri- 

T" * Lm f e i & l ‘t«> à- celle de Sa MaJé 
3 avancera a la faveur du mime vent dan, la Man- 
che , pour joindre celle des Etats . 

5. Mais fi en même cas le vent fe met à PEJ! > 

atè 
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au moment que la Flote des Etats aura avis , que 
celle de Sa Majeflé fera j ortie du Port de llreft , elle 
entrera plus avant dans la Manche , & ira an de- 
vant de la Flote de Sa Majejlé jufques à la hauteur 
de Poindrieux , ou environ , jujqu'où Sa Majejlé en 
ce cas fera avancer la fienne , afin que la jonélion 
étant aiuft faite , par la grâce de Dieu , P on pnifje- 
conjointement aller chercher V Ennemi & le com - 
hatre. 

6. Et feront toutes les aélions de f dites Fiâtes ,, 

étant jointes , dirigées & conduites de concert entre 
les deux Amiraux ou ceux à qui Sa Majeflé &•' 
Leurs Hautes Puiffances refpeélivement auront confié- 
la direélion fupréme de leurs Armées -Navales , lej - 
quels de part <àr d’autre feront pleinement autorij'ez- 
pour cela , & particuliérement aufji pour aider à* 
affûter t le cas échéant , par tous les moyens poffi - 
blés & raifonnables , le retour de la Flote de Fr an— 
ce jufques dans les Havres de Sa Majeflé , afin d'é- 
viter tous les dangers qu'elle potnreit appréhender * 
alors dans la Manche , ou ailleurs , autant que l& 
coifiitutiun du tems & des afj aires le pourra aucune- 
ment permettre. • ' 

7 . Mais fi la Flote Angloife efl en Mer plutôt’ 

que celle des Etats , quoi qu'il fera bien difficile d'efi - 
quiver alors le Combat devant la jonélion , néanmoins •• 
l'on P évitera autant % que l'honneur & la réputation 1 
Àe P Etat le pourra permettre , & en ce cas-là l'on < 
s'avertira fort Joignenfement les uns les autres r . tant' 
par Mer que par Terre , de tout ce qui Je paffera de-- 
tems en tems , & de ce que les uns &“ les autres' 
pourront faire & entreprendre 3 pour tâcher de fa- 
ciliter la jonélion. ’ ' 

8 . Si. en l'un on l'autre cas il fc préfente quelque- 
occafion favorable au Roi , ou aux Etats ,• pour at- 
taquer la Eifitt Anglçife ^ au une par lie d'icelle , q/n 

H. 6* mw*- 
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commodes l'Ennemi commun , en aucune tnaukrt 
notablement à* fenftblement , /’o« «é manquera, f at; 
de s'en fcr.vir , & de le faire vigourenfement. 

' . Fait a la Haye le 5. May 1667. 

;; • „ LETTRE 

Du Roi au Comte d' Eflradts. 

à § f 

La 6 . Mai 1667 . 

T ’Ai" reçû vos dépêches du 18. de l’autré 
mois; j’ai été fâché de voir le choix que 
la Province de Zélande a fait de la per- 
sonne de Hubert , pour être fon Député à l’Af- 
iemblée deBréda, parce que. vous- me mandez 
qu’il cft Ennemi déclaré duSieur de Wir. Vous. 
& le Sieur Courtin devez avoir beaucoup d’ap- 
plication â obferver la conduite dudit de Hubert, 

. comme vous employerez à la-redrefier fi elle 
* étoit mauvaife: j’appelle mauvaife fi elle alloit 
à-retarder la conclulion de la Paix par des diffi- 
cultez affrétées. Il fe pourroit faire auffi que 
vous; pourriez vous ferv ir utilement dudit de Hu- 
bert comme d’un iuftrument très-propre pour 
opofer audit de Wit , en cas que ce fût lui- 
même, qui fur des jaloufies- mabfondées des pré- 
paratifs que je fais, pour, une Guerre de. Terre, 
voulut faire durer celle de. Mer quenous. avons, 
•fur les bras comme je n’ai que trop de fujet 
dele foupçonner -, fur ce qu’il vous a.dit, tou- 
chant le réglement de Commerce , qu’il falloit 
traiter la chofe à Bréda, au lieu d’en, renvoyer 
la Négociation à Londres - y ainfi.queje.mefuis. 
engagé. par leBillet deRuvigny du 24. Novem- 
bre v4 auparavant & approuvé par ledit de 
•Wit. . .. Tout 
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Tout ce qui fe pourroit faire fur. les raifonS’ 
que ledit de Witvous a alléguées , en cas toute- 
fois que les Miniftres Anglois y contentent , & 
non autrement , feroit de parler à Bréda dudit 
réglement après la fignature de Paix , en atten- 
dant l’échange des ratifications , parceque ce fe- 
ra un intervale de tems qui fe perdra inutile- 
ment ; mais fi Iefdits Miniftres Anglois font dif- 
ficulté de donner les mains à cela, je ne veux 
pas manquer à rien de ce qui droit porté & of- 
fert par le Billet de Ruvigny. 

J’ai été depuis quelques jours éclairci paru» 
confident des Miniftres d’Efpagne, qui eft plus 
le mienque le leur , ce quec’étoit véritablement,, 
que cette prétendue Lettre de Créance qu’on 
m’avoitdit, qucleRoi d’Angleterre avoit con- 
fiée à l’Ifola ; Elle n’étoit pas adreifée au Sieur 
de Wit , mais à l’Ifola lui-même y afin.que l’au- 
tre ajoûtat foi à ceque celui-ci lui diroit, &Ie- 
même confident m’a aufîî alfùré qu’ils ne fe 
font point vûs,. & qu’en cela ledit de Wit vous- 
a dit lavéritéi 

Le Sieur van Bèuningen a- fort parlé ici de 
faire une garantie de la Paix , même avant fa 
fignature entre la France , le Dennemarc & les 
Etats,. fous le même prétexte qu’on vous a dit 
de de-ià mais on* lui a fait connoître l’inutili- 
té de ce Projet, & en ceque mon Traité fub- 
fiftant toûjoursavec Iefdits Etats , celui que. 
J’ai auffi avec le Roi de Dannemarc, par lef- 
quelsnous fommes tous réciproquement obligez, 
de.nous entre-fecourir & défendre quand nous- 
firons attaquez , . toute autre garantie feroit fort 
•fuperfluë, & qu’elle ne pouvoit regarder au plus 
- que le Roi de Dannemarc & les Etats qui ; 
. fiourroientfairetels nouveaux Traitez que bon 
i _ H, Z leu£ 
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leur fcmbleroit, & comme le Sieur van Beu*- 
ningen ne Te rendoit pas encore entièrement à; 
des raifons fi convainquantes, & infïftoit toû- 
jours à ce Traité de Garantie avant la Paix, on. 
lui x fait connoître que cette inftance pouvoir 
avoir pour principal objet un defiein de me fai- 
re faire une démarche inutile qui obligeât le- 
Roi d’Angleterre à fe lier étroitement avec la^ 
Maifon d ^Autriche. 

J ’elpére de vous pouvoir envoyer bien -tôt u ne- 
dépêche importante fur les prétenfiona de la 
Reine , c’eff-àdire , aulli-tôt que je pourrais 
vous adrellèr un écrit qui n’elt pas achévé d’im- 
primer, & qui le fera dans peu de jours, parce: 
qu’avant toutes chofes,. il eft nécelfaire que le- 
Sieur de Wit voye le fondement de mes droits,, 
que je m’aflùre qu’il trouvera très-clairs &in- 
conteftables. Ce que je vous puis dire par avan- 
ce , c’ett que l’on me trouvera toujours dans une 
fincére difpofïtion de m’accommoder , & de 
le faire même à des conditions très modérées, 
d’où l’on doit conclurre que tous les offices &c 
inffances prenantes de mes amis , pour porter 
les Efpagnolsàmefaireraifon, me feront très- 
agréables, & que je m’en tiendrai obligé , ne 
délirant que majufte fatisfaâion , & la Paix, 
que je ne veux pas rompre lï l’Efpagne ne m’y. 
force. 

Le Chancélier d’Angleterre amande au Com- 
te de Saint Alban , que leurs Ambafladeurs* 
avoient ordre de tenir une bonne & étroite cor- 
r.efpondance avec les miens j Je lui ai dit , que je 
vous avois donné le même ordre , comme en 
effet étant déjà d’accord entre nous de ce qui 
no'us regarde. Cette bonne intelligence fans fai- 
te aifccuu préjudice à mes Alliez , pourra beau- 
> ' * çou$>- 
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coup contribuer à la prompte condufîon delà 
Paix. 

J’ai toûjours oublié de vous mander , & mô- 
me de le mettre dans vos infiruftions, que mou- 
intention eû de rendre l’Ile d’Antigoa aux An- 
glois, qui leur appartcnoit avant la Guerre, ainfî 
vous ne ferez aucune difficulté de promettre par 
le Traité , que toutes chofes feront rétablies, 
dans 1 Ile de Saint Chriflophle , & dans celle 
d Antîgoa, comme elles l’étoient avant la rup- 
ture. V r ■ 

J’approuve au refte la conduite que je vois, 
par votre dernière dépêche, que vous vouspro— -» 
pofieï de tenir , pourparvenir plus promptement 
a la conclufion du Traité, & je trouverai bon. 
aufli tout ce que vous ferez dans cette vûë-Ià 
lur la forme de la Négociation , c’eft-â-direl 
pour aflembler toutes les parties intéreffées dans 
!f W?. e Sale de Bréda, où traiter parlavoye 
de Médiateurs , ou face à face dans des vifites'. 
réciproques. Ce dernier expédient feroît un peu 
p us dangereux, mais de guère;, car le Sieur de 
Wit ne manquera pas de moyens de faire fe- 
cr«ement parvenir ce qu’il .voudra aux Am- 
bafiadeurs d’Angleterre , & eux à lui. 



pendant j ai été bien-aife que vos inftru&iona 
fctent arrivées a bon port. - 
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M E M O I R E 

Du Roi aux Sieurs Comte d’Eftrades & 
Courtin, Ambafladeurs & Plénipoten- 
tiaires de Sa Majefté à l’AÜemblée de 
Bréda, du 5. May 1667. 

L E Rot dépêche ce Courier aux dits Sieurs Amé 
bajfadeurs , fur la Réfolution que Sa Maje/lé 
a prije Centrer en. perfonne à la fin de ce mois dans 
le Pats-Bas à la tête de fin Armée , pour tâcher de 
fe mettre en pojfeffion de ce qui lui appartient du Chef 
de la Reine , ou de quelques éqnivalens qui puiffe obli- 
ger les Efpagnols y à lui faire raifon de ce qu'on 
ufurpe à Sa Majefté. 

Aufft-tèt que ce Courier fera arrivé à Bréda , le 
Sieur Comte d' Eftrades ira faire un tour à la Haye , 
laiffant pour ce peu de jours les affaires de la Négor 
dation entre les mains du Sieur Courtin. 

Après que ledit Comte aura communiqué au Sieur 
de IVit lefujet de P expédition de ce Courier , & con - 
certé avec lui tout ce qu'il croira pouvoir être en ce * 
rencontre utile au bien, du fervice da Roi 3 H deman- 
dera Audience aux Etats Généraux , auxquels il re- 
mettra la Lettre de Sa Majefté , quelques exem- 
plaires de l'écrit fur les Droits de la Reine , & la 
Copie de la Lettre que le Roi a écrite à la Reine 
d'Efpagne. Il devra enfuite leur faire un difeomy 
M' conformité des fentimens de Sa Majefté , & des 
intentions qu'il aura vues dans fa Lettre à la Rei -■ 
ne d'Efpagne. 

Comme les Droits de la Reine lui étaient acquis 
avant la fignature du ■ Iraité que le Roi & les Etats* 
firent en l'année 1662, parce que dès lors & mê- 
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vie depuis le décès de la feué Reine d’Ejpagne , Me- 
re de la Reine , le feu Roi d’Ejpagne par le Droit 
de dévolution n' était plus qu’ ujufruitier de plufieurs 
Etats des P ai s- R as , dont la Reine qui étoit née de 
fon préniier Mariage était le véritable propriétaire ; 
Il ejl hors de doute que les Etats Généraux par ledit 
Traité de \66l. J'ont obligez à la garantie des 
Droits de Sa Majejlé , qui aurait pii & dû la leur de- 
mander dès à préfent , par la meme Lettre qu'elle 
leur écrit, n' étoit quelle a confidèré , qu’il nefalloit 
pas d'abord par une pareille injlance effaroucher les 
efprits des Peuples , lejquels fe fer oient imaginez que 
l’intention de Sa Majejlé ejl de les embaraffer dans 
une nouvelle Guerre , pour un fujet & une fin qu’ils 
croyent direâcment opofez à leurs véritables inté- 
rêts , Sa Majejlé ayant d’ailleurs fuit réflexion que 
ce qui ferait arrivé de cette demande > aurait été que 
les Etats Généraux , pour Tcxcufet de lai prêter, 
cette garantie > n' auraient pas manqué de dire dans 
leur réponfe , que les Droits de la Reine ne leur pa - 
roi/foient pas bien clairs ni affez bien établis , d’où 
uuroit réfulté cet inconvénient que la Maifon d’Au- 
triche aurait tiré de cette réponfe un avantage indi - 
reâ contre Sa Majejlé , en difant & publiant dans 
le monde r que fes propres Amis & Alliez ri avaient 
pas trouvé ni clairs ni bons tes fondement de fon 
Droit. , 

Sadite Majejlé a donc ejlimé à propos de ne paré 
1er point aujourd'hui de cette garantie , qui lus ejl 
dûè , fe refervant d’en faire la demande en tems &■ 
lieu , félon le train que les affaires prendront. 

Et l'effet que Sa Majejlé en voudra & pourra ti- 
rer alors , fera d'empêcher que les Etats ne pren- 
nent un parti contraire au fien , & ne veuillent fou - 
tenir les Efpagnols , par la grande difformité & ex- 
trême injufiiçt qu’il y auroit , qu’un Etat formelle- 
• . I ment 
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ment obligé par un Traité folemnel à garantir le * 
Droits du Roi y prit lui-même les armes pour les com- 
bâtre , après que Sa Majejlé Us a prifes en vertu 
du même Traité , pour défendre lefditt Etats contre 
un Roi fin proche Parent & fin Allié , & contre un 
Prince de l'Empire aufjifin Confédéré. 

Du refie ledit Sieur <F Efirade s affûrera de mu- 
veatt le Sieur de Wit , comme il lui fût ordonné par 
la dernière dépêche de Sa Majefié , qu'on C'a trou- 
vera toujours dans une ftncére difpofition de s'accom- 
moder avec les Efpagnols , & de le faire même à 
des conditions fort modérées , eu égard à la qualité 
& à l'importance défis Droits , dont il pourra main- 
tenant par la leélnre de récrit avoir une parfaite 
connoijfance . Il ajoûtera à cela que tous les offices 
& les in/lances que fis amis feront , pour porter les 
Efpagnols à lui rendre jufiice , ■& à lui faire raifort y 
itcnfinUtnm! fer firent ires- agréables , mais qu'elle 
s'en tiendra fort obligée , fadite Majefié ne dé [traits 
que fa jufie fatisfafiion , la continuation de la 
Paix qu'elle ne rompra point de fa part , fil'Efiagne 
n'efi la première à lui déclarer la Guerre , & par ce 
moyen qu'elle a embrajfé , il refiera bien plus de 
lieu à la prompte conclufion d'un bon accommode- 
ment , puis que le Traité des Pirenées fubfi fiant , il 
ne faut pour maintenir le repos dans la Chrétienté , 
que faire convenir les parties du dédommagement que 
V E/pagne voudra donner à la France , des Droits- 
échus fr acquis à la Reine , Jur quoi ledit Sieur 
(T Efirades déclarera audit Sieur de IVit , & , s'il efi 
tfiiménécejfaire , aux Etats Généraux , que Sa Ma- 
jefié fe contentera de recevoir ce dédommagement 
en Païs& Places , qui ne regarderont point les Pro- 
vinces Unies , ni ne leur pourront donner aucun ont - 
brage. 

Sa Majefié. trouve encore bon , que ledit Sieur 

Comte. 
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Comte cTEJlradcs offre aux Etats de la fart de Sa 
Majefté , de leur donner une ceffion en la forme la 
plus authentique qu'ils pourront le défirer , pour leur 
fureté , de tout le Droit que la Reine & Monfteur le 
Dauphin ont Ér peuvent avoir fur les Places du Du- 
ché de Brabant t qui leur ont été délaijfées par la 
Couronne d'Efpagne au Traité de Munjter. 

Pour paffer maintenant à d' autres affaires , comme 
la Régence de Suède n'a point encore pris de liaijon 
plus étroite avec Sa Majefié , & que d'autre côté- 
on e(l incertain du parti que les Etats pourront prett" 
dre dans la fuite de F affaire où fadite Majeflé va 
entrer j Le Sieur d'Eflrades , jufqu'à ce qu'on voye • 
plus clair dans le train que les chojes prendront , <& 
jufqu'à de nouveaux ordres , ne fe devra pas mettre 
beaucoup en peine à l'avenir de faire réiijfr les Né* 
gociations du Comte de Dohna , ni d'accommoder let* 
Suédois avec les États , afin que la crainte que ceux-- 
ci auront des armes des autres les rende plus reteù 
nu à s'embarajfer dans d'autres affaires. Cela veut 
dire que fi même le Sieur Comte d'Eflrades peut ,, 
y paraître , faire naître de nouveau ob/t actes aux 
Négociations dudit Comte , il fer a bon qu'il lefaffe . v 

Le Comte de Saint Alban vint hier matin ici j 
four ajplrer le Roi an nom du Roi fon Maître , que 
le point de Vile de Poleron n'empêcheroit point la. 
Paix , priant néanmoins qu'onfojfe toutes fortes d'of- 
fices pour en procurer la reflitution ou le dédomma- 
gement ; fur quoi il fera bon & bien à propos , que 
lefdits Sieurs Ambaffadeurs fe conduifent , en fort â 
que ceux d' Angleterre ayent occafton d'écrire à leur 
Maître , que le Roi s'efl employé en cela pour fa fa - 
tisfaâion y avec efficace & fincèrité. Cela doit être 
pourtant exécuté fans préjudice de la prompte cou - 
clnfion du Traité , qui efi la principale vifée que lef- 
dits Sieur 1 Ambaffadeurs doivent toujours fe propofev. 
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Le Grand Chancelier de Suède «voit dit au Stent de- 
Potnpone , que le Roi d Angleterre avoit promis aux 
Sieurs Fleinming fa Coyet de ne point figner la Paix, 
qu'il n'eût obligé les Hollandois à faire raifon à la 
Suède , fur leurs différends. Le Sieur de Ruvigny 
écrivis là-dejfus au Lhancélter r pour s'informer fa 
t'éclaircir de la vérité ou de la fauffieté de la chofe , fa- 
ce lui- ci à répondu que le Roi Jon Maître ne retarde- 
rait pas un moment la conclufion de la Paix , pour 
eet intérêt , n'ayant promis que fes offices après la 
fignature. 

Le Comte de Saint Allan a lâché un mot qui a. 
fait connoître , que les Minifires Anglais ne s'éloigne- 
ront peut-être pas de traiter à Bréda t même du ré- 
glement du Commerce. Lefdits Sieurs Ambajfadeurs 
auront l'œil de près , fa tiendront la main que cette. 
Négociation ne s' entame point à Bréda , que ce ne 
foit en tout cas après la fignature de la Paix, fa en 
attendant l'échange des Ratification, 
t On repréfente ici à toutes fins ce que le Roi manda 
dans fa dernière dépêche au Comte d Efirades, tou- 
chant l'Ile d'Antigoa , qui appartenoit fans contre- 
dit aux Anglais avant la rupture , que l'intention de 
Sa. Majeflé tfi de la rendre au Roi d'Angleterre , fa 
que V article en foit conçû dans le Traité aux- mêmes 
termes que le fera celui de Vile de Saint Chrifiopble , 
pour la partie qui en appartenoit aux Anglais avant 
la Guerre, Fait à Saint Germain en Laye le 9. May 
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*De la Littré du Roi l la Reine d’Efpttgtt f. 


Ecrite de Saint Germain en Laye lçÿ* 
May 1667. 


T Rès-haute, très-excellente 8 e très-puîflante 
Princeffe , Nôtre très-chere értrès-amée 
' "Sœur. Le fincére défir que nous avons toûjours 
eu de procurer & maintenir la tranquillité pu- 
blique , dont les Traitez de Weftphalie 8c des 
Pirenées' ont donné au monde des témoignages 
affez éclatans, nousporta encore fur la fin de 
, l’année 1665. par une obligeante prévention qui 
ne fût pas reçüë à Madrid de la môme manière 
à rechercher les moyens d’empêcher , que rien 
ne fût capable à l’avenir d’altérer entre Nous & 
Vôtre Majefté, & Nos Couronnes cette bon-- 
ïie intelligence & amitié quiavoitétéfiheureu- 
fement établie , & même cimentée par nôtre 
augufte Mariage. Ce fût dans cette intention-là,, 
que la défunte Reine, nôtre très-hpnorée Dame 
& Mere, à nôtre prière, chargea le Marquis de 
(aFuentes d’écrire de fa part à Vôtre Majefté, 
que s’étant fait jplainement informer des Droits 
. de la Reine, notre très-chere Epoufe furdl*^ 
vers Etats des Païs-Bas, & en ayant trouvé les 
fondemens folides, juftes& inçonteftables , Elle 
• conjuroit Vôtre Majefté inftamment par la ten- 5 
' dre amitié qu’elle avoit pour elle , de vouloir 
Nen aufii fe laifler mftruir-e defdits Droits , 8c 
,, en pçepdre une particulière connoiflànce , afin; 
-qü’eîi voyant lemyuftice auffi clairement qu’cll# 

avoit 
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^avoit fait, fon équité la portât enfuite à nous cm 
faire raifon par un bon accommodement , qui 
pût déraciner tout fujet de mes-intelligence en- 
tre nos Monarchies: Qu’elle fçavoitalfez nos 
fentimens pour pouvoir répondre, que l r on nous 
trouveroitfort modérez fur les conditions dudit 
accommodement , & que fe Tentant proche de 
fa fin , elle ne fouhaitoit plus rien au monde 
après fon falût , ni avec tant d’ardeur, que la fa- 
tisfa&ion d’avoir affermi entre nos deux Mai- 
fons, l’union & l’amitic que ce différend pour- 
toit bien-tôt troubler. Toutes ces particularités 
ne feront pas échapées à la Mémoire de Vôtre 
Majeflé , & les Confejls d’Efpagne n’auront 
pas oublié non plus la qualité de la réponfe 
qu’ils obligèrent Vôtre Majellé défaire, fi peu 
conforme à la piété, & à l’amitié de la Reine, 

& fi contraire fans doute à l’inclination que V ô- 
tre Majellé a pour la confervation du repos pu- 
blic. Cette réponfe fût , que Vôtre Majellé ne 
pouvoit en aucune manière , ni pour quelque 
confidération que ce pût être , entrer dans ladif- 
cuflion de cette affaire , ni rien ltipuler ou traiter 
fur des Droits qu’elle fçavoit être fans fonde- 
ment; & auffi-tôt après Vôtre Majellé a envoyé 
ordre au Gouverneur de Flandre, de faire prêter 
le ferment de fidélité aux Etats du Païs , & à tous 
les Peuples , ce que jufques alors on avoir négli- 

f éde faire depuis le décès du défunt Roi nôtre 
leau-pere. Ce refus abfolu de nous rendre jufli- 
ce , & cette dernière Réfolution, de lier à V être 
Majellé par leur ferment des Peuples , qui font - 
véritablement nos Sujets du Chef de la Reine 
nôtreEpoufe, nous ayant réduits à lafâcheufe & 
indifpenfable néceflité , ou de manquer à ce que 
nous devons â nôtre honneur , à nous même, à la 

Reine , 
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Reine, & au Dauphin nôtre Fils, ou de tâcher 
à nous procurer par quelque effort de nos ar- 
mes, la raifon qui nous a été refufée, nous avons 
embrafle ce dernier parti que la juftice & l’hon- 
neur nous ont confeillé, «5c parce Courier ex- 
près que nous dépêchons à l’Archevêque d’ Am- 
brun, nôtre Ambafïàdeur » nous lui ordonnons 
de faire fçavoir à Vôtre Majeftc, la Réfolution 
que nous avons prife de marcher en perfonneà 
la fin de ce mois à la têtede nôtre Armée , pour 
effayer de nous mettre en poileffion de ce qui 
nous appartient dans le Païs -Bas dudit Chef 
la Reine , ou d’un équivalent , & en même tems 
de représenter à Vôtre Majellé un écrit, que 
nous avons fait dreifer contenant lesraifons de 
nôtre Droit; & détruifant pleinement les frivo- 
les objections des écrits contraires que le Gou- 
verneur de Flandre a divulgué dans le monde* 
Nous nous promettons cependant defon équité 
qu’aufli-tôt qu’elle aura vû & Fait examiner le- 
dit écrit, elle blâmera fort leconfeil qui lui a 
été donné de nous refufer une juftice qu’elle 
trouvera fi claire & fi bien établie , <5c voudra 
bien embraffer les mêmes moyens que nous lui 
avons fait infinuër, & que nous lui offrons en* 
core aujourd’hui , de terminer ce différend entre 
nous par un accommodement amiable ; affû- 
rant en ce cas Vôtre Majeflé de deux chofes , 
l’une que nous nous reftraindrons , fur les condi* 
tions de cet accord, à des prétenfions fort mo- 
dérées , eu égard à la qualité & à l’importance 
de nos Droits; <5t l’autre que quand les progrès 
de nos armes feroient auffi heureux que leur cau- 
fe eft jufte nôtre intention n’eft pas de les pouffer 
au de-là de ce qui nous appartient , ou defon 
équivalent en quelque endroit où nous le puif- 

• fions 
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fions avoir , & que pour tout le refte des Etats 
de nôtre très-cher &très-amé Frere leRoid’Ef- 
pagne , ce premier fondement fupofé qu’on 
nous rende la juftice qui nous cft due , nous fe- 
rons toujours prêts de les défendre contre toute 
aggreffion pour les lui conferver, & à fa poftéri- 
té que nous lui fouhaitons nombreufe & fans fin, 
comme au furplus d’entretenir très-réligieufe- 
ment la Paix , ainfi que nous en afTûrâmes le 
Marquis de laFuentes, lors qu’il prit congé de 
nous, n’entendant pas que ladite Paix foit rom- 
pue de nôtre part , par nôtre entrée dans les 
Pa\s-Bas , quoi qu’a main armée, puis que nous 
n’y marcherons que pour tâcher de nous mettre 
en polfefiion de ce qui nous eft ufurpé , & nous 
remettant du furplus à nôtre Ambafladeur , 
Mous prions Dieu qu’il vous ait, très-haute & 
très puiflante, &c. 

LETTRE 

Roi Tres-Chrê tien à Meffïcurs ks 
Etats Généraux des Frovinces-Umes 
des Taïs-Bas. 

Le 9. May 1667. 

T Rès-chers grands Amis, Alliez & Confié- 
dérez, nous dépêchons un Courier exprès 
au Sieur- Comte d’Eftradcs nôtre Ambafiadeur 
Extraordinaire auprès de vous, pour lui ordon- 
nerdevous faire entendre de nôtre part, com- 
me à nos bons & véritables Amis & Alliez, la 
Réfolution qu’aprcs un long & manifcfte déni 
de toute juftice , nôtre honneur & nôtre inté- 

* ' rêt 
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rêt nous ont enfin forcé de prendre pour lefoû- 
tien des Droits de la Reine nôtre très chere 
Epoufe, & ceux de uôtretrès*cher Fils le Dau- 
phin ; Nous chargeons à cette fin nôtre dit Am- 
balfadeur , de vous communiquer un écrit que 
nous* avons fait compofcr & mettre au jour , 
pour faire connoître à toute la Chrétienté l’é- 
vidence de nos raifons , & une Copie de la Let- 
tre , que nous écrivons aujourd'hui à nôtre 
trcs-chere Sœur la Reine d’Efpagne ; Vous 
verrez dans laprémiére pièce les fondemensin- 
conteftables de nôtre conduite, & que fans vou- 
loir rompre la Paix , ni rien prétendre ou dé- 
lirer du bien d’autrui , toutes nos penfées 11e 
tendent qu’à nous tirer nous- même d’opreflion, 
par un effort dé nos Armes , ou par un accom- 
modement raifonnable, auquel on nous trou- 
vera toûjours très-difpofez ; Et nous remettant 
du furplus à nôtre dit Ambaffadeur, Nous prions 
Dieu qu’il vous ait , très-chers grands Amis, 
Alliez & Confédrrez, en fa fainte & digne gar- 
de. Ecrit à St. Germain en Laye le 9. jour de 
May 1 667. 

Vôtre bon Ami, Allié & Confédéré, 

LOUIS. 3 

.. . - » 

U- Et plus bas , 

De Lionne. 

La fufeription étoit, 

A nos très- chers grands Amis, Alliez ér Conférerez , 
les Seigneurs Etats Généraux des Provinces - . 
Unies des Pa'is-Bas. 
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LETTRE 

Vu Roi au Comte d'EJlradts. 

De Bréda le ix. May 1667 . 

1 Ons avons reçû la dépêche que Vôtre 
Majefté nous a fait l’honneur de nous écri- 
re du 6. de ce mois, & nous exécuterons avec 
foin & ponélualité les ordres qu’elle nous donne 
de bien obferver la conduite du Sieur de Hubert; 
en cas que celle du Sieur de Wit allât à retar- 
der la conclufion de la Paix , nous nous fervi- 
tons de lui pour rompre fes mefures. 

Nous tiendrons une bonne correfpondence 
avec les AmbalTadeurs d’Angleterre, & la ré- 
glerons en forte que nous tâcherons de ne don- 
ner pas d’ombrage aux Députez des Etats , qui 
font alfez fufceptibles^d’cn prendre en telles 
rencontres- Leldits AmbalTadeurs ne font pas 
encore arrivez à Fiilïîngue, & comme le vent 
eft contraire, il y a apparence qu’ils ne feront 
pas à Bréda lî-tôt qu’on avoit crû. 

Nous avons été furpris d’apprendre que les 
Médiateurs dévoient mettre pied àterreàGoe- 
rée , qui eft l’embouchûrc de la Meufe , où 
Monlieur le Comte de Dohna les doit aller 
voir. Comme l’office de Médiateurs les devoit 
obliger d’être les prémiers au lieu nommé pour 
l’Allemblée, nous jugeons que de venir les der- 
jniers & prendre le chemin le plus long, cela ne 
marque pas de vouloir que ce grand ouvrage fi- 
îiili'e fi-tôt ; nous prendrons nos précautions con- 
tree-ixfi nous remarquons que leurs intentions 
iic foieut pas bonnes. 

" McT 
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Meilleurs les Plénipotentiaires du Roi de 
Danneinarc font arrivez après nous. Ils nous 
ont envoyé vifiter & demander Audience. Ils 
nous ont rendu la première vilîte à chacun dans 
nos Logis: nous les avons reçus à la porte de la 
Cour qui eftau basdudégré , & leur avons donné 
la main;nous les avons conduits jufques au même 
lieu où nous les avions reçûs , le lendemain nous 
les avons été voir à leur Logis tous deux enlem- 
ble.. 

Le Sieur de Béverning & de Hubert font en 
cette Ville depuis deux jours. Ils ne veulent pas 
être connus St attendent ie Député de Frife qui 
eft joint à eux à laDéputation. 

Les Etats auroient pû nous recevoir avec 
plus de civilité, en ordonnant à l’Infanterie de 
nous faluër de la pique & des drapeaux, ainlî 
que j’ai vû moi d’Ellrades qu’ils falüoicnt feu 
Mon/îeur le Prince d’Orange , & nous en avons 
parlé à Moniteur de Hauterive , qui nous a dit 
qu’il auroit bien fouhaité avoir eu la liberté d’a- 
gir en cette rencontre pour nous rendre tous les 
honneurs qui font dûs à nôtre Cara&ére , & fatis- 
faireàfon inclination, étant né fujet de Votre 
Majefté; mais qu’il avoit fon ordre par écrit, 
& que deux Députez du Confeil d’Etat le litf 
avoient donné de la forte; Pour le lalutdela 
Cavalerie l’épée à la main , il ne- fe pratique pas 
encePaïr, & ils ne l’ont jamais pratiqué à l’é- 
gard dés Princes d’Orange ; on nous a même 
dit que feu Monfîeur de Longueville s’en retour- 
nant de Munfteren France, ij logea à Rotterdam 
où il fût reçû par ordre du Prince d’Orange 
avec la Garnifon en Bataille, qui ne le falüa pas 
ni de la pique ni du drapeau. La même choie 
arriva à Meilleurs d’Avaux & Servient quand 
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ils vinrent en Hollande. Nous nous fommes con- 
tentez défaire connoître doucement qu’on pou- 
voit en ufer avec plus de civilité là-deflus, fans 
pçuifer l’afFaire davantage , puis que c’elt un 
traitement rélolu pour tous les Ambairadeurs. 

* Lors que Vôtre Majelté nous aura envoyé 
l’écrit qui doit prouver les Droits de la Reine, 
nous tâcherons de les faire valoir ; nous fou- 
haitons que le Sieur de Wit les trouve fi clairs 
& inconteliables , qu’il puiffe par-là ôter tous les 
ombrages dont ce? Peuples font fufceptibles, en 
voyant Vôtre Majelté entrer dans la Flandre 
avec une Armée aufii puillante qu’elle aàpré- 
iént. 

Nous avons été bien aifes d’apprendre que 
Vôtre Majelté étoît éclaircie delà conduite du. 
Sieur de Wit touchant la Lettre du Roi d’An- 
gleterre , & l’entrevûë qu’on lui avoit mandé 
que ledit de Wit avoit eue avec l’Ifola , & qu’el- 
le foit perfuadée qu’il y a procédé fmccrement. 

Il nous a paru qu’il continué de bien agir encore, 
en ce qu’il me communiqua à moi d’Eltrades , 

Je matin que je fuis parti de la Haye, la con- 
verfation qu’il avoit eue avec Dom Elteven de 
Gamarre , qui l’étoit venu voir chez lui , & lui 
avoit montré une Lettre de Caltel Rodrigo , par 
laquelle il lui ordonne de prefTer les Etats d’ou- 
vrir les yeux fur l’entreprife que Vôtre Majelté 
fait fur la Flandre & fur le Brabant , dont ils 
occupent une bonne partie ; que c’elt à préfent 
le tems de fe joindre à eux en faifant la Ligue 
pour la défenfe des Pais i qu’ils doivent conlî- 
dérer qu’après que Vôtre Majelté aura chaflfé 
les Efpagnols de la P landre , elle ne manquera 
pas de les attaquer, les mêmes Droits qu’elle 
prétend fur le Brabant les regardant comme 
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eux ; qu’étant fur le point de faire la Pair avec 
l’Angleterre, il ait «à ménager avec le Sieur de 
Wit & les Villes de Hollande , que les deux 
- mille chevaux & les fîx mil le- hommes de piéd 
que les Etats veulent licentier foicnt arrêtez 
pour.venir loindre leur Armée , & qu’il -y a un 
fond à Anvers pour leur payement. Sur quoi 
ledit de Wit a répondu àDom Ertevcn de Ga- 
marre , que li l’Empereur & le Roi d’Efpagne 
faifoient bien , ils détourneroient l’orage qui les 
ménace, en donnant fatisfadion à Vôtre Majerté 
fur fes prétenfions ; que pour ne l’amufer pas il 
vouloit lui dire que fes Maîtres & lui étoient 
dans les intérêts de Vôtre Majerté , & qu’ainfi 
ils n’avoient nu! ombrage de fes forces , & 
avoient une pleine confiance qu’elle n’entre-; 
prendroit rien qui leur fût préjudiciable ; qu’il 
vouloit auffi lui dire que les Etats avoient réfo- 
lu d’entretenir leurs nouvelles Troupes jufques 
à la fin du mois d’Août , & que peut-être ils 
les entretiendroient toute cette année 5 pourvû 
que le Sieur de Wit demeure dans ces fenti- 
mens , Cartel Rodrigo fera obligé de prendre 
d’autres mefures. 

Cependant nous avons avis que l’Ifola doit 
venir à Hoogftrate à trois lieues d’ici , dès que les 
Ambalfadeurs d’Angleterre feront arrivez. 
Comme les Efpagnols n’oublient rien de leur cô- 
té pour tirer leurs avantages , nous tâcherons de 
nous conduire en forte dans toutes les chofes qui 
regardent lefervice de Vôtre Majefté , que nous 
11e ferons pas furpris > & nous la pouvons afïu- 
rer que nous nous opoferons vigoureufement à 
tous les artifices. 

Puis que Vôtre Majerté fe remetà nous delà 
manière de négocier , nous examinerons bien 

I 3 quel* 
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quelle voyefera la meilleure & la plusprompte 
pour conclurre la Paix, foit dans la grande Sa- 
le de Bréda , foit en traitant par la voye des 
Médiateurs face à face dans les vifites récipro- 
ques;nous avons du tems pour délibérer là-delfus 
avant l’arrivée des Ambafiadeurs d’Angleterre. 

Nous fùpplions très-humblement Vôtre" Ma- 
jeflé de nous éclaircir fur les Iles de Morflàra & 
■Nieue, qu’ondit ici avoir été prifes fur les An- 
glois , auffi-bien qu’Antigoa & partie de celle de 
ot:Chriftophle, & nous faire içavoir fi l’inten- 
tion de Vôtre Majefté cft de les retenir ou de les 
rendre comme les autres. 

Il y a aufll les Iles de Tabago & de St. Eu- 
flache qui ont été prifes par les Anglois. La 
Compagnie Occidentale de Hollande prétençl 
que ces deux Iles lui foient reftituées. Les Dé- 
putez des États ne manqueront pas de nous en 
prefîer , ce qui nous oblige de fupplier Vôtre 
jVlajefté de nous envoyer fes ordres là-delfus, 
afin que nous foyons préparez à leur répondre. 

Nous venons tout préfçntement de recevoir - 
avis de la Haye, que Monfîeur le Comte de Doh- 
11a avoit reçû des Lettres des Médiateurs , par 
lefquelles ils le chargent de propofer à Meilleurs 
les .Etats une fufpenfion d’Armes , ce qu’il a 
fait , & qu’on lui a répondu qu’il étoit nécef- 
faire auparavant de voir s’il yauroit apparence 
de Paix avant de faire cette démarche, & qu’il 
falloir auHî qu’ils fçulfent les fentimens de leurs 
Alliez , qui ne l’ont pas trouvé à propos aulïi 
bien qu’eux jufques à prêtent. 

Le retardement des Médiateurs & la Confé- 
rence qu’iis doivent avoir à Goerée.avec Mon- 
lîeur le Comte de Dohna, nous font appréhen- 
der qu’ils 11’ayent delfein de faire durer nôtre 

. ‘ Négo- 
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Négociation, jnfques à ce qu’ils voyentlefuccès 
de celle qui fe fait à la Haye pour les intérêts 
particuliers de la Couronne de Suède. 

Les trois mêmes Députez Plénipotentiaires de 
Meilleurs les Etats font arrivez , & avant que de 
fermer cette dépêche ils font venus tous trois, 
nous en communiquer une qu’ils ont reçûé de 
leur^ Maîtres , qui porte que Moniteur Brands, 
Réfident de Monfieur l’Éleéteur de Brande- 
bourg à Londres , a demandé au Rot d’Angle- 
terre, qu’il plût à Sa Majefté de recevoir fon Mi- 
nière pour Médiateur dans cette Négociation, 
ce qu’il lui accorde, & pareille demande ayant 
été faite aux Etats, ils ont répondu que les Mé- 
diateurs avoient déjà été acceptez de toutes les 
parties , & qu’ils' ne fçavoient pas fi les Cou- 
ronnes qui leur font A iliées auroient pour agréa- 
ble encore unenouvelleMcdiationen cette altan 
re; furquoinous leur avons dit que nous en in- 
formerions Vôtre Majelté , & attendrions fes or- 
dres ; mais qu’ils fçavoient bien que l’oriice d’u- 
ne femblable Médiation ayant été faite de la 
part de l’Empereur fans être acceptée , il en 
pourroit bien arriver de même de celle-ci. 

Jereçois dans ce moment moi d’Ellradcs une 
Lettre de Monfieur deWit, par laquelle iT me 
prie de lui faire fçavoir ce que Vôtre Majefté 
aura ré fol u fur le falutdes Pavillons me de- 
mande aufli en termes allez preffans fi je n’aî 
point encore reçû fes ordres fur ce qu’il m’a 
propofé, pour accommoder les différèns qui peu- 
vent naître entre Vôtre Majefté & le Roi Ca- 
tholique. lime témoigne fur ce point qu’il n’y 
a rien qu’il ne falfe pour appuyer les préten- 
fions modérées de Vôtre Majefté , & njoûte'qu’il 
croit que dans la conjoncture préfente elle ne 
‘ ' I 4 , . ' • peut 
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peut plus différer de s’en expliquer à fes bons 
Amis& Alliez, & qu’il fe promet qu’on agira 
en cette occafion de concert avec lui , fuivant les 
aifurances qui lui ont été données de tems en 
teins. Nous ne nous engagerons à lui faire aucu- 
ne réponfe qu’après avoir reçû les commande- 

mens de Vôtre Majelfé. Nousfommes, &c.‘ 

• 

LETTRE 

Vu Comte d'EJlrades a Mr. de donne. 

Le iî. May 1667. 

J E vous fuis bien obligé , Monfîeur , des 
Lettres d’Etat que vous avez demandées au 
Roi pour moi & pour mon Fils. Cela nous 
donnera tems de nous défendre pendant nos ab- 
fenees ; la mienne m’a attiré la plus grande par- 
tie de mes pertes. Vous verrez dans la dépê- 
che du Roi l’état de toutes chofes. Monlieur 
Courtin & moi avons été desprémiersà Bréda. 
Je le trouve fî honnête Homme & fi agréable que 
j’ai bien delajoye d’avoir à lervir le Roi avec 
lui , & je vous puis dire par avance que j’efpé- 
re que le Roi fera fatisfait de la manière que 
nous en agirons. 

Pour les Vaiffeaux Suédois que l’on prétend 
qui font reliez & maltraitez par les Hollan- 
dois^il y en a de trois manières; les uns ont 
été bien confîfquez par les Amirautez , ayant 
été pris dans la Rivière de Londres , & les 
Suédois même n’y ont rien à dire ; les au- 
tres après avoir été examinez par les Ami- 
rautez ont été relâchez , comme n’ayant pas 
été jugez de bonne prife, & fur ce fécond 

- ^ les 


du Comte dïEftrades* loi' 

les Suédois les demandent abfolument fans que 
les Amirautez en prennent connoiflfancc ; les. 
Etats répondent à cela que leurs Amirautez en 
doivent prendre connoiffance; mais que li la 
Négociation qui eft préfen-tement fur le tapis 
réüflît, alors ils pourront en cette occafion les 
traiter favorablement fur ce troifiéme point; 
mais que les affaires demeurant dans l’état qu’el- 
lesfont, & n’y ayant aucun réglement de Com- 
merce entre eux, il faudra que ces cinq Vaif- 
feaux fubilfent lejugement de leurs Amirautez y 
c’eft à-dire que ceux qui fe trouveront de bon- 
ne prife feront confifquez , & les autres qui n’ea 
feront pas , relâchez. 

LETTRE 

Du Roi au Comte d'Eftrades & Courût . 

Le 13 . Muy 1 66 y, 

M Effieurs le Comte dTftrades & Courrïrr ^ 
j’aurai peu de chofes a ajouter à la dé- 
pêche que je vous ai envoyée, il y a quatre jours , 
par un Courier exprès, auquel j’ai fait prendre 
le chemin de Dunkerque &dela Mer. 

J’ai approuvé que l’un de vous ait ligné les 
Articles fecrets delajonétion des Flotes aux 
termes qu’il m’a été envoyé, &j’envoye pré- 
fentement mes ordres au Duc de Beaufort .avec 
une Copie defdits Articles , afin qu’il fe con- 
duite en conformité de ce qui a été concerté. 

J’ai fi peu douté de ce que vous me mandez» 
que le Sieur de Wit ait eu intention défaire da- 
ter la Négociation jufques à la fin de l’Eté , fur 
les difficulté! du Traité de Commerce, que ça 

" > "* I s 


20 î Lettres , Mémoires , 

été là une des principales raifons qui m’ont obli- 
gé à prendre ma Réfolution d’entrer en Flan- 
dre, fans la faire dépendre de ce qui fe paffera 
à l’Aflembléede Brédaj mais comme ledit Sieur 
de Witne vouloir tenir cette conduite que pour 
me faire fufpendre , s’il eût pû, cette Réfolution; 
suffi crois-je que voyant aujourd’hui que Iedez 
en eft jetté, &que l’on commencera à fe bâtre 
dans le voilinage des Etats, ceux-ci n’auront 
pas de plus forte palfion, que de fortir de tout 
embarras par la prompte conclufion de la Paix, 
&je craindrois plus maintenant que les Angloîs. 
ne commençalfent à tergiverfer, quand ils me 
verront engagé dans une autre affaire. 

Je n’ai point fçû que le Comte Guillaume eût 
propofé à l’Empereur , que fa Maifon me cé- 
dât la franche Comté pour les Droits de la Rei- 
ne , & s’il la fait ça été fans ma participation 
& fans mon aveû. 

Quand on aura vû l’écrit que j’ai fait publier r 
& la qualité & lajufticc demes prétenfions, on 
connoîtra facilement qu’il faut pour un accom- 
modement coucher plus gros que d’un Païs dont 
je puis m’emparer , quand il me plaira en deux 
mois de tems. Le Commandeur Sinifing qui eft 
ici envoyé par l’Evêque de Munfter, pour une af- 
faire de Delmenhorft,dont il eft en différend avec 
le Roi de Dannemarc, m’a parlé de la part de 
fon Maître, que fi leRoi d’Angleterre le veut 
bien nommer pour être compris dans la Paix, 
je ne m’y opofe pas. Comme ce Prince peut - 
/ être utile a beaucoup de chofes dans les con- 
jon&ures où nous allons entrer; Je lui accorde 
fa prière, & non feulement vous ne pouvez ne 
vous pas opofer à cette compréhenfion de l’E- 
yéque de Munfter dans la Paix., li lesMiniftres 

i ' An- 


/ : 



du Comte cPEjl rades. a 03 

Anglois en font inftance, mais vous la devez 
fuvorifer fous main,pourvû que cela fe puiiîe t ■ 
fans donner ombrage ou fujet de plainte aux * 
Etats. ^ 

LETTRE 

*t- * 

* Vu Roi au Comte d'EJïrades. 

Le 13. May 1667. 

T ’Ecris aujourd’hui au Sieur de la Roche, que 
dès qu’il aura amené dans le Port d’Ain- . 
fterdam, les deux VailTeaux qu’il eft allé 
prendre en Dannemarc, mon intention ert qu’il 
travaille iiicelTamment à mettre l’Efcadre en- 
tière des Vaifleaux que j’ai dans ledit Port 
d’Amfterdam, en état de fortir avec la Flote 
des Etats Généraux, lorsqu’elle fe mettra à la 
voile; mais comme j’ai ajouté qu’à l’égard da * 
polie que ladite Efcadre devra occuper dans la- 
dite Flote, & de l’entrée & rang que ledit de 
la Roche tiendra dans les Confeils de Guerre , il 
fè conforme à ce que vous lui en écrirez, je dé- 
lire que vous ajuftiez ces trois points avec les 
Etats , ou leurs Commiflions des affaires fecre- 
tes; & que vous faflïezenforte qu’il foit reTolix 
• entr’eux & vous , comme il femble jufte que la- 
dite Efcadre occupera le premier rang, ou polie; 
dans la Flote proche le Vaiffeau Amiral, & 
que ledit de laRoche entrera tîans tous les Con- 
feils de Guerre , quife tiendront fur ledit Ami- 
ral, & y aura féance avant tous les Amiraux 
& Contre Amiraux des Etats. Néanmoins lî 
après, avoir infïfté fortement fur cette préten- 
fiGH,VQUs 11e voyez pas jour de l’obtenir ,con> 
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me je dcfire de donner en toutes occalîons aux : 
dits Etais des marques de ma nncére amitié & 
protc&ion ; je vous donne pouvoir de vous en 
relâcher , & de régler ces trois points en la meil- 
lftire manière que vous aviferez enfemble, en 
foitc feulement que ladite Efcadre puilfe s’il eft 
polîible fervir utilement , & fans qu’il lui arri- 
ve aiicun incident dans la marche ou dans l’ac- 
tion , en cas que l’occalionen arrive. Pour ce 
' qui elt des ordres, mon intention eft, que ledit 
de la Roche les reçoive feulement de l’Amiral 
des Erats, qui en fera la fonction & non d’au- 
tres , fans que l’Efcadre de mes Vaiffeaux puiffe 
être divifée par aucune raifon que ce foit ; Ce- 
pendant comme j’écris aulli une Lettre particu- 
lière audit de la Roche, pour lui ordonner de 
• quiter laFIote des Etats fi la Paix fefait, & de 
venir à Breft ; il faudra que vous préniez foin 
de la lui faire tenir auffi-tôt que vous pourrez lui 
. donner avis de la conclufion de la Paix, &de 
fa ratification. 

LETTRE 

Vu Comte d’Eftrades au Roi. * 

, . _ r 

, . » 

Ve Bréda le 19. May 1667. 

T E fus defcendre chez Monfieur de Wit, & 
eus une grande Conférence avec lui, fur les 
points portez dans le Mémoire de Vôtre 
Majefté. lime témoigna être fort furpris de ce 
qu’elle étoit fur le point de marcher avec fon ar- 
mée fur la Frontière , & dans le même tems 
qu’elle donnoit connoiflânce auxEtats desDroîts 
delà Reine; qu’elle avoit affQré plufieurs fois 
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le Sieur Van Beuningen qu’elle n’entreprendroitr 
rien que de concert & avec leur participation, 
& que cependant fans avoir feulement le tems 
d’examiner fi lefdits Droits font juftes & légiti- 
més , Vôtre Majefté exécute & lignifie fes in- 
tentions en même tems, cequieft bien .éloigné 
de la créance que les Etats avoîent, que Vôtre 
Majefté les traiteront fur ce point avec plus de 
confiance, enlailfant un tems raifonnable entre 
l’avis & l’exécution , &méme ayant efpéré que 
VôtreMajefté fe feroit expliquée auxdits Etats, 
ou à lui , defquelles Places ou Païs elle fe con- 
tenteroit, pour éteindre ce grand feu qui fe va 
allumer dans toute la Chrétienté j qu’il avoit 
offert comme il fait encore de s’employer vers 
les Efpagnols , pour les porter à un accommo- 
dement; qu’il eut efpéré, d’y pouvoir réüfîir fi 
on lui en eut donné le tems , en ménageant avec 
adreffe les Villes, pour leur ôter les ombrages 
. ^ qu’elles ont de l’entrée de Vôtre Majeflé dans 
les Païs-Bas, & dans une conjonélure de Traité 
de Paix , qui fait juger à tout le monde que 
Vôtre Majefté eft d’accord avec les Anglois , 
à quoi ilajoûtoit que depuis fort long-tems on. 
s’apperçoit ici, que l’affeélion de Vôtre Maje- 
fté s’eft fort ralentie pour le bien & l’avantage 
de l’Etat, en ce que tout ce qui s’efi pû faire 
en France , pour ruîner le Commerce de ce 
Païs, on l’a pratiqué, en mettant des Impofî r 
tions extraordinaires fur toutes les Manufactures 
qui vont de Hollande en France, & fe fervant 
de toutes fortes de moyens pour attirer leurs ou- 
vriers en France , d’où plufieurs fout revenus 
n’y ayant pas trouvé leur avantage. 

Qu’il remarque à préfent dans l’cfprit des 
Peuples qu’ils cherchent les moyens de trafi- 
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quer en tous les lieux du monde autre que la 
France , où les Importions font venues à un tel 
excès, que ce qui ne payoit que vingt du tems 
du défunt Roi, en paye à prêtent quatre-vingt, 
quoi que le Sieur van Beuningen ait repréfenté 
plulieurs fois lesinconvéniens qui enpouvoienc 
arriver. 

Qu’il avoit crû faire beaucoup pour le fervice 
de Sa Majefté, de difpofer l’Alfemblée de Hol- 
lande à confentir à un Traité de garantie entre 
Vôtre Majefté, le Roi de Danneinarc , & les 
Etats contre l'Angleterre, en cas qu’elle vou- 
lût faire baitTer le Pavillon aux Vaiffeaux de Vô- 
tre Majefté dans la Manche, ou que lefdits An- 
glois voulurent faire quelque aéte d’hoftilité à 
la Mer à quelqu’un, defdits Alliez, que Vôtre 
Majefté y eut pû trouver de l’avantage en cas 
de rupture contre l’Efpagne , en ce que les Au- 
glois venant à fe lier avec les Efpagnols , & à 
leur prêter une Flote contre fes defteins , ils 
auroient été obligez de s’opofer à eux avec la 
leur , & ainfi elle eût reçu le fruit de la ga- 
rantie. 

Que Vôtre Majefté ayant rejetté cette propo- 
rtion , il ne voyoit préfentement aucune voye 
pour entrer dans cette étroite liaifon , qu’il avoit 
crû être néceftaîre au bien des affaires commu- 
nes, & à l’intérêt particulier de Vôtre Majefté^ 
que pour lui fe voyant inutile & hors de tout 
crédit, pour pouvoir guérir les efprits , & leur 
©ter les ombrages qu’ils ont de cette prompte 
entrée de Vôtre Majefté dans les Pais -Bas , il 
fe réfolvoit d’aller fur la Mer comme Député 
des Etats , pour n’étre pas préfent à toutes les 
délibérations qui fe prendront fur des matière* 
£ fàcheufes & fi furprenantes $ Je lui répliquai 
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que je n’avois pas beaucoup de tems à lui ré- 
pondre fur les plaintes qu’il me faifoit , que 
Vôtre Majefté a toujours dit & écrit , qu’elle 
n’entreprendroit rien fans le leur communiquer,, 
qu’elle le fait dès que les Droits de la Reine ont 
etc éclaircis , & on ne pouvoit pas agir avec 
pins de promptitude & de fincérité que d’en- 
voyer aux Etats les prémiers exemplaires , & 
inc donner ordre de leur faire part de fon en- 
trée dans les Païs-Bas , aufîi-tôt qu’elle en a pris 
la Réfolution ; que ce queje lui ai expliqué fur la 
partie que les Etats tiennent du Brabant, & la 
modération de Vôtre Majefté de nevouloirpas 
rompre la Paix des Pirenées , & même témoi- 
gner d’étre difpofée de fe contenter d’un équi- 
valent en Pais & Places éloignées des Frontières 
des Provinces Unies , eft bien marquer , cerne 
femble, l’étroite amitié que Vôtre Majefté déli- 
re conferver avec les Etats , & prévenir leurs 
ombrages , quoi que mal-fonde2»_ 

Que pour ce qui regarde les Impofitîons qu’on 
amifes en France fur les Manufactures de Hol- 
lande , il n’en faut pas tirer la conféquence 
qu’on veuille ruiner le Commerce , puis que je 
lui prouverai que nous avons bien plus fujetde 
nous plaindre de tout ce qui fe pratique contre 
la France dans toute l’étendue des Etats , dont 
les Impofit.ions font montées fur les denrées qui 
viennent de France à cent pour cent , ce que 
Vôtre Majefté a fouffert fans murmurer , parce 
qu’elle n’a rien à dire aux Droits des Souverains y 
qui ont celui d’augmenter & diminuer les Im- 
portions fur leurs fujets , félon le tems & le» 
conjonctures d’aftaires. 

Quant à la garantie propofée, que Vôtre Ma- 
jefté av oit, répondu avec grande prudence qu’un 

Traité 
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Traité nouveau là-deiïus feroit fort inutile , 
puis que les Traitez précédons donnoîent aux 
uns & aux autres les garanties nécfffiaires , & 
que de plus ce feroit donner aux Anglois un pré- 
texte de le plaindre, qu’on fît des liaifons con- 
tr’eux dans le tems qu’on traite la Paix. 

Que je ne doutois pas que les Efpagnols ne fe 
fervilfentde leurs artifices ordinaires, pour dé- 
tourner les Peuples des fentimcns de reconnoif- 
fance qu’ils doivent avoir, des grandes obliga- 
tions qu’ils ont à V être Majefté - r que je fçavois 
aulîi qu’il avoit eujtifques à prêtent les moyens 
de les rendre inutiles ; que quand il quitera la 
partie pour s’enaller à la Mer comme Député des 
Etats, Vôtre Majefté jugera par-là qu’il quite fes 
intérêts pour prendre ceux des Ennemis , & qu’il 
doit être perfuadé que Vôtre Majefté voit fi 
clair dans les affaires , qu’elle pénétrera bicn-tôt 
que fes plaintes , celles des Etats & même- 
ment de toutes les Villes ne viennent d’un véri- 
table fujet , mais d’une jaloufîe de la grande 
puiflance de Vôtre Majefté , fuivie des ombra- 
ges chimériques qu’elle a détruit tant de fois par 
des aiïiftances effe&ives , par des ruptures avec 
le Roi d’Angleterre & l’Evêque de Munfter , 
& s’employant vers les Eleéteurs & les Princes 
d’Allemagne , pour terminer les différais que 
les Etats avoient avec eux , & qui euflent attiré 
une Guerre capable de les ruiner , fans les offices 
que Vôtre Maj.efté à réitérez fifouvent, & qui 
à la fin ont porté les parties à un accommode- 
ment. 

Que je le prîois de faire réflexion fur tout ce 
que deftus , & de coniidérer s’il ne feroit pas 
plus avantageux à lui & aux Etats, de recevoir 
la ifotiftçaüon que je leut faifoiç comme une 
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marque d’amitié & de fincérlté , & d’abord de 
prendre le chemin honnête qu’ils doivent tenir , 
qui eft de s’employer à faire connoître aux Es- 
pagnols , qu’ils doivent Satisfaire Vôtre Majeffé 
fur Ses Droits qu’ils trouventjuftes, & qu’autre- 
ment ils Seront obligez de Se joindre à Vôtre 
Majefté pour les faire valoir, & par ee moyen 
ils finiront la Guerre & auront la gloire de pro- ' 
curer la fatisfa&ion que Vôtre Majefté deman- 
de. , 

Je fus le lendemain à l’Audience publique , où. 
la Lettre de Vôtre Majefté à Meilleurs les Etats 
fûtlûë, &laCopie de celle qu’elle a écrit à la 
Reine d’ESpagne. Je trouvai dans toute l’Af- 
femblée beaucoup d’étonnement , & le Préfident 
me répondit en peu de paroles , qu’ils étoient 
v furpris de la Réfolution que V ôtre Majefté pre- 
noit d’entrer dans les Païs-Bas , & qu’ils déli- 
béreroient fur les choSes que je leur avois dit de 
là part. “ 

Je fuis refté à la Haye encore un jour pour 
voir mes Amis , que je trouve fort étonnez & 
n’ofant rien dire. Je n’en Suis pas Surpris , par 
ce que c’eft l’ordinaire des prémiéres imprefllons, 
qui font voir l’inftabilité de la confiance que ce» 
Peuples ont en nous. • 

J’ai laiifë les affaires de Suède en état qu’elles 
ne s’accommoderont pas (i-tôt > Monfîeur de 
Witn’y ayant nulle difpofition, & m’ayant af- 
fùré qu’il ne s’y paflera rien , qu’il ne m’en 
donne avis. Je Suis parti moi d’Effrades de la 
Haye le 18. j’ai palSé par Rotterdam , où. j’ai 
vu quelques-uns des principaux de l’Amirauté , 
lefquels m’ont parlé confidemment de leurs in- 
térêts fur la Paix , & qu’ils étoient fi engagez 
dans les affaires de la Compagnie des Indes, f& 
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dans celle de la poche de la Baleine', que fi la 
• Paix ne fe concluent bien-tôt, ils perdroient plus- 
de iooooo. écus. 

]e leur répondis , que puis qu’ils me par- 
loient avec cette confiance, j’en uferois de mê- 
me en leur difant , que le moyen d’avancer la 
Négociation de la Paix c’eft de retarder le dé- 
part de la Flote des Etats en Mer , qu’ils 
avoientle V aideau de l’Amiral de Ruyter dans 
leurs Ports, avec fept autres des plus grands ; 
qu’ils peuvent , fur les Vi&uailles , & fur les au- 
tres chofes nécelfaires à leurs équipages apor- 
ter leur retardement ; que les retenant par des 
. prétextes qui dépendent d’eux tout ce mois, il 
,fera bien le 10 . Juin avant que toutes les Efcadres 
foient aifemblées auTexel , & que par-là nous 
aurons le moyen d’avancer la Négociation & 
ménager les efprits des Anglois , qui feroient 
capables de rompre par leur .fierté, voyant que 
la Flote des Etats les va braver fur leurs Côtes 
dans le tems que la leur ne fera pas en état de 
*’y opofer. 

Ce difeours n’a été qu’entr’eux & moi. Ils. 
m’ont promis d’agir de manière que quelque 
prelfe que les Etats fafiènt de mettre la Flote 
en Mer , ils feront enforte que les Vaiffeaux 
Amiraux ne fortiront qu’à la fin de ce mois : 
par ce moyen il fe paffera bien du tems avant 
, que la Flote des Etats foit au Pas de Calais , 
& avant que celle de Vôtre Majefté foit avertie 
fuivant ce qui eft porté par le Projet. 

Je fupplie très-humblement Vôtre Majefté , 
que le Sieur van Beuningen ne fâche rien de ce 
qui s’eft pafié entre les Officiers de l’Amirauté 
&moi fur ces chofes, parce que cela leur por- 
ter oit grand préjudice , parce que le Sieur de 
*- Wit 




Jn lu Comte cfEftrades. XI i 

Wit n’oublie rien , & fe fert de toutes for- 
tes de voyes pour hâter leur Flote defortiren 
Mer au plutôt» Il ne faut pas douter' que la 
principale vûë du Sieur de Wit ne foit d’emba- 
ralfer, & retarder les delfeins de V ôtre Majefté. 
Je l’ai bien encore remarqué dans mon dernier 
Voyage , peut-être changera-t-il de conduite 
quand il verra Vôtre Majeiléenadion. 

J’ai trouvé , moi d’Eftrades arrivant à Bréda , 
une dépêche de Vôtre Majefté touchant le rang 
que Moniteur de la Roche doit tenir dans le* 
Confeils, & 1a place en cas de combat s Je ne 
puis négocier cette affaire avec le Sieur de Wit * 
que par Lettres. Je lui écrirai demain là deffus». 
& en rendrai compte à V ôtre Majeflé par lç 
prémier Ordinaire. 

'"LETTRE 

Vu Comte d'Eftrades au Roi « 

Le io. 1667. 

^ * • * * f . 

L Es Ambafladcurs d’Angleterre arrivèrent 
le 13.de ce mois à Fliflingue i les Vaif* 
feaux fur Iefquels ils étoient ne tirèrent point, 
ceux qui les commandoient prétendant que l’A- 
miral & le Vice-Amiral de Zélande, leur dé- 
voient rendre les prémiers cet honneur. On ne 
tira point aufïi de la Ville , où l’on crût que fé- 
lon l’ufage le plus ordinaire , les Vaiffeaux dé- 
voient faluër les Fortereffes. Lefdits Ambalfa- 
deurs pafférent le même jour dans les Jachts que 
Meilleurs les Etats avoient envoyez au devant 
d’eux , & peu de teins après ils furent falüés du 
Canon de la Ville, & de celui de tous les Vaif«* 
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féaux qui étoient à l’ancre ; le lendemain fîs 
s’arrêtèrent à une lieue d’ici , parce qu’il n’y 
avoit point de lits pour leurs Domefiiques dans 
lesMaifons qui leur avoicnt été marquées, ils 
furent obligez d’en envoyer chercher à Anvers , 
& cependant de demeurer dans les Jachts. Je 
fçûs le lendemain que Monfieur Conventry étoît 
venu incognito en cette Ville, & même qu’il 
y demeuroit. J’envoyai mai Courtin un Gentil- 
homme à Monfieur Hollis , lui dire que comme 
Ambafladeur , j’attendois qu’il m’eût fait fça- 
voir fon arrivée , mais cependant que comme 
fon ferviteur & comme particulier, je ne pou- 
vois pas demeurer plus long-tems , fans lui té- 
moigner l’impatience que j’avois de le recevoir. 
Il reçût mon Compliment avec la dernière civi- 
lité , protellant à celui qui lui parloit de ma 
part, qu’il vouloit vivre avec moi comme avec 
fon Frere. Il me renvoya un de fes gens dès le 
même jour , & Homeard Grand Aumônier de 
la Reine Mere d’Angleterre , & Frere deMon- 
lîeur le Duc de Nortfolc , étant venu le lende- 
main dîner avec moi , je pris le prétexte de le 
ramener dans mon Carroflejufques au lien où 
les Jachts étoient demeurez , & j’allai voir Mon- 
iteur Hollis fans cérémonie. Après les Compti- 
mens & toutes les affûrances réciproquement 
données fur les honnes intentions de Vôtre Ma- 
jefté , & du Roi de la Grande Bretagne, nous 
.entrâmes un peu en matière fur les deux points 
qui pouvoient retarder la conclufion du T raité. 

, II me déclara fur celui de Poleron , qu’il 
avoit ordre d’infifter , & qu’il avoit avec lui 
trois Députez de la Compagnie des Indes Orien- 
tales , qui nous feroient connoître que la rellitu- 
tion que les Hollaadois avoient faite de cette 
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Ile étoitde mauvaife foi, & dans la certitude 
que les Anglois ne pouvoient la conferver ; que 
demeurant Maîtres de cette lie, ils le feroient 
aufïï de tout le Commerce des Indes Orienta- 
les ; que cela nous regardoit aulfi-bien que l'An- 
gleterre, &queSaMajellé Britannique efpéroit 
que nous lui rendrions des offices au nom de 
Vôtre Majefté fur cette prétention. 

Je lui répondis que nous en avions ordre , & 
quenous avions déjà tâché d’infmuër aux Dé- 
putez des Etats que cette Ile étant ruïnée , & 
ne pouvant jamais en cas de Guerre être foûte- 
nuë par les Anglois, à caufe de l’éloignement 
de leurs autres établilfemens , il fembloit qu’il 
n’y avoit ni perte ni péril pour les Etats d’en 
abandonner la pofifelfion ; mais que ces Dépu- 
tez nous avoient fermé la bouche, en nousdi- 
fant que Monfîeurde l’ifola avoit écrit polîti- 
vemeut à Monlieur Friquct , que le Roi de la 
Grande Bretagne confentoit que cette Ile de- 
meurât par le Traité aux Etats , & que ledit 
Sieur Friquet en avoit fait voir la Lettre à 
Monlieur de Wit; que cela étoit répandu dans 
toutes les Provinces, & que s’ils s’attachoient à 
cette heure, lui Monlieur Hollis & Monlieur fon 
Collègue, à demeurer fermes fur ce point, ceux * 
qui ne fouhaitoient pas peut-être la Paix fe fer- 
viroient de cette occalîon pour la rompre; que 
j’étois bien-aifedel’en avertir , afin que connoif- 
fant ladifpolition dès efprits, caufée par les avan- 
ces du Miniltre de l’Empereur , il pût mieux 
juger lui-même ce que nous ferions en état de 
faire , pour la fatisfaêlion du Roi fon Maître. 

Il me témoigna en cet endroit que l’ifola s’é- 
toit trop avancé , mais néanmoins qu’il nefal- 
loit pas rompre pour l’Ile de Poleron , & qu’il 
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mcprioitde les aider autant que nous le pour- 
rions. Je lui répliquai que nous n’y manquerions 
pas, mais quejeleprioisaufli d’examiner, puis 
qu’on ne romproit pas fur ce point , s’il étoit 
des intérêts de SaMajelté Britannique de diffé- 
rer, pour quelque tems, à déclarer lés intentions; 
que lî la Négociation duroit la Flote des Etats 
fortiroit de leurs Ports, que Vôtre Majefté ne 
pourroitpasfedifpenfer d’y joindre la lîenneau 
commencement du mois qui vient ; que puis 
qu’il m’avoit déjà avoué que le Roi de la Gran- 
de Bretagne n’en avoit point de prête , il arri- 
veroit que lors de la conclufion du Traité, il 
paroîtroit â toute l’Europe que les Hollandois 
feroient demeurez Maîtres de la Mer ; qu’au 
contraire cet inconvénient fc pouvoit éviter , par 
ce que dès le moment que lui & fon Collègue 
abandonneroient Poleron , nous dirions ici que 
laPaix feroit faite, nous empêcherions la for- 
tic des Flotcs , & qu’enfm nous lignerions le 
Traité, fans qu’il eût paru aucune inégalité de 
forces de part & d’autre. Selon ce que je puis 
remarquer , il fût touché de cette conlidération, 
& en effet il me répéta encore qu’il ne falloit 
pas rompre pour Poleron ; Je crus qu’il étoit 
à propos de le préparer enfuite fur le réglement 
du Commerce, & je lui dis qu’on lui propofe- 
roit d’y travailler en cette Ville, mais que s’il 
s’en tenoit aux termes du Billet de Moniteur de 
Ruvigny, & qu’il infiftât pour le remettre aur 
Commilfaîres qui s’affembleroientaprès le Trai- 
té , nous nous joindrions à lui pour dégager la 
parole de Vôtre Majelïé. Il me promît de le 
taire , & me redit deux ou trois fois qu’il ne 
falloit point à cette heure s’engager dans cette 
difcuiion , de manière que je ne jugeai pas né- 
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cefïaîre de lui faire l’ouverture d’entamer ce 
point dans l’intervalle des ratifications , puifque 
cela en pourroit retarder l’échange. 

Je lui appris auffi que les Députez des Etats 
croyent que Vôtre Majellévoudroit retenir tou- 
te file de Saint Chriftophle , & le deflein que 
nous avions d’infifter fur ce point jufques àce que 
celui de Poleron fût réglé , afin qu’il ne fût pas 
furpris de la conduite que nous tiendrions , il 
l’approuva fort & me promît le fecret. 

Il me revint voir le lendemain. Son Collègue 
me rendit une vifite particulière le même jour, 
dans laquelleje reconnus deux chofes , l’une que 
fupofé queleRoifon Maître confentit à céder 
Poleron aux Etats, il ne pourroit pas donner 
le bien des particuliers qui poflbdoient des fonds 
dans file ; que par cette confidération il fau- 
droit les dédommager , & que pour cela ils 
avoient amené trois Députez de la Compagnie 
des Indes Orientales , qui avoient pouvoir de 
traiter pour les intéreffez. 

L’autre que le Traité de 1662. étant le fon- 
dement de celui auquel nous allons travailler ^ 
& la difficulté pouvant renaître fur l’explication, 
de ces mots l item inceptam profequi , il étoit à 
propos dérégler l’indemnité de ceux qui étoient 
propriétaires des Navires nommez Bonne 
Àvanture & Bonne Efpérance. 

Je répons fur le premier point , que je pré- 
vois que s’ils demandent qu’on dédommage les 
propriétaires des fonds céde^ avec la Souve- 
raineté de nie de Poleron, les Etats foûtien- 
dront auffi qu’il feroit jufte qu’on pourvût aufiî 
à l’indemnité de ceux qui avoient été dépoffedez 
de leurs biens dans la nouvelle Belgique, &qué 
pour éviter cette difficulté, le meilleur étoit de 
* com3 
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compenfer une prétenfîon avec l’autre: Sur le fe^ 
cond, qu’ayant la connoiflaucequej’avois delà 
difpolition du Traité de 1661. & fait expliquer 
avant mon départ Monlîeur le Comte de Saint 
Alban , fur la conteftation formée touchant 
v l'intelligence de ces mots lhein in cep ta tu profequi) 
à l’égard des deux VailTeaux qui ont été nom- 
mer , lui & Monlîeur de Ruvigny étoient de- 
meurez d’accord , que Sa Majefté Britannique 
acceptant l’ouverture qui lui avoit été faite de 
lailfer les chofcs dans l’état où le Ciel les avoit 
mifes , elle avoit entendu que toutes les préten- 
dons demeureroient éteintes de part & d’autre, 
non pas feulement, comme ils le foOtenoient, cel- 
les qui concernoient les Vailleaux arrêtez pen- 
dant la Guerre, mais encore toutes les autres de 
quelque nature qu’elles puilfent être ; qu’il me 
le nia politivement après m’avoir affûré que 
Monlîeur le Chancelier avoit fait venir en fa 
préfence les Intérelfez , & les avoit exhortez lui- 
même à s’accommoder pour le bien de la Paix , 
çe qui les avoit obligez d’envoyer un homme 
exprès chargé de leur procuration. 

Je vois , SIRE, que ce mal entendu pour- 
ra fufpcndre nôtre Négociation , li Vôtre Ma- 
jefté ne permet à Monlieur de Ruvigny d’éclair- 
cir les chofes avec Monlîeur le Chancélier ; car 
nous aurons de la peine à porter les Etats à don- 
ner de l’argent, & les Ambalîadeurs d’Angle- 
terre feront de grandes inftances pour en tirer; 
Cependant je fuis venu ici. J’avois compris , & 
Monlîeur de Ruvigny mel’avoit répété plufieurs 
fois, que toutes les prétentions demeureroient 
éteintes , & de la manière dont Monlieur de 
Conventry m’a parlé , il ne compte pas là- 
detiùs. 

Noue 
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Nous avons reçu la Lettre que VôtreMajeftc 
nous a fait l’honneur de nous écrire du 13. de 
ce mors, & nous retiendrons le Courier qui eft 
ici jufques à ce que nous ayons eu une Conféren- 
ce avec les Ambaffadeurs d’Angleterre , ils en- 
treront demain dans cette Ville, & nous neles 
pourrons vifiter que le jour fuivant , peut-être 
que dans ce tems-là ceux de Suède s’y ren- 
dront , ou du moins que nous en aurons des 
nouvelles. , ■ ,.v ; 


LETTRE 

Mr> de Lionne au Comte d'Eflradesl 

Le 20. Mrfj i 667. 

L E Roi eft parti le i5. de Saint Germain 
pour aller à Amiens , d’où Sa Majeflé 
comme je penfe vous l’avoir mandé il y a huit 
jours , fortira le z 6 . & entrera le 18. dans les 
r ai s-Bas avec une affez belle Armée pour en 

concevoir de bonnes efpérances 5 Monfieur le 
Maréchal d Aumont y entrera aulîi du côté de 
Boulogne avec un bon Corps de Troupes , & 
Monfieur le Marquis de Crequi en commande 
un autre de huit mille hommes quife tiendrai 
birk , pour s’avancer fur le Rhin & empêcher le 
patlage que les Elpagnols pourroient obtenir de 
1 Empereur pour leur fecours. SaMajellé nous 
avoir permis a Monfieur le Tpi lier, Moniteur 
Colbert ut moi de venir ici pour quatre ou cinq 
jours donner ordre à quelques affaires quircear- 
oient fon Service & à nos Equipages , nous par- 
tons demain pour l’aller joindre aurendez-vous 
quel le nous abonné. 

iomeV. ' K La 
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La Reine reviendra d’Amiens à Compiegne 
pour y établir Ton féjour ; le Roi lui a donné 
un pouvoir de commander en fon abfencedans 
tout fon Royaume , & pour cela Moniteur le 
Chancélier, Moniteur le Maréchal d’Eflrées& 
deux de Meilleurs les Secrétaires d’Etat feront 
auprès d’elle , afin que Sa Majefté puilfe pren- 
dre leurs confeils aux occurrences où elle croira 
en avoir befoin. 

Je fuis fi acçablé d’affaires de toutes manières ,* 
que vous me pardonnerez bien fi je ne vous en- 
tretiens aulîi long-téms quejelevoudrois. 

Le Marquis de Cartel Rodrigo a écrit une Let- 
tre au Roi , ou pour mieux dire lui a envoyé 
un Libelle infolent. Jen’ai pas le tems devous 
en adrelfer une Copie. , mais parce que je juge 
que ledit Marquis l’aura divulguée dans le mon- 
de, & qu’il en pourra bien- tôt aller des Copies 
à firéda, je/vous envoyé celle d’une Lettre que 
j’ai écrite au Marquis de Fuentcs , lequel eft, 
ehcore ici retenu par quelque indifpofition 
vraie ou feinte , quoi qu’il eût pris , il y a plus 
d’un mois, fon congé de Leurs Majeftez , ma 
Lettre pourra vous fournir le contre-poifon du 
vénin que ledit Cartel Rodrigo a voulu répan- 
dre. 

J’ai envoyé au Roi à Liencourt l’Extrait de 
vôtre dépêche du 12. & Sa Majefté y a ré- 
pondu # de fa main à côté des Articles quilere- 
quéroient: ainli quoi que je n’aye pas l’honneur 
d’être auprès d’elle , ce que vous trouverez 
dans cette Lettre eft fa véritable intention. 

Elle délire que vous remerciez vivement de 
fa part Moniteur de Wit, de la bonne & obli- 
geante réponfe qu’il a fait à Gamarre , fur ce 
qu’il lui difoit de la part de Cartel Rodrigo, que 

les 
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les Etats devroient ouvrir les yeux en cette con- 
jonélure, &c. 

-Les derniers avis que le Roi a eu de l’ Améri- 
que, & qui font venus par la Hollande , font 
que les Armées de Sa Majefîé s’étoient empa- 
rées fur les Anglois de Elle de Montfabra , & 
qu’elles dévoient attaquer celle de Nieue; mais 
il n’y a pas grande apparence que celle-ci ait 
été prife. Sur cela Sa Majefté m’a chargé de , 
vous mander de fa part, que fi les Anglois vous 
font inûance pour la refticution dcfdites deux 
lies, vous ne deves. faire aucune difficulté de la 
promettre, l’intention de Sa Majellc étant que 
l’Artgleterre lui reftituant l’Acadie , toutes 
chofes foient remifes en l’Amérique en l’état 
qu’elles étoient avant cette Guerre, bien enten- 
'du que lefdits Anglois s’obligeront réciproque- 
ment à la même chofe , pour lecasquiauroitpû 
arriver , que leurs Armes fe fuffent emparées de 
quelques Iles ou Terres qui appartinrent au' 
Roi, & dont nous n’euffions pas encore lanou- 
velle. 

En fécond lieu , fi les Plénipotentiaires de 
Hollande vous demandent la reflitution dé St. 
Euftache, Tabago & la Colonie de Baumerona* 
vous renvoyereï la chofe à Sa Majefté, &vous 
vous exeufereï fur ce que vous n’étes pas inftruit 
de fes intentions. 

En troifiéme lieu, fur la nouvelle propofition 
d’une fufpenlion que le Comte de Dohna a faite 
à la requifition de fes Collègues , Sa Majéfié 
perfide dans fon prémier fentiment, que pour 
hâter davantage la conclufîon de la Paix il ne 
faut point donner les mains de nôtre part à la 
ceffation des hoftilîtez, ouï bien feulement re- 
tenir les Flotes’ encore quelque 'tems dahs' les 
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Ports jufques à ce qu’on voye quel train pren- 
dra la Négociation, dont nous ferons bien tôt 
éclaircis. 

En quatrième lieu , que quand on vous pref- 
fera fur la déclaration des prétenlîons de Sa Ma- 
jelté pour un accommodement avec les Efpa- 
gnols , vous répondrez que je vous ai mandé que 
Jachofe fe traiteroit bien mieux ici avec Mon- 
lïeur van Bcuningen que de de-là. 

Je n’ai pas in tonné SaMajeftépar extrait de 
ce que vous me mandez , touchant les dé penfes 
que vous ferez obligé défaire, pour ne paroître 
pas en plus mauvais état que les Ambalfadeurs 
d’Angleterre & de Suède; mais je lui ai envoyé 
la Lettre même que vous m’avez écrit là delfus, 
& elle répond fjr cet Article aux propres terme* 
qui fuivent : Je ne veux pas que mes Ambaffa- 
deurs paroijfent plus miferables que les autres , 
mon intention tjl de leur donner en effet quelque 
ebofe de plus , s'ils font obligez de faire quelques dé - 
penfes extraordinaires. Elle ajoûte qu’elle fe 
promet que vous vous opoferez vigoureufe- 
inent , & en viendrez facilement à bout , à ce que 
l’Ifola p étend faire réfoudre dans l’Aflemblée 
pour faire comprendre dans la Paix la fureté 
des Pais-Bas. 

Pojlfcript. 

J’ajoûte ce mot pour vous dire que quand oii 
a rendu ma Lettre à Moniteur le Marquis de 
Fuentes , il l’a reçû d’abord avec témoigna- 
ge de joye, & a ouvert le paquet avec quelqu* 
impatience, efpérantpeut être y trouver toute 
autre chofe que ce qu’il a rencontré ; mais après 
qu’il a vû ce que ç’étoit , on a visiblement re- 
" " " ■' ' marqué 
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marqué que fonvifage a change, & qu’il ctoît 
dans un grand embaras. Il m’a depuis cela 
écrit un Billet , par lequel il me marque qu’il 
fe contentera de faire fçavoîr à Moniteur le Mar- 
quis de Cartel Rodrigo , que le Roi n’a pas voulu 
répondre à fa Lettre. Je ne doute pas pourtant 
qu’il ne lui envoyé la Copie de la mienne; mais 
comme elle pourroit obliger ledit Cartel Rodri- 
go à ne pas divulguer fon Libelle , je vous prie 
de ne laifTer point fortir de vos mains des Co- 
pies de ma réponfe, jufques à ce que ledit Li- 
belle ait paru au lieu où vous êtes. 

LETTRE 

tD# Comte d'EJlrades au Roi. 

De Brida le 2.6. May 1 667 . 

E N attendant l’arrivée des Ambartadeurs 
d’Angleterre & de Suède , nous avons cru 
qu’il étoit à propos, pour avancer nôtre Négo- 
ciation le plus qu’il nous feroit poiïible , de coft- 
férer avec les Plénipotentiaires de Dannemarc 
& des Etats, tant pour concerter enfemblece 
que nous aurions à propofer que pour juger plus 
aifément par les ouvertures qui feroient faites, 
en quoipourroient confirter les plus grandes dif- 
ticultezque nous aurions à furmonter: pour ce- 
la nous les invitâmes defe rendre Vendredi der- 
nier 20. de ce mois chez moi d’Ertrades , où 
étant tous afiemblez , le Sieur de Bévernîng > 
Député de la Province de Hollande, prît la pa- 
role & nous dît, que Meilleurs les Etats étant 
entrezen Guerre, écVôtreMajerté & le Roi de 
Dannemarc ne s’y étant engagez que pour leur 
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donner fecours , c’étoit à eux aufli à s’expliquer 
les premiers en nous communiquant l'infinie- 
tion qui leur avoir été donnée par leurs Maîtres , 
qu’elle contenoit en fubflance, qu’ils dévoient 
établir pour fondement du Traité dont il s’agif- 
foit , que tout ce qui avoit été pris ou retenu 
avant ou pendant la dernière Guerre, demeurât 
en la poflèflion de ceux qui s’en trouveroient 
faifis , & que toutes les précenfions fufTent étein- 
tes & coirtpen fées de part & d’autre. 

Il lui fut repréfenté fur ce point &à fes Col- 
lègues* que le mot de retenu ne pouvoit s’appli- 
quer de leur part qu’à l’I le de Poleron , puis 
que c’étoient les Anglois qui avoîent retenu » 
lous prétextede faire des rcpréfailles , les Vaif- 
leaux qui fe trouvèrent dans leurs Ports. . 

En appliquant donc ce terme â Plie de Pole- 
ron , c’étoit demeurer d’accord qu’elle n’avoit 
peu été rendue de bonne foi dans le tems qu’ils 
foûtenoient le contraire , & qu’ils ne doutoiept 
point qu’elle n’eût été reprife , par les VaifTeaux 
que le Gouverneur de Batavia avoit fait équiper 
^defïl'in, ou abandonnée par les Anglois faute de 
la pouvoir confervçr; qu’en cas qu’ils vouluf- 
fent qu’elle leur fût cédée par le Traité , l’Artî- 
cle le pouvoit former en deux manières, ou la 
nommant comme on nommeroit peut-être la 
nouvelle Belgique, Cabo Corfo , St. André, & 
Bonavirtade la part des Anglois , ou mettant en 
termes généraux que chacunedes parties retien- 
droit les lieux dont- elle fe trouveroït actuelle- 
ment en pofleflion au jour de lafignature. 

fis périiflérent néanmoins dans le defleîn de 
s’exprimer comme ils nous avoient propofeî 
Surquoi nous leur dîmes que nous eflfayerions de 
faire glilfer le mot de retenti. , comme ilfedevoit 
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entendre des Vaifîeaux pris ou arrêtez ; finori 
qu’il faudroir chercher des expédiais pour les 
contenter. A l’egard de l’extinéHon des préten- 
fïons de part & d’autre , nous avons déjà fait 
connoître aux AmbalTadeurs d’Angleterre , que 
le meilleur moyen pour finir nettement les affai- 
res étoit d’en convenir, & que nous tiendrions 
encore le mêmedifcours quand les Médiateurs 
feroient arrivez. 

La fécondé propofit ion du Sieur de I’éverning 
fût que çar le T raité conclu en *6 62. entre le Roi 
de la Grande Bretagne & les Etats , il étoit 
porté dans les Articles 6. 7 . 3c 8. que les Re- 
belles dévoient être chaffez de part & d’autre 
vingt-huit jours après la requilition qui en fetoit 
faite; que fur ce fondement, comme il y avoit 
beaucoup d’Officiers Anglois , qui étoient de- 
meurez au lèrvice de Meilleurs les Etats , le Roi 
de la Grande Bretagne prétendoit qu’ils de- 
vroient les obliger à fè retirer ailleurs, & qu’on 
accuferoit leurs Maîtres , en cas de refus, d’avoir 
contrevenuà ce Traité , ce qui pourroit fournir 
de nouveaux prétextes de broüîllerie. 

Qu’il y ayoit anflî des Minières Anglois qui 
s’étoient retirez en Hollande , pour ne s’être 
pas voulu conformer aux cérémonies d’Angle- 
terre , qu’o» pourroit demander qu’ils ne fuf- 
fent pas foufterts , à moins qu’il n’y fût pour- 
vû par quelques éclaircififemens fur lefdits Ar- 
ticles. '• '• -, 

‘ Il fût répondu à l’égard des Officiers , que 
mettant dans le Traité une claufe générale, por- 
tant amniftie pour les fujets de part & d’autre , 
ils ne pourroient plus être conlîdérez commcRc- 
helles , & qu’on éviteroitpar ce moyen d’entrer 
dans l'explication du Traité de 1662.. que les 
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Angloîs vouloient établir pour fondement de cc- 
lui qui fe devoit ligner. 

Pour ce qui concernoit les Minières, que ceux 
-qui feroient demeurez en Angleterre , auroient 
été fujets aux peines établies contre les Non- 
Conformiftes , s’ils y avoient prêché contre le 
Gouvernement Epifcopal , mais que fortant du 
Pais , ils ne pouvoient plus être traitez de Re- 
belles, puis qu’il étoic libre chez toutes les Na- 
tions de changer de domicile : qu’auffi il ne 
jnous paroilfoîtpas, qu’il fût néceffaire de don- 
ner occafion aux Anglois , de penfer là-deifus ce 
qui peut-être ne leur eft jamais tombé dans 
J’efprit , & qu’il étoit plus à propos de n’en 
point parler. 

La troiiiéme difficulté fût fur des Lettres de 
repréfailles accordées â quelques Anglois , pour 
avoir lieu , quelque ceffation d’Armes qui pût in- 
tervenir ; nous répondîmes que dans l’Article 
générai qui fe met dans tous, les Traitez , pour 
révoquer toutes les Lettres de marques & de 
repréfailles, on ajoûteroit à ces mots, quelques 
clanfes qu'il pût y avoir dans celles qui auroient été 
ci d. vont accordées , auxquelles on dérogeroit par 
lepréfent Traité. 

La quatrième fût que dans l’Article 25. du 
Traité de 16 61. il étoit porte que les Lettres de 
repréfailles ne pourroient être expédiées , qu’a- 
près avoir demandé juftice par les voyes ordi- 
naires , ou que l’on auroit dénié ou différé de 
la rendre: furquoi lefdits Députez propoférent 
de fixer un terme de quatre mois, & d’ajoûter 
que la Requête pour la réparation du dommage 
reçu , feroit auparavant communiquée à l’Am- 
baiffadeur, ou au Miniftredu Prince ou de l’E- 
tat, contre les fujets duquel on feplaindroit: 

ce 
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ce font- kë-claufes du dernier Traité fait entra 
‘la- France & les Etats. - 

J1 fût dit que cet éclaircilfement pourroît être 
ménagé par les 'Médiateurs, comine étant éga- 
lement avantageux aux uns & auxautres. 

La cinquième condition fût que félon l’A'rfï- 
c’e- neuvième dtf Traité de ï 662. le.Comrner- 
'Ce devant être libre en payant les droits établis , 
& ne contrevenant point aux Ordonnances pu- 
bliques -, les Etats fouhâitoicnt qde cette der- 
nière cl au fe fût renvoyée fous prétexte que les 
Angloîs défendant les Manufactures étrangères, 
ou taifant des réglemens de cette nature , les 
Etats en. uferoienc de même de leur côté , ce 
qui troubleroit la liberté du Commerce. 

Il leur fût repréfeuté qu’il étoû ordinaire dans 
tous. les Etats de faire ces fortes de défenfes -, 
fans que les étrangers ftifïènr en droit de s’y opo- 
Ter , & que fi on vouloit efifayer de porter les 
Anglois' à prendre quelque tempérament là- 
dellus , il feroit plus à propos d’en farte la 
tentative, lorsqu’on travaill'eroit au réglement 
du Commerce, qui feroir remis après-la ligna- 
tur.e du Traité. Le Billet de Moniteur de Ru- 
vigny fût relu en cet endroit ; Moniteur de Bér 
verning en avoir une Copie dont il avoir com- 
mencé la leétore, Iots qu’il -avoit propol'é d’a- 
bord que L’on demeureroit en poffciTion", de cï 
qui auroit été pris ou retenu de part & d’autre. • 
jNous le priâmes d'achever de lire le Billet , afi t 
que Meffieurs , les Plénipotentiaires de Dan- 
nemarc pulfent connoîtrc, que la Négociation 
avoir eu pour fondement f dès qu’elle avoit été 
entamée , de remettre lei*églement du Commer- 
ce après la Pafx. ^ . . * . ’ 

11 fût-répoiidu. qu’il fer oit inutile d’une nou-r- 
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vdle garantie pour le Traite qui feferoit. 

11 fût répondu qu’elle (croît inutile , ain(T qu’il 
fe pouvoit juftiHcr par la Lettre qui fut faite fur 
leChampdu troifiéme Article du Traitéfairen 
l’année 1662. entre la France & les Etats, par 
, lequel Votre Majeflé promet de garantir, noti 
feulement les Traitez déjà faits, mais encore- 
tous ceux qui fe pourt oient faire conjointement. 
Il fût repréfenté au lïl aux Plénipotentiaires de 
Dannemarc, qui infifloient fort pourcette Li- 
gue, qu’elle n’étoit pas néceffaire , puifque le 
Traité fait avec le Roi leur Maître fubfiflant. 
Votre Majeflé llroit obligée de l’affifler toutes 
les fois qu’il feroit attaqué : on ajoûta de plus, 
àlaraifonde l’inlitiliié, celle de ne donner pas 
fujet aux Anglois de fe plaindre, endilant que 
quand on travail loir à la Paix , on auroit pris de- 
nouveaux engagemens pour leur faire la Guerre. 

Le Sieur de Béveruing en dernier lieu nous, 
dit, que Moniteur van Beuningen ayant fupplié 
Vôtre Majeflé , de reflitucr à lés Maîtres les 
llesdeTabago & de Saint Euflache, prifes lue 
eux par les Anglois , & reprifes par les François 
fur ces derniers dans la Guerre préfente; Votre 
Majefté lui avoit répondu qu’elle nousavoit en- 
voyé fes ordres là ddlus , ce qui leur donnoit 
lieu de nous prier de leur faire fçavoir nos fen- 
tunens , dans l’efpérance qu’ils avoient que les 
ayant affiliez (î généreufement, Vôtre Majeflé ne 
voudroic pas retenir ce qui leur appartiendroit 
Le Député de Zélande appuya fort les inflan- 
ctsdu Sieurde Béverning : & nous lût une Re- 
lation par laquelle il paroifloir que les François 
étant venus au fccours des Hollandois , qui af-' 
liégeoient un Fort dans l’ile de Saint Euflache* 
dans le tems que la Capitulation étoit déjà fai- 
te* 
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te , ils demandèrent à entrer les premiers dans 
ce Fort par honneur, ôts’en rendirent les Maî- 
tres. , 

Nous répondîmes, que comme ce fait U n’a- , 
voit rien de commun avec la Négociation que * 
nous avions à faire avec les Anglois, nous n’a- 
vions encore reçu aucuns ordres de Vôtre Ma- 
jefté , & que nous ne manquerions pas de lut 
rendre compte par !e premier Ordinaire, de ce 
qui nous étoit repréfenté de la part des Etats. 

Les Députez nous prièrent enfuite de leur 
communiquer les prétènfionsde Vôtre Majefté. 
Nous leur dmnes que comme ellen’avoit point 
âulfide démêlez particuliers avec l’Angleterre, 

. qui euffent précédé la rupture , qu’aufî: elle fe- 
roir fatisfaite fi les chofes demeuroient dans 
l’état où le Crel les avoir mifes , & que pour 
cela nous nous contenterions de la claufe géné- 
rale , qui ferviroit de fondement à tout le 
Traité. 

* Que nous ferlons bieti*aife qu’ils fe voulurent 
donner la peine déformer un Projet quicontint 
les Articles qu’ils pourroient fouhaiter qu’on y 
mît > que fi les Anglois vouloiem fpécifier, nous 
fpécifitrons en nommant l’Ile de Saint Chr-Ifio- 
phle , d’Antigoa , & les autres dont nous fe- 
rions en pofiètfion au jour de la fignaturc, que 
fi de part & d’autre on ne nommoit rien nous 
en tomberions aufîï d’accord. 

On s’adrelïa après aux Plénipotentiaires de 
Dannemarc, qui furent priez de s’expliquer. Ils 
nous promirent, fans fe vouloir ouvrir, dedrefllr 
un Projet , & de le raporter à la première 
Afiemblée.Les Députez des Etats nous remirent 
entre les mains une Copie collationnée dejeur 
pouvoir, nous leur en envoyâmes de même nue 
* - Ko . à* 
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du nôtre aufli bien qu’aux Plénipotentiaires de 
Dannemarc , qui nous délivrèrent une Copie dù 
leur: les uns & les autres nous parurent en bon- 
ne forme quant à la fubftance. 

Nous enflions pû néanmoins faire une difficul- 
té furies qualitez qui font attribuées au Roi de * - 
la Grande Bretagne , dans le pouvoir ligné par 
le Roi de Dannemarc, dans lequel il eft quali- 
té le Roi de la Grande Bretagne, de France 
d’Irlande * Défenfeur de la Foi j Ce Titre de 
Roi de France donné par un des Alliez, de Vô- 
tre Majefté à un de fes Ennemis , avoit quelque 
chofe de choquant pour nous. Les Plénipoten- 
tiaires de Dannemarc s’excuférent fur ce qu’a- 
yant à traiter avec les Anglois , on avoit fuivi 
aCoppenhague le ftilc ordinaire : nous confidé- 
râmes que ii nous lignions des Traitez féparez 
avec les AmbalTadeurs d’Angleterre, nous pour- 
rions ignorer ce qui fe pafleroit entre des Cou- 
ronnes, qui fcroîen: un A61e dans* lequel nous 
«'interviendrions pas , mais devant que nous en 
foyons-là nous n’avons pascflimc que nous duf- 
fîons infifter pour faire venir un nouveau pou- 
voir, parce que cette communication particu- 
lière n’a été que de bîenféance , & dans la ri- 
gueur il n’y a que les Anglois qui fontfeuls pat- 
li.s d’un côté , pour examiner la validité des 
pouvoirs donnez par leurs Ennemis. Le len- 
demain le Député de Zélande nous viut voir 
feul , il nous témoigna que fa Province déliroit 
la Paix, mais qu’elle contribuëroit tout ce qui 
. dépendroit d’elle pour faire que Vôtre Mnjellé 
demeurât en pofletfion des lies de l’Amérique 
qui ont été conquîlës fur les Anglois par fes Ar- 
mes, & qui leur appartenoient avant le com- 
mencement de la dernière Guerre. Il nous com- 
muai- 
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rmmiqua aulïi une Lettre du 13.- Mars de File 
St. Chriftophle , qui portoit que Monfieurde la 
- Barre avoir changé la Réfolution qu’il avoit prî- 
-fe d’attaquer l’Ile de Nieue , fur ce qu’il avoit ap- 
pris qu’on devoir embarquer 3000. ; hommes fur 
22 . VaiÆeàuxdaqsla Barbante, pour faire quel- 
que grande' eptreprife ; ce Député ajouta qu’il 
appréhendoit qu’une des Èfcadres forties des 
Ports d’Angleterre ne fe joignit à ces 28. Vaif- 
feaux , & que toutes cés forces enfemble ne fif- 
fent quelque progrès durant cette Négociation ; 
qu’il efpéroit néanmoins que les cinq VaifTeaux 
fortis de Fliflmgue au mois dq Décembre der- 
nier, dont il y en avoit deux montez de chacun 
34. pièces de canon, deux autres de chacun 20. 
& un de 14. chargez de quatre cens Soldats & 
fournis de Vivres.pour 8. mois, àfriveroientaf* 
fez- à te ms pour fejoindreaux forces que Mon- 
iteur de la Barre commande , & conferver les 
principales Iles de ce côté-là. Il nous dit de 
plus que ledit Sieur de la Barre avoit ruiné celle 
. d’Antigoa, &en avoit fait tranfporter tout ce 
qu’il avoit pd , afin d’être mieux en état de con- 
, . ferver celte de St* Chriftophle. 

t Nous nous plaignîmes encore aux Plénipoten- 
tiaires de Dannemarc de ce que. leur. Pouvoir 
étoit côriçïï dans des termes qui nous bfeflôienft 
Ils nous avouèrent qu’ils en ayoient un dans le- 
quel le Tkre de Roi de France n’étoit pas don- 
né au Roi de la Grande Bretagne ; nous les pref- 
fûmes de ne faire pàroître que céïùi là , ce qu’ils 
nous promirent en préfen ce des Députez des 
Etats-. A • * *. . v.' 

Nousfûmes.che-z lés Ambafïàdeurs de Suède 
qui étoient arrivez le jour précédent à 10: heu-r 
vies du foir , parce qu’ils n'avolem pas encore 
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leurs Equipages prêts. Ils no-us propoférerit 
d’abord une ceflation d’ Armes 5 Nous nous en 
défendîmes fur ce que la Flotc des Etats étant 
-prête de le mettre à la voile , il étoit difficile 
pour ne pas dire impoflible , de leur perfuader de 
perdre l’avantage qu’ils pouvoient tirer de leur 
diligence en paroillant les Maîcres de la Mer. Il 
fût ajouté que la parole que le Roi avoit don- 
née de retenir fa Flote dans le Port de Brdl 
n’étant que pour un mois, ce terme alloit expi- 
rer , -de que nous ne pouvions plus en différer la 
jon&ion avec celledes Etats , à moins quedeju- 
ftifier leurs foupçons, & leur donner lieu dene 
plus douter de nôtre accommodement avec le$ 
Anglois. Il nous fût répliqué que lilesFlotcs 
paroiflbient fur les Côtes d’Angleterre, les A11- 
glois fe cabreroient. Il fût répondu que s’ils 
s’éloignoient de la Paix pour cette confidération, 
le mal en pourroit retomber fur eux; mais que 
cela fedétourneroitaifément lî onfaifoitlaPaix 
en quatre jours , ce qui étoit fort facile , puis 
qu’il n’y avoit qu’à prendre les Etats au mot , & 
convenir que chacun retiendroit les lieux dont il 
feroit en pofleffion au jour da Traité , & que 
toutes les prétenfions pour les pertes arrivées 
avant & pendant la Guerre feroient abolis de part 
& d’autre. 

Les Médiateurs nous reprcfentérentque l’in- 
tention du Roi d’Angleterre n’étoit que celles 
qui regardoient les pertes arrivées pendant la 
Guerre, êc qu’ainlï celles qui étoient refervées 
par le Traité de 16^2, & nommément celle 
qui concernoit les Vaiffeaux nommez la Bonne 
Avanture & la Bonne Efpérance devoit fublï- 
fter. - ' ’ . 

Ils fûrent priez tTobferver que dans la Lettre . 

écrite 
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écrite par les Etats au Roi de la Grande Breta- 
gne le 24 Février dernier, leur féconde propofi- 
lion conçue dans les termes ci defius exprimer 
étoit fans referve , & que Sa MajeÜé Britanni- 
que l’ayant acceptée , elle ne pouvoit pas la 
reftraindre. Ils propoférent d’accommoder la 
choie au fond Nous leur dîmes que nous fou- 
haiterions que cela fe pût ménager , mais que 
bous avions trouvé les Députez des Etats réfo- 
lus à 11e prendre aucun tempérament fur ce 
point, parce que leurs Inftrudions avoientété 
dreffées après que Monfieur van Beuningen 
avoit écrit à leurs Maîtres i que Monfieur de 
Lionne l’avoit alfûré que Monfieur le Comte 
de St. Alban étoit convenu de l’extin&ion de 
toutes les prétentions farts en referver aucunes. 
Je confirmai en mon particulier cette vérité 
pour l’avoir ouïe de la propre bouche dudit 
Comte, après m’étre expliqué avec lui fhr le 
fujet de ces deux Vaiffeaux avant mon départ 
de Paris. Nous parlâmes dans le mûmc fens aux 
Ambafladeurs d’Angleterre, &nous leur fîmes- 
connaître que la Paix étoit entre leurs mains» 
Us nous dirent qu’ils étoient avertis que le» 
Plénipotentiaires des Etats vouloient propofer 
de changer quelque chofe au Traité de j 662. 
& que le Roi de la Grande Bretagne n’y con- 
fentiroit jamais , particuliérement pour cequî 
regardoit le Pavillon. Nous leur promîmes que 
s’ils ferelâchoient furlePoleron & fur les deux 
Vailfeaux, nous ne fouffîirions pas que les HoI~ 
landois propofalfent rien de nouveau , & que 
leurs offres étant acceptées & nous d’accord r 
comme nous tenions que les intérêts du Roi de 
Dannemarc ne pouvoicnt pas retarder la conclu- 
sion du Traité , ilferoitfoitendeux jours. En- 


7-T-F' 



2,21 Lettres , Mémoires , eré. ■'«k*^-*** 

-fin après les- avoir preifez de s’expliquer ' ils . 
nous aifûrérent qu’ils avoient écrit en Angle- 
terre, & qu’ils attendoientde nouveauX/çirdres ' 
iur le fujet de ces deux Vaiifeaux qui out déjà 
été nommez* . : ; .. % 

Noqs dépêchâmes un Courier exprès pour 
rendre compte à V&tre Majeiîé de la difficulté 
qui nous arrêtoit , & la fupplieren même teins ,* 
r . d’ordonner à Moniteur de Ruvigny d’écrire au , T 
Chancélier d’Angleterre, pour lafaire ceifer. . 

. Nous envoyâmes de concert avec les Plénipo- 
tentiaires de Dannemarc& des Etats les Origfc- y- 
naux de nos Pouvoirs aux AmbaiFadeurs » 
Suédq. . * V ÎJrA %. 

A Ces Ambafladeurs nous. rendirent la vifïte, & 
nous mirent entre les- mains une Copie qu’Ms < * 
avoient'eux-mêmes collationnée fur l’Original 
du Pouvoir de Meilleurs Hollis & Conventry & 
ils nous parlèrent encore de la fufpenfion d’Ar-£ : 
lïies & d’un, dédommagement pour les deux V 
VaiiTeaux , à quoi il leur fût répondu comme 
auparavant. 

Nous lûmes en prëfence des Plénipotentiaires 
des Alliez la Copie du Pouvoîkcies AmbailTa- 
deurs d’Angleterre. Il fût trouvé en bonne for- 
me, & nous résolûmes de déclarer aux Média- 
teurs que nous, étions prêcs. d’entrer en matie^ 
fe-., ' * v . 

J’envoye moi d’Eilrades à Vôtre Majefîé la 
Copie d’une Jbettre que le Sieur de Wit m’a. 
qcr-ite,avec le Projet de facilement pour Mon-- 
fi&ur de la Roche, lequel je n’ai pas voulu fi," 

_ guer, fans fçavoir premièrement fi Sa Majefté 
n’y trouvera rien à. redire , puisque je juge que • 
le Sieur de la Rocfie ne peut arriver auTexel 
^vant quinze jours , & qu’aiflfi on aura ai»- 
-* '.■*•*'* •' tems 
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ferris{u$&nt poura voir réponfe avant que le* 
Flpfèrl^ênt^jen état d’agir. , 'V 
- j’ai^ tâcfie autant qu’il m’a été pofïîble de 
potterrnes amfc qui font dans lesAmirautcz , à 
é'Ônfcntir que le .Sieur de la Roche tint dans le 
ÇonfeiPde Guerre la prémiére place après l’A- 
îniral de Ruyter ; mais ils çi’ont tous écrit 
,’qtie cela étoit impofïïble, & qu’on ne - pouvait 
faire ce tort à leurs Vice-Amiraux , & que 


tout ce qu’ils pouvoient faire était de lui don- 
ner rang devant leurs Contr’-Amiraux. 

Vôtre Majefté verra par la .Copie delà Let- 
tre de Cartel Rodrigo aux Etats , & par la de- 
^ mande que Dom EfteVen de Gamarre leur fait 
én fuite pour avoir des Commirtaires i que les 
Efpagnols ne perdent point de tems pour infi- 
nuër aces Peuples des défiances contre la gran- 
de puirtance' de Vôtre Majefté. Les amis que 
j’ai dans les Villes de Hollande m’alfûrent « 
qu’il nefepartera rien dans toutes les proport- 
ions dudit Ertcven de Gamarre au préjudice 
du fervice de Vôtre Majefté» àquoi moi d’E-^ 
rtrades je tiendrai la main par mes correfpon- 
< 3 ences, autant que mon éloignement le pourra 
permettre, ./ A , ' ; . •• • 
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Du Comte d’EJlrades à Mr. de Ltormei 

f: a. , 1 . ' • ‘ • . . ' . 

Lt z6. May 1667. r 

VTOus avons reçû , Moniteur', la Lettré 
xNI que vous avez pris la peine de nous écrire 
du 20. de ce mois. . Le Libelle , dont M-onfieur 
Je Marquis’ de, Cartel .Rodrigo a pris, .la liberté 
s 'd’adref* 
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d’adreffer une Copie à SaMajeftémême, n’e^ 
point encoreTenu jufques à nous. Il y a a fiez 
d’apparence que nous le verrons bicn-tôt , puis 
qu’on a déjà envoyé ici quantité d’exemplaires 
lèmblables à celui que vous trouverez en ce 
pacquet; rien n’eft plus infolent ni plus injufte, 
mais fï la témérité eit grande, le châtiment fui- 
vra la faute de bien prés. 

Nous ne ferons pas paroître la Copie de la 
"Lettre que vous avez écrite à Monfieur le Mar- 
quis de P'uentes ; & à laquelle il lui aura été 
bien difficile de faire réponfe, que dans le cas 
auquel vous nous l’avez permis. 

Nous nous expliquerons demain avec les Am- 
baffadenrs d’Angleterre , furies affaires qui re- 
gardent ce que nous avons à régler avec eux; 
nous attendions pour cela que Sa Majefté nous 
eût fait fçavoir les intentions fur l’Ile de M.onf- 
ferrat. Vous veriezpar la Lettre que uousnous 
donnons l’honneur de lui écrire que nous avions 
àppris ici , que les T roupes n’avoient pas encor 
re pris file de Nîeue. 

Meilleurs Hollîs & Coventry firent hier leur 
entrée fans nous en avoir donné avis; ainlinous 
n’envoyâmes point nos CarolTes au devant 
d’eux. Selon les apparences ceux de Suède eu 
uferont de même, & cela empêchera qu’il n’ar- 
rive aucun démêlé entre nous. 

• -L’Equipage des Angloîs eü grand & magni- 
fique. Le Roi leurMaître leur a donné (à ce 
que nous a dit Madame Hollis > à chacun dix 
mille écus pour leur ameublement , & quatre 
cens [acobus, c’elt-à-dire cinq mille quatre cens 
livres par mois. 'Nous nous mettrons en état 
de ne leur pas céder fur le chapitre delà dépen- 
fc , & nous efpérons que Sa Majefté nous aidera 
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à la foûtettir,' autrement nous courons fortune 
de tomber daj^s le mépris. V • ' . 

Nous ne voyons point que Meffieurs les Etats, 
foiént difpofez à faire aucune fufpenfion d’A-r- 
' mes ; ce feroit le vrai moyen de faire durer la 
Négociation. Jufque$ à cette heure ils ne nous 
ont rien propofé qui nous paroiffe déraifonna- 
ble, & le retardement eft venu de la part des 
Anglois& des Médiateurs. Nous avions mon- 
tré le chemin aux' prémiers , pour aller vîte s’ils 
reuffent voulu» mais après les avances quemous 
avions faites, il eût été inutile &■ contre la di- 
gnité , de les preflerdavàntage ; auffi-tôt que tes* 
Suédois paroîtront, nous n’oublierons rîen pour 
voir à qui il tiendra que les chofesne fe peulïcnt 
promptement. 

Si Monfieur' de PIfola entreprend de faire, 
mettre fpr le tapis d’autres matières que celles 
qui font contenues dans nôtre Inftru&ion , nous 
nousopoferous, aùffi fortement que SaMajefté 
le veut , pour faire qu’elles lbient rejettées.Mon- 
fiçur de Wot me pouffe toujours moi d’Eftra- 
des , pour.fçavok ce qui pourroît contenter Sa 
Mnjefté , comme vous le verrez par la Copie 
de la dernière Lettre qu’il m’a écrite. Je lui 
réponds que ce n’eft pas au Roi à s'expliquer’,. 
& qu’il faut commencer par lui offrir. Nous 
détournerons toutes les inliançes qui nous feront 
faites fur cejujet, afin que Monfieur vanBeu- 
ningen en foit chargé à l’avenir. 

Nous venons de èoqférer avec les-Plénipo* 
tentiaîres de DannëmarC& des Etats. Les pre- 
miers avoient forme un Projet, dans lequel ils 
. demandojenn , 1 a refiitution des Orcades fans. 
. payer même le prix de rengagement , fous 
prétexte que U jqijiÛauçe a;valu beaucoup pins. 
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que l’intérêt de la fomme prêtée par les Roîs 
d’Ecolfe. Nous leur avons fait conndître que 
nous ne croyons pas leur pouvoir rendre aucun 
office capable de leur faire obtenir ce qu’ils pré- 
tendoicnt , & en effet ils font tous demeurez 
d’accord de ne faire la demande que pour em- 
pêcher la préfeription. 

Ils avoient auffi drefle un Article qui concer- 
noit le Manifefte publié contre le Roi leur Maî- 
tre dans des termes qui euffent cabré les Anglois.- 
Nous leur avons confeilléd’adoucirleurs expref- 
lîons , & Monfieur de Béverning eft entré tout- 
• à-fait dans nos fentimens fur ce point , auffi bien 
que fur d’autres Articles qui étoient , à vous 
parler confidemment , affez mal digérez ; Ces 
Meilleurs , qui ont l’efprit doux & traitable , 
nous ont promis de les changer , & fur la plainte 
que nous avons rtnouvellée , touchant la qualité 
de Roi de France, attribuée dans leur Pouvoir à 
celui du Roi de la Grande Bretagne * ils nous 
ont avoüé qu’ils en avoient un autre où elle 
n’eft pas, & nous ont promis de le communi- 
quer aux Médiateurs. Ne craignez pas, s’il vous 
plaît, que nous arrêtions un moment la Né- 
gociation là-delfus : en cas de difficulté nous 
fouffrirons fans qu’il paroilfeque nous en fçà- 
chions rien , que la Copie de celui qui pourra 
contenter les Anglois leur foit délivrée } mais fi 
cela fe peut fans nous faire perdre de tems , il 
eft bon que les Alliez du Roi n’authorifent pas 
. un Titre que le Roi de la Grande Bretagne ufur- 
pe fins fondement. 

Les Plénipotentiaires des Etats ne nous ont 
communiqué que les deux Articles qui doivent 
fervir de fondement à tout le Traité , & qui 
concernent l’cxtin&ion de toutes les prétenfions 

- de 
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de part & d’autre, & la claufe en vertu de la- 
quelle chacun doit demeurer en pofleflîon des 
lieux qu’il occupera lors de la fignature du 
Traité. Nous leur avons fait changer quelques 
termes qui pouvoient s’appliquer à l’Ile de Po-~ 
leron , & par lefquels il paroilfoit qu’elle n’a- 
voit pas été rendue, ce qui étoit contraire à ce 
qu’ils nous avoient voulu perfuader. T out cela 
s’cft pâlie fort doucement, & jufques à cette 
heure , je croîs qu’ils font contens de nôtre pro- 
cédé , comme nous avons fujet de nous loüer du 
leur. 

Nous venons de rendre vifite à Meilleurs les 
AmbalTadeurs d’Angleterre , qui mous ont en- 
core réitéré que le Roi leur Maître prétendoît 
une fatisfa&ion en argent pour les deuxVaif- 
feaux Bonne Avanture & Bonne Efpérance.pour 
le dédommagement de fes Sujets de l’IIe de Po- 
leron des biens qu’ils avoient dans ladite Ile. 
Nous avons répondu que les Etats s’étoient 
expliquer , que moyennant l’acceptation de l’al- 
ternative toutes prétendons feroient éteintes, & 
que chacun garderont ce qu’il tient; mais ils fe 
font tenus fermes là-delfus, & de l’efprit que 
nous connoilïons les Etats , nous ne croyons pas 
qu’ils relâchent rien fur ces deux Vailfeaux & 
fur Poleron. Nous avons envoyé faire un com- 
pliment à Meilleurs les Ambafladeurs deSuéde , 
& les avons preflez de venir incognito à Bréda, 
fans attendre leurs meubles & leurs livrées, qui 
nefçauroientêtreprêtesde 15. jours. Nous leur 
avons même cité nos exemples , que nous avons 
été des mois entiers incognito , nelaiffantpas de 
traiter les affaires , & qu’ils pouvoient faire de 
même , & avancer ce grand ouvrage par leur Mé- 
diation. 

- \ - sLET, 
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LETTRE 

*Du Comte d’EJïrades à Mr. de Lionne 

Le 28. May 1667 . 

N Oiu vous renvoyons la F reté , jugeant bien 
que vous en pourrez d’orefnavant avoir 
affaire j & comme depuis ce que nous eûmes 
l'honneur de repréfenter à Sa Majeflé par l’Or- 
dinaire qui partit avant hier , nous avons enco- 
re conféré fort particuliérement avec les Am- 
bafladeurs d’Angleterre & les Plénipotentiaires 
des Etats j Nous avons eftimé qu’il ne feroit pas 
mal à propos de vous expliquer le plus précifé- 
ment que nous avons pû dans le Mémoire qui 
fera joint à cette Lettre, en quoi confîftent les 
difficultez qui empêchent le progrès de nôtre 
Négociation , afin que Sa Majefté en étant bien 
informée, puiffe nous préferire fur un fondement 
plus certain la conduite que nous devons tenir. 

Les Plénipotentiaires de Dannemarc ayant 
crû que les Ambafladeurs d’Angleterreavoient 
affe&é de neles recevoir qu’au bout de leurdé- 
gré, fans y venir tous deux, ceux des Etats ne 
vouloient pas, dans la craintcde s’éxpofer à un 
pareil traitement , leur rendre la prémiére vilite : 
nous nous employâmes dèslemême jour pour ac- 
commoder cette affaire : il fe trouva que ce n’é- 
toit qu’un mal-entendu , & que les AmbafTadeurs 
d’Angleterre n’avoient pas été avertis affez à 
tems. Nous convînmes avec eux de la manière 
dont ils en üferoient , & ils fe conformèrent à ce 
que nous avions pratiqué , ce qui fatisfit les Dé- 
putez des Etats, 

Nous 
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Nous vîmes hier les Ambafladeurs de Suède, 
& nous les engageâmes, quoi qu’ils n’ayent pas 
encore leurs Equipages, & qu’ils ne paroiflènt 
pas en public , à commencer néanmoins d’entrer 
dans la fonction de Médiateurs} nous venons 
de leur envoyer les Originaux de nos Pouvoirs, 
& les Copies collationnées pour eux & pour les 
Ambafladeurs d’Angleterre. Ils nous propo- 
férent d’abord de convenir d’une ceflation d’ Ar- 
mes, dont nous nous défendîmes par toutes les • 
râifons que la faifon & l’état des Flotes vous 
peut faire imaginer , & leur ayant ôté toute 
efpérance de rien obtenir des Etats fur ce point , 
nous leur fîmes connoître qu’il leur feroit facile 
de faire la Paix. Ils nous promirent d’y tra- 
vailler inceflàmment , mais nous voyons bien 
qu’ils ne pourront rien avancer jufques à ce que 
Meffieurs Hollis & Cônventry ayent reçû de 
nouveaux ordres, ou du moins qu’ils ayent laif~ 
fé pafler le tems qui leur eft néceiraire pour nous 

perfuaderqu’illcuren eft venu. 

« •' , 

MEMOIRE 

Concernant les difficultez qui font entré 
les Ambafladeurs d’Angleterre & les 
Plénipotentiaires des Etats. 

i 

P Ont éclaircir les diffcitltez qui Je rencontrent' 
aujourd'hui entre les Ambu fadeurs d'Angleterre 
ér les Plénipotentiaires des Etats , il ejl néccffairc 
d'objerver que dans la Lettre que les Etats écrivi- 
rent au Roi de la Grande Bretagne le 17 . du mois de 
Septembre de P année dernière , leur fécondé proposition 
cloit de faire la Paix en gardant réciproquement 
. • £< 
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c e qui aurait été pris ou retenu de part & fl' autre 
devant on après le commencement de la Guerre , 
moyennant quoi toutes les prétenfions pour les chofes 
pertes Jonffertes & faites tant devant que peu - j 
fiant la Guerre , demeureraient éteintes & compas-, 
fées: <•* :••/,... > . 

Le Billet de Motifieur de Ruvigny à Monfiettr le 
Chancelier d'Angleterre , en date du 24. Novem- 
bre de la même année , étoit confû en ces propres 
termes. s ; , i-.î 

Vous n’avez qu’à accepter la fécondé des deux 
propofitions alternatives que lesHolland'oiç vous 
ont faite , qui eft que toutes Chofes demeurent de 
part & d’autre dans le même état où le Ciel lçs a 
mis , fans qu'il fût fait aucune mention dans ce ïfillet 
des chofes prifes avant & pendant la Guette. - • 

Les termes de la Lettre du Roi de la Grande Bre- 
tagne aux Etats Généraux des Provinces-Unies édite 
le 22 . Avril dernier , font ceux qui fnivetif : nous 
prendrons occafion de vous déclarer que nous 
acceptons l’alternative que vous avez propofée >vJ 
à fçavojr que chaque partie demeurera dâfls r îà ’ 
poftefîion de toutes chofes que l’on s’eft acquis 
de part & d’autre dans cette Guerre ; ce qui 
étant accordé , nous ordonnerons à nos AmbaÇ- 
fadeurs de procéder dans le préfent Traité fur 
le fondement de celui qui a été fait entre nous en 
. l’année 1662. ■£**&$>* 

Cela fupofé , on remarquera aifément que P ac- 
ceptation faite par le Roi de la Grande Bretagne 
n'eft pas conforme à l'ojfre qui lui a été faite par 
les Etats ; P une fait mention des pertes que l'on avait 
foujfertes particuliérement avant fa- pendant la Guer- 
re , & des prétenfions nées dans ces deux tems. 

L' autre ne regarde , félon ces termes précis, que ce. 
'qui eft arrivé pendant la Guerre, v 

. , ~ D ans 
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Dans V offre des Etats il n' eft point parlé du Traité 
fait en Vannée 1662. 

Dans V acceptation que le Roi de la Grande Breta- 
gne a prétendue & a faite de cette offre , il Va re- 
freinte d’un coté au teins de la Guerre & V étend de 
Vautre , parce qu'il établit pour fondement du 
Traité à faire celui qui fût fait en Vannée 16 62 . 
Cela eft caufe que chacun raifonnant fur fin principe , 
& l'Ajfemblée s'étant faite fans qu'on fe foit enten- 
du , les Amba (fadeur s d'Angleterre foûîiennent que 
par ladijpofition de V Article 15 . du Traité de 1662. 
toutes les préten fions ont été abolies jajques au pre- 
mier jour de Janvier de Vannée 1659. mais qu'on 
ejl convenu à V égard de celles qui feraient nées de- 
puis ce jour- là , qu'elles fer oient réglées par des Com - 
mi ff aire s , & pour celles qui regardaient les Vaifi 
féaux Bonne Avanture & Bonne Efpérance , que les.' 
Intérejfez pourraient pourfiivre leur procès com- 
mencé. 

Qu'il eft donc raifannabk , puis que ce Traité de 
1662 . doit fibftfter , & que le Roi delà Grande 
Bretagne s' eft expliqué dans l'acceptation de fon of- 
fre , Jur ce qui étoit arrivé pendant la Guerre , 
que toutes les prétenftons qui font nées dam le tems 
qui l'a précédé , c' eft- h- dire depuis le premier Jan- 
vier 1 6 ) 9 . [oient réglées ainft qu'on en eft demeu- 
_ ré d'accord ^pour ces deux Vaijfcaux Bonne Avan- 
ture <£* Bonne Efpérance , que Ven décide fi le procès 
fera jugé dam V Aff emblée des Etats Généraux , com- 
me le Sieur Dotvning Va prétendu !, ou renvoyé par 
devant les Juges de l'Amirauté d' Amfterdam félon 
le déftr des Etats , & que Von accommode ici l'af- 
faire , & que Von fixe les dédommagemens qui doi- 
vent être donnez aux Intéreffez. 

Les Députez des Etats inft fient au contraire , 
difent que leur offre n'a été que de faire b Paix , et 
Totns V, L _ etndi- 
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condition de comp enfer toutes les pertes & tontes les t 
pr et tn fions arrivées ou nées avant & pendant la ■ 
Guerre ; qne Ji le Roi de la Grande Bretagne la vent 
accepter purement & finalement , ils y perfifient en- 
core 3 & font prêts à faire la Paix à cette condition ; 
mais que s’il prétend expliquer cette offre félon fes in- 
tentions & P étendre comme il a fait , ils aiment 
mieux rompre que de rien donner. 

Les uns & les autres fe font affez légèrement un 
point d honneur d'une ebofe qui n’en vaut pas la 
peine , 

Ce qui nous emharaffe , défi qu’ayant prévu la 
difficulté moi Cour tin, lors que j’ai paffé à Paris , &• 
Payant faite plufteurs fois à Meffteurs le Comte de 
St. Al b an & de Rttvigny , lors que fét ois avec eux, en 



sneurer éteintes de part <& d’autre. 

jf’aprébende néanmoins que ledit Comte de St. « 
Alban n’ait plutôt f.iivi en cela fon fentimem par- 
ticulier 3 & P inclination qu’il avoit d’avancer la 
Paix , par la voye qui lui paroiffbit la plus raifonnà- 
ble & la plus prompte , que les ordres qu’il avoit re- 
çus ; en effet , outre que Monfieur Hol/is nous pro - 
tejle fur J on honneur qu’il a lu toutes les Lettres écri- 
tes par le Comte , dans lefquelles il nous a (Jure qu’ti 
n’a jamais été fait mention de ces prétenfions , nous 
remarquons encore une ebofe , qui peut confirmer ce 
qu’il Jbûtient fi affirmativement Ih-deffus , c’efi que 
dans le Billet de Monfieur de Ruvigny du 24. No- 
vembre } qui fert de fondement à tonte nôtre Négo- 
ciation , ni dans [quelque' réponfe de Monfieur le 
Chancélier d’ Angleterre , qui m’ont été communi- 
quées à mot Cour tin, il n’y a pas un it)Qt qui regarde 
V extinction de çe $ prétenfions, , 

Çépen- 
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Cependant Monfieur van Beumngen écrit ici que 
Monfteur de Lionne lui en avoit parlé comme d'une 
choje apurée 3 & les Etats Généraux Je J'ont fou - 
dez fur fa Lettre pour dre (fer les Injhuâiens des Dé - t 
puiez 3 ce qui peut-être difficilement changé , par- 
ce que la Réjolution en ayant été prife dans tou- 
tes les Provinces , elle ne Je pouvait pas révoquer 
J'ans leur participation & Jans perdre beaucoup da- 
te ms. 

Nous l'avons fait connaître aux Amlajfadeurs- 
d'Angleterre aujjt-bien qu'aux Médiateurs , & que 
les Etats ne voulant en aucune manière confcntir à 
faire une ceffiation d‘ Armes , le feul moyen d'empê- 
cher la fortie de leur Flûte & la jonâion de celle 
de Sa Majcjlé , était de conduire promptement la 
Paix. Nous avons même été plus avant , & pour 
affiûrer Pcfprit des Amlaffadeurs 3 qui prétendaient 
avoir des avis que les Députez des Etats voulaient 
prepofer de changer quelque choje au fruité de l66zj 
nous leur avons déclaré , que s'ils abandonnaient 
Voler on & le point des prétenfons , nous nous char- 
gerions déporter'' les Etats à la Paix } & d'employer 
toute l'autorité que Sa Majejlê peut avoir fur eux , 
pour leur faire connaître qu'elle ne peut approuver 
qu'ils donnent aucune atteinte à ce Lraité de 
J 662. dans fe s autres Articles > en un mot , aptes 
nous être expliquez avec eux fur ce qui regarde Jet 
chofes qui font à régler entre la France & l'Angle- 
terre ^ & leur avoir fait entendre quelles intérêts de 
Uannemarc ne nous peuvent arrêter ; nous leur avons 
ft précïfément fait connaître que la Paix e/l entre 
leurs mains , que nous n'avons plus rien à faire qu'à 
attendre la réponfe qu'ils recevront là-deffus , & Ht 
en ont écrit à Londres. Ils comprennent bien \l* état 
de P affaire ; Us myent clairement par où elle peut 
ftnir j &ft le Roïde la Grande Bretagne veut la Paix , 
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c? qu'il n'ait point d'autres considérations pour en 
retarder la conclufion , il leur envoyer a des ordres 
précis i car ils nous ont dit & répété plufieurs fois » 
qu'ils n'en avaient point de fe relâcher : fi néan- 
moins ils demeuraient fermes dans la première Réjà- - 
ïution , il femhle qu'il y auroit encore des cxpédtens 
par lefquels ou pour r oit Jor tir de Verni aras oit nous 
nous trouverions. 

Les Etats fe font toujours fait un point d'honneur , 
de vouloir que le Procès qui concerne les Vaijfeaux 
nommez Bonne Avanture & Bonne Efpérance fût 
renvoyé à l'Amirauté cC Amjîerdam. Si les Anglois y 
donnoient les mains , ce que nous croirions pouvoir 
obtenir d’eux , l'honneur des Etats fer oit à couvert , 
puis qu'ils avaient fait expliquer les termes du Trai- 
té de 166 Z- félon leur intention. 

, A l'extrémité on pourroit encore propofer aux ans 
& aux autres de remettre à V Arbitrage de Sa Ma- 
jefté l'explication de ces mots , litem inceptam 
profequi i & même Vextinâion du dédommagement 
s'il en, était dil. . , 

Et l'on pourroit auffî en ces deux derniers cas , 
fur lefquels les Etats fe rendront fort difficiles , re- 
préfenter fortement & avec beaucoup de rai fins aux 
Députez des Province s-{Jnie s , qu'en mettant , com- 
me on vient.de dire , leur honneur a couvert , ils ne 
devraient pas , pour un intérêt dans le fond de fi 
peu de conféqttence , prétendre que Sa Majefiédemm • 
rat plus long-tems engagée dans une Guerre qui lui 
€ (l à charge , & qu'elle ne foûtient que pour leur 
faire plaifir » Ce difeours ne leur ferait tenu qu'a- v 
près avoir réglé Vajfaire de Poleron comme ils le dé-, 
firent , fur laquelle nous voyons bien que les Anglois 
fe relâcheront , parce que les propofitms de dédom- 
mager les particuliers 3 fi on cède la Souveraineté , nous 
donne lieu dt Vffpértr. ~ . ' _ < 
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Mais pour finir les cbofes avec diligence & félon 
les intentions de Sa Majefié , il femble qu'il ejt toû- 
jonrs fort nécejfaire de faire écrire par Monfieur de 
Ruvigny au Chancelier , que fi Sa Majefié Britanni- 
que veut la Paix de bonne foi , le feul moyen de la. 
faire promptement , c'efl que fes Ambajfadeurs s'ex- 
pliquent dès cette heurt fans referve fur ces deux 
points , & nous laijfent faire le refie ; car félon tou- 
tes les apparences les Peuples foubaitant ici la Paix , 
en ayant befoin , ceux qui les cnndtii fient auraient 
beaucoup de peine à les engager à prétendre d'autres 
cbofes que celles qui nous ont été communiquées , & 
lors que nous viendrions à nous découvrir , & qu'ilt 
vendent que nous ferions d'accord avec les Anglais , 
ils ne prétendraient pas long-tems courir le bazar d de 
demeurer feuls embarajfez dans une Guerre , dont le 
Roi de Donnent arc , qui craint l'Angleterre &“ la 
Suède } fe retireraient aujfi-tôt que la France leur en 
aurait montré le chemin fait. 

REPONSE- 

• » % 

*De la Se'reniJJime Reine d’Efpagne k la 
Lettre que le Roi m Très-Chrétien a 
e'erite à Sa Majejle', le 9. de May. 

A Madrid le zi. dudit mois de May 1 

1667. 

T Rès-Hnut , très-Eicellent , & très-Puif- 
fant Prince, nôtre très -cher bon Frere. 
L’Archevêque d’Ambrun , Ambafladcur de 
Vôtre Majefté en cette Cour» m’a délivré la 
Lettre de Vôtre Majefté du 9. du courant , ac- 

L j coin- • 
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compagnée'd’un Livre, & d’un lien Ecrit, rc- 
prcfentant amplement les motifs , que Vôtre 
Majeflé a pour prendre les Armes en vertu, des 
droits , qu’il dit lui competer fur les Provinces 
du Païs-Bas’, à quoi on fatisfera avec plus de 
particularité, niais entre tems je n’ai pas voulu 
différer de répondre à la Lettre fufmentionnée , 
qui m’a caillé une grande admiration par la 
nouveauté que produit un femblable delfein. 
Et encore que Vôtre Majeflé infinuë que la Rei- 
ne Très-Chrétienne ma Sœur ( qui foit en fain- 
te gloire) le donna àconnoître au Marquis de 
Fuentes , & que je me foùviens bien , qu’il 
m’écrivit fur cette affaire, je me perfuadai tou- 
jours, que ce n’étoit qu’un difeours domefrique 
& de confidence , puifquacela ne s’eft pas fait 
avec les formalite* d’Ambafladeur , ou de Mi- 
nière de Vôtre Majefté , ni en fon Royal nom. 
&jeme confirmai d’autant plus dans la lincéri- 
tédece Di&ameiij parce qu’ayant répondu au 
Marquis une petite partie de tant de chofcs que 
je lui auroispûdire , l’on ne l’y en a plus par- 
lé, & de s’étre tû , après l’avoir écouté , ce 
devoit être parce que l’on s’étoit informé du 
Droit du Roi mon Fils, & que l’on reconnoif* 
loit la bonne foi. Outre que cette inlînuation ne 
le fit pas non' plus avec les formalite* requifes 
par les Articles de la Paix, afin de prévenir la 
rupture, principalement en égard à ce qu’il eft 
certain, que l’on a ftipulé dans l’Article 90. du 
Traité des Pyrénées , que les prétenfions de 
cette nature , quand meme on n’y auroit pas 
renoncé , ne fe doivent pas intenter par les ar- 
mes , mais par voye amiable & de juflice , & 
puifque Vôtre Majeflé dit maintenant qu’elle 
cil prête à faire un accommodement à l’amia- 
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ble, j’y correfponds auffi très -volontiers , étant 
( comme je le*fuis) difpoféeàce que l’on entre 
en Conférence fur lefdits Droits , & que l’on en 
examine la juftice , ou les moyens d’accord > 
auquel effet on pourra dénommer desPerfonnes, 

& une Place pour P Affemblée; mais il eft néan- 
moins néceffaire, qu’entre tems les deux par- 
ties furfeoient toutes fortes de voyes de fait & 
d’armes; efpérant que Vôtre Majefté fe con- 
tentera de cetfè offre, puis quêtant qu’elle ne 
le trouvera pas bon , je fuis obligée en confcien* 
ce, & par le Miniftére Royal de la Tutéle du 
Roi mon Fils, de défendre fon bon Droit par 
les memes voyes. 

LETTRE 

*De Mr* de Lionne au Comte d'Eftrades'. - 

Le % 1. May 1667. 

T E profite de l’occafion d’un Courier qui re- 
tourne à Paris , pour vous dire un mot dtr 
ce qui fe paffe , en attendant que nous ayons 
lieu de vous donner des nouvelles plusconfidé- 
rables , ce qu’avec l’aide de Dieu j’efpére qui 
fera bien-tôt, fi l’on en doit juger par la qua- 
lité des forces du Roi , & par la' foibleffe & la 
confternation de nos adverfaires. 

Sa Majefté partît le 25-. d’Amiens, & alla fe 
pofter avec le Corps de fon Armée le plus con- 
lidérable fur le ruiffeau d’ Ancre, delà Elle eft: 
venue au Chaftclet &de Château Cambrefîs au 
Quefnoi , & marche préfentement vers Charte- 
roi , lequel , comme vous fçavcx , n’cft qu’à„ 
huit lieues de Bruxelles. Elle trouva bon que 

L 4 M011- 
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Mon fi eu r le Tcllîer , Monfieur Colbert & mo 1 * 
priffions une autre route, & fommes venus avec 
un Corps de quinze mille hommes de pied & 
300. chevaux , que Monfieur le Marquis de 
Duras commande, conduifantauflî douze piè- 
ces d’ Artillerie par la Ferre , la Capelle & 
Avennes , & prcfentcmentnous nous trouvons 
aux Confins du Païs de Liège à quatre heu- 
res de Charleroi ; cette fameufe Place que 
Monfieur le Marquis de Cartel Rodrigo a 
pris tant de loin de conltruire depuis un an, 
dans le Porte des Païs-Bas le plus important de 
tous. 

Nôtre Corps partera aujourd’hui la Sambre, 
& nous aurons le bien de rejoindre fur le foir Sa 
Majertè. Cependant le Marquis n’a pas crû 
devoir hazarder la défenfe de fa nouvelle Place, 
& a pris le parti d’en tirer toute fon Artillerie , 
le de la faire fauter par des mines. 

Monfieur le Marquis de Duras reçût ordre il 
y a trois jours, fur quelques avisqu’avoiteu Sa 
Majertè de cette penféedu Gouverneur de Flan- 
dre , de faire un détachement des Troupes 
pour aller s’emparer du porte , & empêcher 
qu’on eût letemsde le ruïner entièrement i & 
hier au foir nous reçûmes la nouvelle que Mon- 
fieur Podwitz , qui coinmandoit ce détache- 
ment , s’étoit emparé de la Place aifez àtems, 
pour donner peut-être lieu à Sa Majertè de la 
remettre facilement au bon état où le Marquis 
de Cartel Rodrigo prétendoit de la mettre , li on 
lui en eût donné le tems. 

Nous avons apris en même tems que ledit 
Marquis a fait ruïner les Fortifications d’Ar- 
mentiéres & celles de la Bartee , de forte 
que l’on peut dire que la feule frayeur des Armes 
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dit Roi, avant qu’elles ayent eu lemoyen d’* 
gir, coûte déjà trois Places aux Kfpagnols. 

LETTRE 

Vu Comte d j E fi rades au Roi . 

é 

Ve Bréda le 2. fuin \(> 6 j. • 

L E Courier que nous fîmes partir le 28. dn 
moispalfé, étoit chargé d’un Mémoire qui 
éclaircilfoit les difficulté! qui nous arrêtent. 
Elles fubfiftent toujours, parce que celui que les 
Ambafladeurs d’Angleterre ont dépêché à Lon- 
dres n’eft pas encore de retour. Ils nous ont 
fort prié de nous employer auprès des Plénipo- 
tentiaires des Etats, pour faire donner qnelque 
fatisfaétion aux Intéreflez dans leurs V aiffeaux 
nommez Bonne Àvanture& Bonne Efpérance. 
Nous nous en fommes exculez, fur ce que cela, 
feroit inutile, par toutes les raifons dont nous 
avons déjà rendu compte à Vôtre Majefté, & 
nous n’avons rien oublié pour les perfuader, que 
s’ils Ce relâchoient fur ce point , la Paix feroit afc 
fûréc, & que nous nous fervirions de cette rai- 
fon pour empêcher la fortie de la Flote des 
Etats. 

A dire la vérité, Sîre, ce feroit une chofe étran- 
ge que pour une affaire qui a été déjà faite une 
fois, moyennant la fommedequatre-vitigt-fept 
mille livres monnoye de ce Pais, trois Royau- 
mes & uneRépublique continuaient une Guerre 
qui leur coûteroit tant de millions à l’avenir; 
cependant nous voyons que la Pair en dépend 
aujourd’hui, puisque , félon ce que nous en pou- 
vons juger , l’ouverture que nous avons faite de 
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former l’ Article qui concerne ce que chacun: 
devra tenir, en termes généraux, fans nommer atr- : 
cun lieu , terminera les difficulté! fur le fùjet 
de l’Ile de Poleron. Alonfieur Hollis nous té- 
moigna hier dans une vilîte' particulière qu’il • 
rendit à l’un de nous, que lui & fon Collègue 
feroient contens fi on ne lpécifioit rien qu’en | 
vertu de la claufe générale. Si les Ari^Vois n’Ôjît i 
point été chafîe! de Polcpon , ils en demeurent 
les Maîtres , & que fi les Hollandois font pris,' aft 
C ceque l’on ne fçait pas encore ) ilsenacquié- 
rent la propriété par la difpofitron du Traité 
que nous lignerions. , 

Nous nous fommes communique! nos Pou- A 
voirs les uns aux autres par l’entremife des Mé- 
diateurs, ils fe font trouve! tous en bonne for- ; 
me, & les Ambafladeurs d’Angleterre n’ont 
point remarqué le changement de ftiledans ce- 
lui du Roi de Dannemarc, dans lequel il n’a 
donné à leur Maître que le TîtredeRoide la 
Grande Bretagne.- 

- Meilleurs les Ambafladeurs de Suède nQus 
ont crû, fur ceque nous leur avons afluré qu’ils 
ne feroient que perdre du tems s’ils s’attachoie^t.. £- 
à ménager une fulpenfion : ils nous ont témoin . 
grié qu’ils vouloient fuivre nôtre confeil, & è£- : ' 
layer -d’orefnavant d’accommoder l’affaire au 
fond. Pour y parvenir nous avons engagé lés 
Plénipotentiares de Dannemarc & ceux des 
Etats , à les leur remettre entre les mains , dont^ 
nous adreflbns une Copie à Moniteur de Lionne,^,: 
Nous leur avons déclaré en même fems que tout 
le nôtre conliftoit dans un feul Article , dans le- 
quel nous ne ferions que nommer Vôtre Majèflé / 
au lieu des Etats des Provinces -Unies, après 
que les A n ib-:fladeur$ d’Angleterre feroieqi ,'; 
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cnrvenns que chacun demeure en pofïefTion des 
lieux qu’il occupera lors de la fignaturc du 
Traité. 

* Parce moyen, Sire, en attendant le retour 
du Courier dépêché en Angleterre, nous pré- 
parons la matière, en forte que fi les Ambaffa* 
deurs ont ordre de fe relâcher, nous n’ayons 
plus qu’à nous ouvrir félon le concert qui cil en- 
tre nous. 

Nous ncdécouvrons point jufques à cette heu- 
re qu’on ait delfeiu de mêler avec les affai- 
res que nous traitons , celles qui concernent les 
intérêts que la Couronne de Suède a à démêler 
avec les Etats , ni même qu’on ait enviedenous 
rien propofer touchant les différens qui font en- 
tre V ôrre Majeflé & le Roi Catholique ; ce n’eft 
pas que le Marquis de Caftel Rodrigo ne f'afie 
tous ifes efforts pour dîfpofer lesProvinces- Unies 
à lui donner du fecours,ainfi que Vôtre Majeflé 
le pourra connoître par la Copie de fa Lettre, & 
par le Mémoire queDom Efleven deGamarre 
a préfenté à l’Affemblée des Etats ; mais quoi 
que l’entrée de Vôtre Majefté dans le Ha'inault 
rempliffe les efprits des Peuples de jaloufie,' & 
de crainte d’avoir un Voifin trop puilfant, ileft 
néanmoins affez vrai-femblable qu’ils ne pren- 
dront aucune Réfolution contraire aux intérêts 
de Vôtre Majeflé i, & aux liaifons qu’ils ont 
avec elle ., -tant qu’ils ne feront pas aflurez du 
côté des Anglois; c’efl auffi dans cette penfée 
que les Minières d’Efpagne fepropofent la mê- 
me fin que nous avons , & n’oublient rien de leur 
part pour avancer la conclufion d’un Traité 
dont on n’auroit fait ici aucuneouverture, fi par 
les diligences que nous avons faîtes pour obéïr à 
Votre Majeflé , nous n’avions engagé les Mé- 
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« diateurs & l^s parties à s’expliquer far leurs prï 
tendions. ■ 

Nous avons fait lire aux Plénipotentiaires' de 
Dannemarc les Articles des Traitez faits entre- . 
l’Empereur, Charles-Quint & le Roi Françoti 
Premier , dans lefquels , après des démentis 
donnez., on s’étoir contenté de mettre que tou- 
tes injures feroient oubliées de part & d’autrô. 
Les Plénipotentiaires des Etats, & particuliére- 
ment Moniteur de Béverning, leur ont inlinué 
touvent en nôtre préfence , qu’il ne fe. trouvera ' 
point que les Rois fe foient jamais fait aucune 
réparation 1 à- deffus , c’eft la raifon pour laquel- 
le nous les avons obligez à concevoir l’Article 
qui regarde ces injures dans des termes qui , à 
proprement parler, ne lignifient rien ; & quand 
les Ambafladeurs d’Angleterre le rejetteroient 
au fli bien que celui des Arcades, qui n’eft pro:- 
pcjfe que pour marquer qu’on n’abandonne pas 
cette préienfion; ces Meilleurs les Plénipoten- 
tiaires n’empêcheroient pas que la Paix ne fe 
fit ; mais il étoit ncceflaire de les faire parier, - 
afin que les Angjois leur puiflent répondre, & 
que nous fartions aufîi paroître que nous n’avons 
pas manqué d’appuyer leurs intérêts. Âpres 
avoir fatisfaft à cette bienféan.ce nous irons plus 
vite, & fi nôus ne fommcs traversez d’ail- . ** 
leurs , & que le Confeü. d’Angleterre fe. rende 
fur le point des deux VaifTeaûx , nous ferons con- 
noître. malgré les Libelles qm* s’y répandent, que* 
V être Majefté n’apas deflèin de nourir la Guer- 
re entre l’Angleterre & les Etats. . 

Moniteur de Béverning m’eft venu trouve^ 
moi d’Ertrades r pour me dire que Cartel RodK~ 
go lui avoît envoyé à Bréda un Abbé qui elf fur 
les Limites de Brabant , pour lui propofer de vour 
^ T loir 
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loir s’employer près des Etats pour vouloir join- 
dre leur Armes pour la confervation de la Flan- 
dre, qui eft fur le point de fe perdre par l’entrée 
de Vôtre Majefté avec fon Armée ; que l'inté- 
rêt de l’Etat eft joint avec le leur, puis que le 
deflein de Vôtre Majefté eft de les conquérir 
atifli bien qu'eux. Ledit de Béverning a répondu 
qu’il confeilleroit plûtôt aux Etats de joindre 
leurs Armes à celles de Vôtre Majefté pôur lui 
faire avoir raifon de fes prétendons, &quefi 
Caftel Rodrigo étoit bien prudent il feroit deux 
chofes; l’une, défaire cefter tous les Libelles 
infâmes qui fe débitent à Bruxelles , qui ne fer- 
vent qu’à irriter l’efprit de Vôtre Majefté, 
& l’autre feroit de propofer promptement à 
Vôtre Majefté des Pais & des Places qui puif- 
fent la fatîsfaire de fes prétendons , & a ren- 
voyer l’Àbbé fur l’heure même, après m’en avoir 
donné part & aux Députez des Etats. 

Par les Lettres que j’ai reçues, moid’Eftra- 
des , de mes amis Députez dans la Province de 
• Hollande, ils me témoignent être tous difpo" 
fez d’obliger les Efpagnols de donner fatisfac- 
tion à Vôtre Majefté en Pais & Placesproches 
de fes Frontières & éloignées de la leur,, pour 
ôter les ombrages qu’ils pourroient avoir d’être 
Voilins d’un Roi fi puiflant; que lî Vôtre Ma- 
jefté fe confioit à eux de fes prétendons, ils les 
menageroient de forte qu’ils elpéreroient d’y fai- 
re convenir les Efpagnols degré oude force. 

L’Affemblée de Hollande à été féparée fur 
les propofitions deDom Efteven de Gamarre, 
& le retabliftement du Prince d’Orange dans les 
hautes Charges. 

Monlieur de Wit s’en va au Texel & par les 
Villes de Hollande, pourdifpofer les efpritsà 
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la prochaine Aflemblée, de n’entendre à aucune 
dcfdites propolitions dans cette conjoncture , 
niais s’appliquer feulement à voir fi la Paix fe 
fera , & en cas qu’elle ne réülTiffe pas , de con- 
tinuer fortement la Guerre contre l’Angleterre. 
L’Amiral de Ruyter elt .ptirti le 29. du pafl'éde 
laMeufe pour fe rendre au Texel, d’où il ne 
peut encore fortir de 10. jours, les autres Efca- 
dres qui le doivent joindre n’étant pas prêtes, fé- 
lon les avis que nous en avons eu. 

LETTRE 

Du Marquis de Ca fiel- Rodrigo à Leurs 
Hautes Put (fiances Mefifeigneurs les 
Etats Généraux des Provinces-Urnes 
des Pais- Bas. * 

Le 20. May 1667. 

HAUTS ET PUISSANS SEIGNEURS , " 

P Arlla Lettre que j’ai entendu que le Roi 
Très-Chrétien a écrite à Vos Hautes Puif- 
fances, elles auront vû la Réfolution qu’il doit 
avoir prife d’envahir ces Haïs ici , fans rompre 
la Paix, fous prétexte que l’on lui auroit refufé 
fatisfaétion touchant le Droit avec lequel il pré- 
tend de dépouiller le Roi mon Seigneur des Pro- 
vinces de Brabant & fcsappendences , auifi qu’il 
le déclare dans le Manifelte qu’il a fait publier, 

& auquel je me remets ; ceque je dois repréfen- ' 
ter à Vos Hautes Puifiances fur un accident de fi 
grande importance , & d’une manière (i irrégu- 
lière 
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îiére d’agir , elles l’entendront de l’Ambafladeur 
DomEfievendeGamarre, &auiïi les raifonsqui 
accompagnent la caufe du Roi mon Seigneur, 
efpérant que V, H P. l’afMeront dans une 
invafion fi impourvûë , & je ne dois pas dou- 
ter de la juftification de Vos Hautes PuilTances, 
& de l’Amitié , Voiiinage & Correfpondence 
dans un danger qui eft commun à nos Etats, & 
?iinfî me remettant à ce qu’il vous dira , /atten- 
drai des Réfolutions proportionnées à la gran- 
de prudence de Vos Hautes Puïïfances , «St à 
remédier à un péril commun , dont font ména* 
cez noa-feulement les Etats du Roi mon Sei- 
gneur, mais üffi ceux de fes Confins, &que 
ce fera avec la brièveté que la préfentc prefle 
requiert ; Dieu garde Vos Hautes Puillànces 
longues années, comme jefouhaite. Bruxelles 
le 20. de May 1667. De Vos Hautes Puiflan- 
ces le plus grand Serviteur, le Marquis deCaJIel 
Rodrigo. 


MEMOIRE 

De Cartel Rodrigo , pour Dom Efteven 
de Gamarre , étant à k Haye. Le 13, 
May 1 66 y. 

Q Ueparla Lettre que MeJJîeurt les Etats Gé- 
n éraux ont refit de la part du Roi de France s 
ils auront vâ la Réfolution qu'il dit avoir pris 
d attaquer ces Vais , fans rompre la Paix , pour lui 
avoir refufé fatisfaflion touchant le Droit par lequel 
il prétend de dépouiller le Roi noire Sire des Provin- 
ces de Probant & de fes appendeuces , aiufi qu'il 

le 
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le déclare dans le Manifejlc qu'il a fait publier , & 
auquel on fe remet. 

Que cette manière ft violente d'agir fait connaî- 
tre évidemment à Me fieur s les Etats par nôtre exem- 
ple ce qu'ils en doivent attendre , vît que fi le Roi 
défunt n'a pas eu droit de tranjporter à J'on Fils ce- 
lui qu'il a fur le Braban* , auft peu en a-t-il eu pour 
céder à MeJJieurs les Etats ce qu'ils pojfédent de ce 
Duché y parce qu'il n a pas plus de pouvoir de P al/ié- 
ner que de le pojfédcr. 

Si l'on viole l'Amitié , le Parentage , un Traité fi 
fnlcmnel comme celui de Munfier , &• celui des Ptre- 
nées , & fi l'on nie la Renonciation ft exprefe du 
Roi & de la Reine de France , Meyieurs fqf Etats 
Généraux peuvent aifément voir ce qu'ils doivent ef- 
pérer en leur particulier , puisque ce qu'ils pojfé- 
dent n'efi pas renoncé , à quoi les Franfois ajpi ■> 
rent pour établir une Monarchie UniverJ'elle. 

Il efi déjà tetns de/bnger à la CauJ'e commune & de 
Pourvoir à fa défenfe. 

Que MeJJieurs les Etats confièrent qu'étant celui- 
ci le but du Roi de France, il a procuré avec une étude 
particulière & préméditée de s'introduire en la Guer- 
re d'Angleterre , pour ajfoiblir les Provinces ■ Unies 
triompher par après de celles-là & de celles ci , vo- 
yant tontes deux dépourvues de forces , & MeJJieurs 
les Etats ennuyez de la Guerre. 

Quant à la fupofition d'avoir demandé fatisfac- 
tion à la Reine , il efi néce faire que MeJJieurs les 
Etats fâchent , que c'efi contre ce que P on fupofe 
être fait puis que le Manifefie dit , que ce fût de- 
puis la mort du Roi que la Reine Mere de France 
avait parlée an Marquis de Fuentcs , étatst ainfi 
que l' an fera confier par fa Lettre que ce fût le 13 . 
d' Août que la Reine Mere en parla an Marquis , n'a- 
yant pas été une propofition pofitjve , n'y ayant pA 

donne» 
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donner non plus la Sérénitfïmc Reine une reponfe tel - 
le , vit que Sa Majeflé ne gouvernoit pas alors , le - 
Roi n'étant pas mort, & qui ne finit fcs jours que le 17 . 
de Décembre, 

Par où on verra que cette fupofitiotfefi mal fon- 
dée , puis qu'elle ejl éloignée d'une vérité fi claire. 

Ce qui fait voir évidemment qu'ils mendient des 
prétextes , pour endormir ceux qu'ils veulent atta- 
quer après nous de la même manière , & avec la 
même injuflice . 

Que l'on prenne égard , fi jamais on a vu une ma » 
nière femblable de procédé , violer un Traité fi filent- 
nel de Paix , après une renonciation , oit on n'a 
rien oublié pour éviter cet accident , & dans laquelle 
le Roi Très-Chrétien confentit entièrement , & Sa 
Majeflé la Reine fin Epoufe devant & apres ê- 
tre mariée , ayant été non-feulement acceptée Ô* 
comprife dans le Traité de Paix , mais de plus approu- 
vée par le Parlement de Paris. 

Puisque commentant à ufurper des Etats par ar- 
mes & bofiilitez , il dit qu'il ne prétend pas de rom- 
pre la Paix , & affûre qu'il foubaite feulement de 
mus obliger à un Traité raifonnable auquel l'on le 
trouvera toâjourf dijpofé eb* fans avoir traité ni dé- 
claré ce qu'il prétend , il commence par des bofiili- 
tez , ainft que fes grands préparatifs le font paroi* 
tre. 

Et finalement , que Mcfjfteurs les Etats conftdérent 
lu propofition qu'il fait , de ce qu'il vient prendre 
pojfe/fion du- Brabant & de fes appendenets , par où 
il dénoncé clairement, qu'il vient les dépojféder aufji 
de la part qu'ils y ont pris , puis qu'ils pojjédcnt celle 
que le Roi, d/fent-ils , nepouvoitpas aliéner au pré- 
judice de T héritière. 

MeJJieurs les Etats ne peuvent pas non plus dou- 
ter , que celui , qui nie la renonciation , rompt l'A- 
mitié \ 
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initié , offenfe un fi étroit Parentage , v/Vt? fin 
'Traité juré , qu'ils feront traitez de la même forte 
que nous , & vû que P intérêt efi commun , & le péril 
égal , j'ai trouvé bon pour fatisfaire à l'obligation 
du Voifinage & Amitié d'avertir les Provinces-Unies 
do leur rifque par le nôtre ; Et demander h meme 
tems de vouloir pourvoir à la dèfenfe commune , fai- 
fan t des vives in flan ces au Roi Très-Chrétien , afif 
qu'il diffère les bofiilitez , <ÿ* mette fes plaintes entre 
les mains de Mejfieurs les Etats ( que Von veut bien 
eboifir pour Arbitres quoi que l'on fait leur étroite 
Alliance avec la France ) & d'autres Princes neu- 
tres , n'étant pas raifonnable , qu'il nous veuille 
donner la Loi } fcfaijant Juge , <ÙV Exécuteur de fei 
injufles prêt en juin s. 

Puisque la Reine ne fera point de difficulté de lui 
donner la fiti.faâion , qu'ils jugeront raifonnable. 

Et fi Sa Majefié Très-Chrétienne ne vent pas di- 
layer la rupture , & donner lieu à la médiation & 
accord , Mejfieurs les Etats reconnaîtront fa façon 
de procéder , quelle efi fon intention contre nous 
deux , & prenant Ref dation de joindre leurs Armes 
aux nôtres, nous devons nous promettre d'une canfe 
fi jnfle les bénédiélions du Ciel , c 7 * de réduire les 
rbofesenfûreté , & que nous Jauvant de cette tnva- 
fton & commun péril , le Roi de France fera obligé 
dejedefabnfer des prétendons fi vaines , & des def- 
feins ft ambitieux qu'il fl d'oprimer tons les Voiftns. 

Meffieurs les Etats doivent fç avoir que F on propofe 
fous main que fi la Reine voudrait céder la Ville de 
Cambrai à la France , & s'obliger à la laifjer agir 
contre tous ceux contre qui fon Roi a quelque droit , & 
de ne nous point allier avec eux , ni rompre le Traité 
pour ce fijet , il feroit content & nous laijfcroit en 
repos : Mefijtirs les Etats peuvent bien confidérer 
qu'elle doit êire fon intention , & qu'il a envie de 
\ - ' nous. 
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mus engloutir P un devant , & l'autre âpres ; que de 
plus il ejl certain que les Etats de P Empire ont déjà 
dépêché au Roi de France , pour lui dire , qu'il don- 
ne du tems pour traiter , ou qu'il mette le différent 
en compromis , fans rien attenter , par ce qu' autre- 
ment ils fe trouveraient forcez de Je joindre avec Sa 
Majefté Impériale , en nôtre faveur ; l'Empire ne 
pouvant pas fouffrir qu'il fe rende Maître des P aïs - 
Bas , puisqu' avec une fi puiffante Conquête il de- 
viendrait non feulement Arbitre , mais Monarque de 
toute P Europe , h quoi il ejl confiant qu'il afpire & 
qu'il ne médite pas moins la ruine des Provinces-Uniei 
que la nôtre. 

Il n'y a point d' argument plus convaincant ( laif 
fantfon ambition à part') que celui de croire que puis- 
qu'il maintient que feu Sa Majefté n'a rien pû aliéner 
an préjudice de l'Infante fa Femme , il peut foûtenir 
fur les memes motifs & fondemens , qu'il n'a pat 
été non pins enfon pouvoir de déclarer libres les Pra- 
vinces-Unies , au préjudice de la fufdite Dame In- 
fante. 

Enfin V. E. pourra difpnfer avec fa prudence cette 
affaire , puis que fi nous ne pouvons rien obtenir de 
nos Voifins , qui font intéreffez dans la Caufe com- 
mune , ils ne Je pourront pas plaindre , fi nous nous 
perdons , que nous ne leur avons averti en tems 
pour éviter leur perte. A la Haye le 23 . May 1667 . 

GAMARRE, 
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LETTRE 

£)// â'EJlraâes à Mr. de Lionne. - 

- Le 2. 1 667. 

ir Es Députer des Etats nous communiqué- 
| .rent hier un avis qu’ils ont reçû de Nantes, 
qui porte queMonficur delà Barre a pris l’Xle 
de Mont-Sabrat;qu’il eft arrivé trente Vaiffeaux 
Anglois à laBarbade, qui avoient repris fur la 
Côté de Guinée les Places dont de Ruyter fe 
rendit Maître il y a deux ans j ce dernier avis 
ne paroît pas bien afifûré félon les termes de la 
Lettre. Nous avons repréfenté aux Ambassa- 
deurs d’Angleterre que fi la Paix n’eft pas' bien- 
tôt conclue, les Etats qui voyentque ce retar- 
dement n’eft que pour donner du tems à ceux 
quidoivent entreprendre dans les Iles Occiden- 
tales, s’éloigneroientauffi de l’accommodement 
pour avoir Ietems de faire réüffir les entrepri- 
fes, dans lefquelles nous ne pouvions pas nous 
empêcher d’entrer avec eux fi la Guerre, eonçi- 
nuoit ; qu’ainfi il arriveroit des chofes qui chan- • 
géant la face des affaires changeroient aufii cel- 
le de nôtre Négociation ; qu’il étoit donenécef- 
faire qu’ils s’expliquaflent promptement fur le 
pointées Vaifleaux qui nous a arreté jufques a . 
cetteheure, s’ils en avoient la liberté. IlsnoùSiQ 
ont répondu comme auparavant , que leur Coù- ' 
ricr partit il y a aujourd’hui 13. jours, & qu’ils %. 
n. peuvent rien ajoûter à ce qu’ils nous ont déjà 
dit , jufques à ce qu’ils ay eut reçu de nouveaux >' 

' ordres. La Frété partit le 28. & s’alla embar- '• 
quer à Flifiingue. ' - -4 

Nous iy 
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Nous venons de recevoir avis de la Haye que 
Meilleurs les Etats ont réfolu d’cntret«nir enco- 
re leurs nouvelles Troupes durant fîxYnois, pen- 
dant lefquels ils continueront aulïï à donner 
leurs fublides â celles des Ducs de Lunebourg. 

LETTRE 

Du Roi au Comte d’Eflrades & Courtinl 

Le 8. fuin i66y, 

J ’Ai reçu par le retour du Courier que je 
vous avois Dépéché vôtre dépêche du 28. 
de l’autre mois , & quelques jours après 
on m’a raporté de Paris celle du ip. & 26. 
j’ai préfentcment , & je prévoisque j’aurai bien 
long-tems, tant d’occupations indifpenfibles , 
pour la direction & les aâions démon Armée, 
outre le tems des marches , qui ne fe peut em- 
ployer à autre chofe , que je n’aurai pas le moyen 
de répondre qu’aux points de toutes vos Dépê- 
ches qui fe trouveront les plus effentiels, & mê- 
me fort fuccintement, remettant toutlerefteà 
vôtre prudence & à vôtre bonne conduite. 

J’ai eu grand plaifir d’apprendre ce qui fe paffa 
durant l’abfence du Sieur d’Ellrades , entre le 
Sieur Courtin & Mylord Hollis , dans le premier 
entretien qu’ils eurent enfemble , où celui-ci pût 
reconnoîtredequel piéd je marche dans l’affaire 
de Saint Chriftophle , & des autres de l’Amé- 
rique , comme Antigoa & Mont-Sabrat , car 
pour celle deNieue, je ne crois pas qu’elle ait 
dtéprife, & où l’on établit auffi , de la part des 
Anglois , le fondement qui étoit fi néceffaire, 
que le différend de Poleron ne rompra point la 
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Paix , & que le réglement du Commerce Toit 
renvoyé à être traité à Londres, & où-enfin le- 
dit Mylord comprit fort bien de quelle impor- 
tance il eft au Roi fon Maître , d’avancer les 
affaires , puifqu’il avoüoit lui- même que fa 
Flote n’étoit pas prête , & qu’on lui fit corn- 
prendrequeje nepouvoispas me difpenfcr plus 
long-tems de faire fortir la mienne , furies in- 
ftances prenantes au dernier point que Moniteur . 
van Beuningen m’en fait tous les jours de la part 
des Etats. 

Comme cette dernière confidération, ainfi que 
vous me mandez, avoit touché le Mylord Hol- 
lis, quand vous lui avez d’ailleurs repréfenté le 
préjudice que pourroit fouffrir l’Angleterre, 
s’il paroilïoit à toute l’Europe , que lors de la 
conclufion duTraité, les Hollandoisctoient de- 
meurez les Maîtres de la Mer, & que cette in- 
égalité de forces pouvoit être cachée aux yeux 
du monde en concluant & lignant promptement, 
j’ai été furpris qu’après cela le Sieur Conveatry 
ait mis en avant deux difficultez ou prétenfions 
fur lefquclles ils peuvent aflez juger, lui & fon , 
Collègue, que les Hollandois ne fe relâcheront 
point , & feront bien aifes au contraire qu’elles 
leur donnent un prétexte plaufiblc de me broüjl- 
ler , s’ils le peuvent , plus que jamais avec 
l’Angleterre. J’entens parler de ce que ledit 
Conventry dit à l’un de vous, fur le dédommage- 
ment des particuliers qui pofledoient des biens 
dans l’Ile de Poleron , & fur celui des deux 
Vaiffeaux Bonne Avanture & Bonne Efpéran- ' 
ce ; car pour le prétnier point leur demande fera 
infoûtenable , s’ils ne veulent en même tems de- 
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la nouvelle Belgique, & je ne croîs pas que les 
Anglois gagnafi'ent rien à une pareille conven-' 
tion.' 

Et pour le fécond, j’ai toûj ours compris par 
les difconrs du Comte de Saint Alban, que lur 
le Billet de Ruvigny toutes prétendons du paffé 
dévoient de part & d’autre demeurer éteintes ; 
ainfi je ne peux croire que fi les AmbaflTadeurs 
d’Angleterre n’ont pas .pouvoir d’abandonner ' 
ces deux prétendons, il ne leur foit envoyé de 
Londres , dès qu’on a fçû, & qui leui a été repré- 
fcntc là-deffus par le Sieur Courtin , la né- 
celfité où je me trouve réduit de ne pouvoir plus 
long tems différer à faire fortir ma Flote , à 
moins que vous ne puiffiez dire que la Paix eft 
faite ou comme faite, fans qu’aucune difficulté 
puiiïè l’empécher. 

J’ai auffi là*deffus écrit à Ruvigny afin qu’il 
en parle au Comte de Saint Alban , mai* cet- 
te voye fera trop longue, & j’efpére que les 
Lettres des Plénipotentiaires d’Angleterre au- 
ront plutôt produit l’effet que nous délirons. 

^ Quand aux expédiens que vous propofez pour 
fortir de cet embaras , quand même les Anglois 
s’opiniâtreroient à tenir ferme fur les prémiers 
ordres qu’ils ont donnez j leprémicrmeparoit 
bon, fi vous y pouvez porter lefdits Anglois, 
c’eft-à-dire que l’affaire des deux Vaiffeaux foit 
renvoyée à l’Amirauté d’Amftcrdam , dont le» 
Hollandois ne peuvent pas faire difficulté rai- 
fonnablement , puifqu’ils n’ont jamais préten- 
du que cela , & qufils verront bien que leurs 
Ennemis prenant ce parti fe tiendront dès lors 
pour condamnez , & n’auront pour but que de 
mettre un peu plus leur honneur à couvert que 
par un entier délaiffcment de la prétenfion. 

Mais 
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Mais le fécond expédient ne me plaîroit pas ; 
c’eft-à-dire que le différend fût remis à mon Ar- 
bitrage, tant fur l’explication des mots , litern 
inceptHm profequi , que fur l’eftimation du dé- 
dommagement s’il en étoit dû ; car je ferojs 
forcé parla àdefobliger les uns ou les autres * 
ce qu’il eft bon d’éviter quand on le peut. 

Cependant dès que le point de Poleron fera 
jugé à la fatisfaélion des Hollandois -, je voùs 
recommande fur toutes chofes à l’égard de 
ceux-ci la fermeté & la diligence , & remets 
même à vôtre prudence de leur repréfenter for- 
tement , quand vous jugerez qu’il fera néceflaire 
ou à propos , qu’il ne feroit pas jufte qu’ayant 
leur honneur & leur intérêt à couvert, ils me 
tinifent plus long-tems pour d’autres chofes de 
petite confidération, engagé dans une Guerre qui 
m’eff à grande charge , & que je ne foûtiens que 
pour leur faire plaiffr. ■ , j: \ 

Quant à la Conférence que vous avez eue avec 
les Députez des Etats & avec les Plénipoten- 
tiaires de Dannemarc où chacun s’étoit expli- 
qué de fes prétentions, je vous dirai fur Jepré- 
mier point que j’efpére qu’il fera facilement ré- 
glé , par l’abandonnement que les Anglois font 
difpofez de faire de l’ile de Poleron. 

Sur le fécond , qui regarde les Rebelles qui 
devient être chafifez de l’un & de l’autre Etat 
en vertu du Traité deM’an 1662. vous avez 
fort bien répondu , quand vous avez dit que la 
Caufe générale de l’Amni (lie mettroit à couvert 
tous les Officiers Anglois qui ont continué à fer- 
vir les Etats , & qu’à l’égard des Miniffres ij 
étoit libre à chacun de changer de domicile , &c. 

Sur le troifiéme qui concerne les Lettres de 
Repréfailles , il y fera facilement pourvû en met- 
, . ’ tant 
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tant la claufe que vous avez propofée. 

Sur le quatrième , je penfe comme vous que 
Péclairciflement fur le tems qui doit prouver !e 
manifefle déni de jufticc, pourra être fort ai fé- 
ment ménagé, puis que la chofe eff d’un égal 
avantage aux uns & aux autres. 

Sur le cinquième, vous avez fort bien dit que 
chaque Prince avoît le droit de faire de pareil- 
les défenfes, fans que les étrangers fuflen-t cil 
droit de s’y opofer, & qu’en tout cas il ferait 
plus à propos de faire l’alteriutive que l’on pro- 
pofoit, lors qu’on travailleroit au réglement de 
Commerce. 

Sur le fixiéme, de la garantie, comme vous 
avez répondu en conformité de ce que je vous 
avois mandé fur la matière , je n’ai rien à y 
ajouter. 

Quant aux Iles de Tabago , Saint Euflachc 
& Colonie deBaumerona, je n’y ai pas encore 
pris ma dernière Réfolution , & l’affaire n’clt pas 
fans difficulté, & ne peut être en tout casque 
de pure grâce, par la même raifon que par tou- 
tes les Loix delaMer un Vailfeau ami eft cen- 
fé de bonne prife , quand il a demeuré 24. hîures 
entre les mains de l’Ennemi. Du telle les Ré- 
fol utions que j’ai de la prife de Plie de Saint 
Euûache , ne font pas conformes à ce qui vous eu 
a été dit de de-là qui ne feroit pas foûtenable ; 
néanmoins pourvu que j’aye en toutes autres 
chofes fatisfa&ion des Hollandois, je fuisalfez 
dilpofé de les gratifier en celle-ci. 

Cependant j’ai fort approuvé que vous ayefc 
dans la meme Aflêmblée expliqué mes préten- 
fions, eti la manière que vous avez fait, fans vou» 
ouvrir encore du delfein que j’ai de relâcher , 
pour le bien de la Paix, .les lies que mes Armes 
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ont prîfcs en cette Guerre dans 1* Amérique. 

« Mais- vous vous ’fouviendrCz fur toutes chofès. 
lors qu’on dreflèra le Traité,, de n’omettre pas 
la précaution dont je vous ai chargepar vos In- ^ 
fuuétions qu’il foit bien lUpulé avec les An- 
glois , que û leurs Armes avoicnç depuis fait 
quelques Conquêtes fur moi , dont on n’eût pas 
encore conncilfance, toutes chofes fcroient auffi 
rétablies de leur part au même état qu’elles é- 
tqient avant laGuerre, & que cette claufefyic 
conçue en termes fi nets &fi intelligibles q.uej’a}^ .« 
là-delfus une entière fureté. 

•S Puisque la demande que les Minières Danois* 
feront des Iles des Arcades n’efï que pour em- 
pêcher la préfeription de cet engagement , H < 
n’y a pas beaucoup à s’en mettre en peine. Je 
fuis un peu plus fur l’autrepoint de lafatisfac- 
tion, que le Roi leur Maître prétend tirer fur les ‘ 
jManifefles des Angloîs. Le Roi m’ayant de- 
' puis quelques jours renvoyé exprès le Sieur Goes 
fon ancien Rélident, qui ne m’a prefque parlé • 
que de cette feule affaire, pour me mieux mar-' 
quer^combien elle lui tient au cœur : à dire vrai, 
je voudrois bien lui procurer là-deffus quelque 
fati^fadiom* mais je ne tiens pas la chofe poiïi- . 
ble à moins de vouloir rompre toute forte de 
. Négociation, ce que lui-même ne fouhaireroit 
pas. Il faut donc que vous vous y conduifiez 
qp forte avec les Mujiftr.es de Dannemarc , qu’ils 
. connoiffent en, même tems & ma bonne volonté 
âf mon ImpuifTânce. ■ - 

Quant au Plein-pouvoir qu’ils vous ont com- * 
muniqué ; où le Roi d’Angleterre fe trouve aufB 
qualifié Roi de France , puis qu’ils en ont un 
autre où le même injufte tître n’eft pas , vous 
devez ménager avec eux qu’ils ne présentent 
. */•- ‘ . ■ que I 
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^üe Ce dernier , auquel les Anglois ne pourrpntv 
pas trouver plus de difficulté qu’à ceux des Plé- 
nipotentiaires des Etats , lefquels vrai-fembla- 
blement n’auront pas donné le Titre audit Roi 
d’Angleterre; & en tous cas néanmoins ficela 
pouvoit aporter du retardemdht à la Paix , vous 
ne devez pas vous y arrêter , mais diffimuler la 
choie, fi l’on fait des Traitez féparez , comme' 
11’ayanr & ne devant avoir aucune connoilTance 
delà difculîionqui fe fera entre les Anglois & 
les Danois de la validité de leur Pouvoir. 

Le Duc de Neubôurg, que je ferai fort aife 
• d’obliger , m’a fait inftance de le nommer & 
comprendre dans le Traité qui fe fera. Je lut 
ai répondu que je le ferois fort volontiers , en 
cas qu’il y eût quelques autres Princes nommez 
< & compris dans ledit Traité , ce que je ne fta- 
vois pas fi les autres Parties voudront permet- 
tre , & en effet je délire qu’en ce cas-là vous en 
niiez en la manière que je viens de dire non 
feulement pour le Duc de Neubôurg , maisaufll 
pour l’Eleèteur de Cologne , qui devra êtres 
nommé avant lui , comme aulïï l’Evêque de. 
Munfter , fi quelqu’un de fes Minières vous fait 
une pareille inftance. , 

L’on m’a donné avis que le Fils duRhîngra- 
ve a offert au Marquis de Oaflel Rodrigo , de le- 
ver un Régiment d’infanterie pour le fervice' 
des Efpagnols , & qu’il lui a fait elpérer qu’il 
feroit' favorifé eu cette levée par le crédit de 
fon Pere qui èft à Maftricht ; mon intention eft 
que vous fttffiez dire auPerequejem’attendoiî 
plûtôt à recevoir en cette rencontre des mar- 
ques de la continuation de fon affé&ion , & 
que vous lui faffiez auffi nettement entendre, 
<jue lifon Fils entreprend de faire cette levée, 
- / M 2 .ou 
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ou quoi que ce foit contre mon fervice , les biens 
qu’il a en France en répondront. 

J’ai peu à répondre à la dépêche du 19. 
par laquelle vous m’avez rendu compte de ce 
qui s’eflpaflc au Voyage que le Sieur d’Eftra- 
des avoit fait à ki Haye , pour communiquer 
aux Etats le Traité des. Droits de la Reine, & 
maRéfoiution d’entrer en Flandre ; ledit Sieur 
d’Eftrades ayant reparti iï pertinemment à tou- 
tes lesdiverfes plaintes que le Sieur de Witlui 
a faites qu’il ne s'y peut rien délirer de plus, 
j’y ajoûterai feulement , fur les inftances que le- 
dit de Wit a fait de bouche , & depuis par fa 
.Lettre , & qui font encore portées plus forte- 
ment ici par le Sieur van Beuningen, pour m’o- 
bliger à m’expliquer des conditions dont je me 
contenterois pour un accommodement avec les 
Espagnols , en prémier lieu que par lesraifons 
que je penfe vous avoir mandées, & qu’en tout 
cas vous jugerez aflez de vous-même , je ne 
pourrois déclarer le détail defdites conditions 
que je n’en foufFriffe beaucoup de préjudice, foit 
qu’elles fulfent hautes ou médiocres: en fécond 
lieu, qu’après avoir vu laréponfe que j’ai re- 
çue depuis quelques jours de la Reine d’Efpagne 
la Lettre que je lui avois écrite , & fçû d* 
l’Archevêque d’Ambrun tout ce qui s’eft palfé 
à Madrid à l’arrivée de mon Courier, j’ai en- 
core bien plus de raifons que je n’avois aupa- 
ravant de ne pas m’expliquer defdites condi- 
tions , voyant bien que je ne ferois ce grand pas 
que fort inutilement , puisque ledit Archevê- 
que a compris par les difeours que tous les Mi- 
jiilkes lui ont tenu fort intelligiblement, qu’ils 
ne veulent fonger qu’à fe bien défendre , & à 
me mettre fur les bras le plus d’Enncmis qu’ils 
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pourront , faîfant entendre qu’ils ne me peu- 
vent rien céder fans faire une'brêche irrépara- 
ble à la renonciation de la Reine, qu’ils préten- 
dent maintenir dans toute fa vigueur , même 
pour les conféquences de l’avenir, en cas de mort 
de leur Roi , ajoutant que quand ils le vou-» 
droient faire ils ont les mains liées par leTella- 
ment du feu Roi , & par le pouvoir d’une Tu- 
trice toûjours bornée à ne pouvoir aliéner au- 
cuns biens du Mineur. On y a feulement ré- 
fol u pour m’amufer , ainfi qu’il eft aifé avoir» 
que la Reine d’Efpagne me répondroit comme 
elle a fait , qu’elle veut bien entrer en Confé- 
rence & qu’il foit nommé un lieu & des perfon- 
nes pour examiner les- prétendus droits que je 
m’attribue; mais à condition feulement que je 
fufpendrai préfentement toutes voyes de fait , 
qui vaut autant àdire que par une Négociation 
imaginaire je leur donnerai le tems defe mieux 
préparer qu’ils ne le font aujourd’hui, à fe bien 
défendre, & à attirer aux Païs- Bas des fecours 
étrangers. 

En troifiéme lieu, le Comte Guillaume m’a 
dit, queraifonnantenfemble avec van Beunin- 
gen fur ces matières , il l’avoit fait demeurer 
d’accord qu’il devoit fuffire aux Etats que je 
les affilrafTe ,* que l’on me trouveroit fort mode- * 
ré fur les conditions d’un accommodement , 

* quand on y auroit.difpofé les Efpagnols , & 
qu’on me feroit des offres réglées ; mais que 
cependant il n’étoit pas jufte de me preffer de 
m’expliquer de mes dernières intentions , & 
particuliérement à un Etat , lequel , quoi que 
mon Ami & mon Allié, témoigne tant de ja- 
loufie & d’ombrage de ma grandeur , & fait 
voir fi clairement qu’il fe tient fort intéiefls 
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contre l’accroiffement de ma puiffifhce. 

En quatrième heu, je remarque que le Sieur 
de Wït, avec toutes Tes injulles plaintes , ne me 
fait des o [1res que foit léchés , & dont je ne 
puis tirer aucun avantage , ni pour un accom- 
modement ni pour mes autres affaires ; car il 
dit feulement que li jem’expliquois confident- 
ment de mes pictenfions, il s’employeroit au- 
près des Eipagnbls pour les porter à un accom- 
modement i c’elf là tout le prix qu’il m’offre de 
ma confidente communication qu’il demande 
de mes penfées, & il me femble que fans cette 
confidence , il eft alfeï obligé à ce qu’il offre , par 
l’intérêt de fes Maîtres & par nôtre Alliance 
commune. Ce leroit une toute autre chofe, fi 
comme Iajuftice& laBienfcance levoudroient, 
il me faifoit voir qu’il eût déjà porté les Etats 
à reconnoître pour aufiî bons , qu’ils le font en 
effet, les Droits de laReine que j’ai expofez, ôc 
à déclarer en même tems aux Efpagnols, que 
s’ils ne m’en font préfentement raifon., lefdits 
Etats, qui font d’ailleurs engagea par un Trai- 
té à me garantir tous mes droits, fe joindront 
à moi pour les obliger à m’en faire raifon , & 
qu’enfuiteilmefitdes offres réelles de concert 
avec les Efpagnols félon ce qu’il auroit pû tirer 
* d’eux , ou que n’en ayant rien pû tirer, il me 
dît, fi Vôtre Majefté fe veut contenter detelles 
& telles chofes pour fes. prctenfîons , & que les* 
Efpagnols ne veüillent pas les lui accorder , nous 
nous joindrons à elle pour leur faire la Guerre & 
les y forcer; en ce cas-là, comme j’ai dit, ce 
feroit une autre chofe , qui félonies conditions 
que me propoferoient lefdits Etats , ils me pour- 
roient obliger à m’expliquer , fans note d’impru- 
dence de ma part , ou d’inutilité pour le bon 
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fucccs de l’affaire mais au lieu de cela il fait 
des reproches qu’on l’a décrédité & menace d’a- 
bandonner la diredion des affaires & de s’en al- 
ler far laFlpte, dont je ferai fâché quand il en 
prendra la Réfolufion ; mais je m’en confolerai 
par la confidération de n’y avoir rien contribué. 

Il me refte à vous parler de la fortie de ma 
Flote doTit on vous préffetantdède-là , &fur J 
quoi le Sieur van Beurtiagen n’eft pas muet ici. 
Vous pouvez là-deffus affûrer pofîtivement le- 
dit Sieur de Wit , & lui donner ma foi & paro- 
le de Roi, qfueje n’ai nul concert avec le Roi 
d’Augleterre;^haisilfemblequ’il en ait foupçon, 1 
& que c’eft ce qui m’oblige à retenir aujour- 
d’hui maFlotc dans mes Ports j mais vous pou- 
ver lui dire que j’ài envoyé ordre au Duc d& 
Beaufort de latenir toujours prête à fortir quand 
je lui manderai , de qu’en effet mon intention 
eft qu’elle aille inceflamment joindre celle des 
Etats, dès quejem’appercevraiquc les Angloià 
ne marchent pas de bon piéd dans la Négocia- 
tion de la Paix ; mais qu’apprenant par vos der- 
nières dépêches , que lefdîts Anglois font difpo- 
lez à fe départir de laprétenfionde File de -Po- 
leron, qui pouvoir être la principale , & pref- 
que la feule pierre d’achopement à la concJufîon, 
du Traité \ & qu'il ne refte que deux petites 
difficultez pour lesdt*dommagemens,qui ne doi- 
vent pas empêcher de part ni d’autre une ft 
grande affaire & fi utile à toutes les parties : 
Outre que je me promets que les Plénipotentiai- 
res d’Angleterre fur. les Lettres qu’ils en ont 
écrites, recevront des ordres, ou de fe relâcher 
de ces deux prétendons , ou d’en venir à des tem- 
péramens qui pourront être de la façisfaftion 
des Etats' j je neveux pas auffi ,, l’affaire étant (i 
.... - M 4, avkai-. 
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avancée qu’on lapent tenir pour immanquable, 
me laiiler mal-à-propos entraîner aujourd’hui 
lur le caprice d’autrui , à aller faire avec rnes 
Vaiffeaux une bravade à la Mer , où nous ne 
trouverons point d’Ennemi ; & pour n’y faire 
autre chofe qu’altérer la bonne difpolïtioh des 
Anglois à la faix, &ç ce qui feroit pis pour moi, 
& que peut-être les Etats fouhaitenf , dans 
les inflan ces fi prenantes qu’ils me font , obliger 
le Roi d’Angleterre à fe joindre bien-totaux Éf- 
pagnois contre moi, foît avant ou après la Paix 
faite, &qu 'enfin un Etat Ami ne peut pas avec 
raifon délirer une chofe qui lui flâra inutile, & 
cui peut devenir fort préjudiciable à fon Allié ; 
conciliant néanmoins avec tout cela , que ..dès 
que je m’appercevrai, comme je l’ai déjà dit , 
que les Anglois aportent de leur part desdiffi- 
cultez déraisonnables à la Paix , aucune confi- 
dération de mon intérêt ne fera allez forte fur 
moi pour m’empêcher d’envoyer ma Flote 
joindre celle des Etats pour l’y forcer. 

J’approuve le Projet que le Sieur de Wit vous 
a envoyé touchant le fervice & le rang dans les 
Confeils du Sieur de la Roche, qui commande 
TEfcadrede mes Vailfeaux qui eft en Hollande, 
e’eflt-à-dire , qu’il foît alfis dans les Confeils 

avant les Contre-Amiraux des Etats. 
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L E Roi a trouvé le porte de Chatléroi de fî‘ 
grande importance pour le bon fuccèè 
de fon deffein, que Sa Majerté s’eft réfolu de' 
s’yjemployer quelques jours'à le faire bien're* 
parer avant que paffer à d’autres entreprifes: 

Le Gouverneur de Flandre n’avoit pas eu arte* 

/ de tems, pour lebien démolir ni detoucheretv 
rien aux dehors qui font parfaitement beaux, 
cfcins quatre jours la' Place fera hors d’infulte,» 

& dans quatre autres elle fera mife en fort botr 
. état.; S.a Mâjefté y lai/Tera une forte gàrnifon 
fous le Commandement de Mr. de Montaut. 

Moniteur Bidal ayant donné avis au Roi , que ‘ 
depuis le commencement de l’autre mois, les* 
Efpagnols ont fait retenir à Anvers toutes les- . 
dépêches que SaMajerté écrivoit-à fes Miniftres 
.^1 Nord,, & comme j^ousne doutons pas que 
les Lettres qu’elle av-oit écrite aux Rois de Sué*~ 
de,. de Dannemarc ; & de Pologne , pour leur 
donner part de fa Réfolutjon d’entrer en Flan- 
. dre, à quoi étoient joints utï exemplaire des.- \ 
Droits de la Reine, & la Copie delà Lettre de 
Sa Majerté à la Reine d’Efpagne du g. May r . 

. payent été retenues audit Anvers plûtôe qu’au- 
©une autre dépêche, à caufe de la groffeur d®* 
volume, Sa Majerté écrit de nouveau auxdit** 
Rois défite qu’en adreflànt-Les. paquets ci- 

M f jpini$s 


Digitized by Google 


274 * Lettres \ Mémoires , &c. 

joints à Meilleurs de Pomponne, deBéziers, & 
deTerlonj vbus y joigniez pour chacurt' d’eux 
une Copie de ladite Lettre du Roi à la Reine 
d’Efpagne , & un exemplaire du Traité des 
‘Droits^ afin qu’ils puîflent chacun lès préfenter 
aux Rois , auprès defquels ils réfident. 

• • ir 

Poftfîript. 

Depuis- cette Lettre écrite on y a trouvé des. 
imprimez de la. Lettre du Roii laReined’Ef- 
•pagne , qu’on a mis dans les paquets de Mef- 
fieurs de Béziers, de Pomponne & de Terlon , 

& aïnfi Meilleurs les Ambaflàdeurs n’auront 
qu’à leur envoyer des Livres. 

LETTRE . R- 

■ V . . , . 

y-P. r , . * A 

- . *Du Comte â'EJlrades au Roi . 

*. • ç %' • . v 

De Brida- b p. Juin 1 

• .r- . ' .< ’ _ 

L E 3. de ce mois Monfieur Conventry étant 
venu rendre vifite à l’un de nous , il lui lyt 
une Lettre de-MonfieuyeChaucélier d’Anglé.-v 
terre, qu’il lui difoit avoir reçû le même jour, 
par laquelle ledit' Sieur Chancelier lui témoi- 
gnoit . qu’il ne croyojt pas que Monfieur le Comi- 
té de St. Alban fût demeuré d’accord que la 
prétention pour les VaifiTeaux , nommez la Bon- 
ne Avanture & la Bonne Éfpérance , feroit 
comprife dans le nombre descelles “qui feroient 
abfoluëspar leTraité, puis quejamais il ne lui 
avoit rien écrit qui lui pût donner lieu de s’ima- 
giner que le Roi delà Grande %etagne fûtea- 
.. . • . ‘ • . ■ • - pabltp .• 
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pable de fe relâcher fur c# point, & que Mef* 
fieiirs les Etats n’auroient aucun fujet de fe plain- 
dre quand an les laifferoit les Maîtres , ce qui 
arriveroit puis qu’ils en demeureroient les Ju- 
ges 5 ledit Sieur Conventry ajoûca que fes or- 
dres ne lui permettroient pas , ni à fon Collègue.,- 
de fe déiîfter de cette préteiifion, & qu’il étoi't 
venu exprès, avant que d’avoir vft les Médiateurs^ 
pour nous donner part de la réponfe que leur 
Courier leur avoit raportée. 

Il ‘lui fût répondu que nous avions d’autant 
plus- de déplaîtir de ce que cette réponfe n’étoit 
pas tel le que nous la devions efpérer , après ce qu& 
s’étoitpaüé à Paris, que nous voyons les Plé- 
nipotentiaires des Etats réfolus à demeurer fer- 
mes dans; leurs premiers fentimens , que même- 
iis n’avoient pas le pouvoir de s’en départir, & 
que leurs inftrudions ayant été drefïces fur ce : 
fondement, que toutes prétentions feroient étein- 
tes de part & d’autre , ils n’avoient pas la li- 
berté d’aucun tempérament là-defîus. ; ' 

Nous communiquâmes dès le même jour aux* 
Députet des Provinces de Zélande & de Frifê" 
ce qui nous avoit été dit, &commcnous n’a- 
vions laide aucune efpérance aux Anglois d«' 
rien obtenir fur ce point , nous crûmes auffi qu’il-, 
ne feroit pas trial à-propos d’infinuér à ces Dé- 
• putez, que li les chofes en venoient là qu’il ne- 
tint plus qu’à cette feule difficulté que la Paix- 
ne fe fit, & que l’on pût difpofer le Roi de la^ 
Grande Bretagne à lailfér juger le Procès par 
l’ Amirauté d’Amfterdam , l’honneur- de leurs’ 
Maîtres feroient à couvert, puisqu’ils auroienr. 
obligé les Anglois à renoncer à la prétention dé- 
faire renvoyer l’affaire par devant l’AIIèinblée- - 
des Etats Généraux qui avoit fervi de prétexte-; 
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à fa Guerre; Je Dépité de Frife témoigna que 
quand les autres Provinces feroîcnt contentes 'de 
cet expédient, celle qui l’a envoyé ici y donne* 
roit les mains ; celui de Zélande qui eft un. 
Homme fage & qui a l’efprit doux , neüs repré- 
ienta avec allez de modération , que puis que 
les Etats abandon noient toutes les prétenfîons 
que leurs Sujets pouvoient juftement avoir , & 
caufe de la faille, de leurs. Vailfeaux & dé leurs 
Marchandées avant que la Guerre eût été décla*- 
rée , le Roi de la Grande Bretagne ne devoir pas 
fairp suffi difficulté d’en facrifier une pour îe 
bien delà Paix, qui n’étoit pas derimpërtance 
de celles avec lesquelles on la compénferoit. 

Le jour .fuivant le Sieur de Béverning, qui 
jj’avoit pas été préférât à cette converfation,nous. 
vint trouver feul , & nous dit avec plus de cha^ 
leur que fes Collègues n’àvoient fait; qu’il s’é- 
tonnoit de ce que nous leur avions tenu un dif- 
cours fort différent de ceux que.nous leur avions, 
tenusdatis nos premières Conférences;qu’ilnous- 
prioitdene point changer de fentimens, parce 
qu’il étoit. alluré que Meilleurs les Etats con* 
tinuëroient plutôt dix. ans la Guerre que-de'fe 
rendre farce ppip.f,,' fur lequel même il nous 
déclara qu’il avoif ordre de rompre , fi les An- 
glois refufoient de convenir d’une.compenfation 
réciproque. . 

. Nous lui répondîmes que nous n’avions point* 
changé de fentimens ,, que parlant aux Anglois ' 
nous leur avions ôté toute efpéràncei mais^ue 
parlant à nos Alliez nous avions crû pouvoir 
nous expliquer comme on fait avec fes Amis; 
que fur ce fondement nous lui repétérions eneo- 
.reavec la même liberté , que fi l’affaire des Vaif- 
feaux.nepouvoit être terminée par la compen? 
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fation, ce feroit un grand avantage pour les Etats 
fi les Anglois fecondamnoient eux-mêmes, en fa 
défiftant par un T raité folemnel de la prétenfion 
que Downing.avoit foûtenuë avec tant d’opi- 
niâtretc ; que nous ne voyions pas que les Am- 
baffadeurs fufifent difpofez à accepter cet expé-* 
dient , qu’aufîî nous ne l’avions regardé que 
comme un moyen pour procurer une Paix avan- 
tageufe à Melfieursles Etats ; que nous nedou* 
lions point qu’ils ne puiffent continuer la Guerre 
encore long tems ; mais que fi on venoit à rom- 
pre l’Aflemblée, il étoit de la prudence de ju- 
ltifier l’occafionde la rupture dans le public, & ~ 
que les étrangers , pour ne rien dire de leurs Su- 
jets, auroient peine à comprendre qu’ils eufifenü 
eiiraifon de rejetter la Paix, parce qu’ils n’au- 
roient pas voulu demeurer Juges , c’eft-à-dire 
les Maîtres de la décifion d’une affaire qui feroit 
en leur pouvpirde terminer pour rien,, ou pour 
la fomme de quatrervingt-fept mille livres qui 
étoit. déjà confignée. . 

Mais , dit-il , nous avons quatre dégrei de 
JurifdiéUon àeffuyer , celle des Euhevinsd’Am- 
flerdam , de la Cour de Juftice , de la Cour 
Souveraine de Hollande , & de la Revifion dans 
l’Affemblée des Etats Généraux , & cela feroit 
d’une grande longueur; c’eft pourquoi. Metfîeurs 
mes Maîtres en veulent fortir tout d’un coup 
& n’avoir plus rien à démêler avec les Anglois.' 
C’eft lui , répondîmes-nous’, que nous voulons 
ménager ; mais fi nous ne pouvons vaincre les 
’ Anglois, encore eft-il meilleur de chercher les 
moyens de ne pas rompre un TrîtitédePaix fur 
une affaire de peu de conféquence. Elle déré- 
glée, reprit-il, Moniteur van Beuningen nous 
l’aécrit, ôc dès que Moniteur de Wit , qui va 
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palier dans les principales Villes de la Province 
de Hollande, fçauraqueles Atigloisfe dédifent, 
il n’aura pas de peine à difpofer les Peuples à la 
continuation de la Guerre, dans laquelle nous ef- 
pérons que Sa Majefté Très-Chrétienne nenous 
^abandonnera pas. Nous lui dîmes que lepalfé 
lui devoit faire juger de l’avenir , que Vôtre 
Majefté qui avoit rompu avec l’Angleterre fans 
aucun intérêt que celui de tenir fa parole, con- 
tinuéroit d’alfifter les Etats; mais que nôus les 
croyons allez honnêtes poiir 11e fe pas prévaloir 
de l’Alliance , jufques au point de délirer que 
Vôtre Majefté demeurât plus long-tems expolée 
àfoûtenir la dépenfed’uneGuerreMaritime, s’ils 
lapouvoient terminer avec honneur ; que néan- 
moins pour lui témoigner avec combien de cha- 
leur & de fmcérité nous voulions appuyer les in- 
térêts de les Maîtres, un de nous s’en iroit fur 
le champ retrouver Moniteur Conventry , par- 
ce que ia poftc devoit partir le même jour pour 
* Londres, & que pour 11e point perdre de tems, 
il étoit bon que les Amballadeurs d’Angleterre 
euflént quelque chofe de pofitif à faire fçavoir 
au Roi de la Grande Bretagne , fur ce qu’ils nous 
avoient dit de fa part le jour précédent. 

En effet un de nous alla chez Monfieurde 
Conventuy , & lui dit comme en confidence , . 
que nous avions parlé aux Députez des Etats , 
& que nous les avions trouvez li opiniâtres qu’il 
étoic impolîible de les vaincre } qu’ils nous 
avoient fait voir leur inftruétion , qui étoit II . 
précife qu’il ne leur étoit pas permis d’entrer 
en Négociation fur ce point , & quand mégne 
ilscroiroient qu’il feroit bon de prendre quel- 
que tempérament , à quoi nous ne les voyons- 
nullement difpofez , il faudroit employer deux 
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mois de tèms pour faire changer leur inftruc- 
tion ; qu’ai n fi. en cas que Sa Majefté Britanni- 
que voulut la Paix, & donner moyen à Vôtrr 
Majefté djentrer dans une. plus étroite liaifon 
avec elle, il étoit né ce flaire qu’elle eût agréa- 
ble de fe relâcher , & d’accepter purement & 
fimplement l’alternative quiluiavoit été offer- 
te par les Etats. w 

.Moniteur de Conventry répondit qu’il ne 
manqueroit pas d’en rendre compte au Roi fon 
Maître; mais qu’il croy oit que-li Meilleurs le* 
Etats fe rendoiant fi difficiles-, il recevroit bien- 
tôt l’ordre derepafler la Mer ; on lui répliqua 
qu’il falloit examiner les Projets qui avoient été 
donnez .& ne pas croire qu’une Négociation auffi 
importante que celle dont nous étions chargez 
fe pût rompre fur un prétexte fi léger. , Après* 
cela on revint trouver Monfieur de Béverning 
quiattendoitlarëpoiife, &on lui dit ce qui s’é- 
,t0it paflé , dont il témoigna être fatisfait 3 de 
nous en fit des remercimens. 

Le lendemain les 'Ambafladeurs de Suède 
nous ayant fait prier de nous rendre tous dans le- 
Château, nous viurent trouver dans un appar- 
tement que nous avions choifi , parce qu’il y a 
trois chaqjbres de plein piéd , dans lefquellcs. 
nous pouvons communiquer plus facilement 
avec les Plénipotentiaires de Dannemhrc &des- 
Etats.^ . . : * , \ 

Ils nous dirent qu’ils nous aportoient la ré** 
ponfe des Ambafladeurs d’Angleterre, au Pro- 
jet que les Députez des Etats leur avoient mis- 
entre les mains , & que fi elle étoit acceptée , 
lefdits Ambafladeurs offrçient de -ligner la Paix 
dès le lendemain ; que comme ils n’avoient rien, 
à ajouter de leur p^rt à la réponfe qu’ils avoient 
' - * • flûte* 
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faite, Us demandoient auffi que les Plénipoterî* 
tiaires des Etats déclaraffent s’ils ne propofe? 
roient point d’autres Articles que ceux qui 
étoient contenus dans leur Projet; que pour ce 
qui régardoit celui des Plénipotentiaires de 
Dannemarc ils n’y avoient point répondu , par- 
ce qu’immédiatement après le premier Article 
ils avoient mis le cinquième fans exprimer les 
quatre autres , fur lefquels ils avoient refervé 
à s’expliquer , . qiais que lors qu’ils feroient 
éclaircis, ilsnemanqueroient pas de leur côté à 
fe découvrir fur tout le contenu audit Projet. 

Nous lûmes laréponfe 3 elle éteit contenue en 
trois Articles.' ■ *• v . 

Le prém : er regardoit l’établiffement de lar 
, Paix ,, ia ceiîàtion des hoftilitez, & la- revoca-. 
tion des Lettres de marque de repréfailles , 
ce qui ne rccevoit aucune difficulté de part ni- 
d’autre. 

.Le fécond qui étoît le plus important conte? 
noittrois différentes difpofitions. 

Que chacun demeureroit en poffeffion de ce 
. .qui avoit été pris de part & d’autre depuis 1© 
26. Mars 1664. jufques au 26. Mars 1667. Que 
toutes les prétentions pour les Vaiffeaux arrê- 
_ tez ,% les Marchandâtes retenues ou confif- 
quées , dans l’intervaHedecesdeuxlermes, fe- 
roient éteintes, & compenfées de part & d’au- 
- fre. .. ' 

Qu’on ne pourroit auffi rien prétendre pour 
les prifes r qui feroient faites douze jours après- 
la publication de la Paix dans les Mers Britan- 
* niques. pendantfix femaines , entre les Mers Bri- 
tanniques & le Cap Saint Vincent, de là dans 
la Mer Méditerranée & jufques à la Ligne dans - 
l’efpace de f&pt. femaines 7 . & au de- là de Ligne* 
pendant huit mois. ' 


</# Comte d' FfîrtiJcs» îoi 

Le dernier Article contenoit, que le Traité 
fait en l’année 1662.. entre les Etats oc le Roi- 
de la Grande Bretagne T feroit exécuté- félon 
fa forme & tenfcur , à la referve des points dans 
lefquelsétoit dérogé par le précédent .Article. 

Les Plénipotentiaires des États dirent qu il* 
examineroient la réponfe ; nous nous retirâmes 
un peu à l’écart avec eu* , & après nous être 
raprochefc des Médiateurs , nous leurs limes 
quelques obfervations fur le fécond Article, leurs 
repréfentant qu’au lieu de mettre que ce que 
chacun auroit prisjufques au Mars de 1 an- 
née courante lui demeureroit , il feroit plus a 
propos de fixer le terme au jour de la fignature 
du Traité; ils nous répondirent qu’on pourroit 
faire quelques entreprifes avant que les chofes 
fuffent difpofées à la fignature , & que celachan- 
geroit la face des affaires » Il leur fût répliqué 
que cet inconvénient fe pouvoit éviter , fi les 
Ambaffadeurs d’Angleterre acceptoient pure- 
ment & fimplementles offres des Etats , que le 
T raitc feroit figné dans peu de jours , & que U 
Flote ne fortiroit point du T exel. 

Ledits Plénipotentiaires dirent encore, qu ils 
avoient quelque éclairciffement à demander fur- 
ie Traité de 1662. & qui leur donneroit occalîon 
d’ajoûter quelques Articles à leur prémier Pro- 
jet., mais qu’il leur étoit défendu par leur in- 
ftrudtion d’entrer en matière , à moins que le 
Roi de la Grande Bretagne ne demeurât d’ac- 
cord, de l’extin&ion de toutes fortes de préten- 
tions, à quoi ils ne le voyent pas difpofé, puis 
qu’il paroiffoit par le fécond Article du Projet 
de fes Ambaffadeurs , qu’il n’étoit fait mention 
quede celles qui étoient nées depuis le 26. jour, 
de Mars de l'année 1664. 

Quo 
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Que le dernier Article dudit Projet faifant fii fo- 
nder le Projet de 1662. il s’enfuivoit nécedai*' 
rement que toutes les prétendons depuis le pré- 
mier de Janvier 1^59. & particuliérement celle 
des VaîfTeaux nommez la Bonne Avanture , & 
la Bonne Elpcrance étoient rclervécs , ce qui 
fîgnifioit clairement qu’on avoir dellein de les 
furprendre, puifqoc l’abolition des prétendons 
depuis le 26. Mars 1664. n’étoit inférée dans 
l’Article que pour leur fermer la bouche fur le 
dédommagement qu’ils ppuvoient demander 
avec judice , à caufe des cent vingt VailTeaux 
arrêtez contre la bonne foi, & fans qu’il y eût 
aucune déclaration de Guerre , qui eût précédé , 
pendant que les Anglois demeureroient dans une 
liberté pleine & entière de faire valoir toutes 
leurs prétendons. 

Les Médiateurs s’étant retirez les Plénipoten- 
tiaires de Dannemarc nous communiquèrent les 
quatre Articles qu’ils vouloientajoûterdans leur 
Projet , dans lefquels nous ne trouvâmes rien, 
qui ne fût dam tous les Traitez de Paix, & par 
conféquentrien qui nous pûtarreter. 

L’un étoitpourla délivrance des prifonniers 
fans rançon, l’autre pour laceffation deshodi- 
Iitez, le troidéme pour l’amnidte. Il y avoit 
feulement une claufe que nous leur confeillâmes 
d’ôîer, & qu’ils ôteront aufli , en cas que les 
Anglois le défirent , c’ed que difant que fous 
aucun prétexte de ce qui s’ed pade , on ne pour- 
ra plus a l’avenir faire ni fouffrir qu’il foit fait 
aucune violence, ni exercer -aucune hodiiité de 
part & d’autre ,• ils ajoûtent même à caufe de 
ce qui ed arrivé à Bergues, ce qui ed extraor- 
d naire, cardans les Articles de cette natureon 
lie cite jamais aucune occafron particulière , 

ai ldi 
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aînfi qu’il fe *peut remarquer par la le&ure de 
tous les Traitez, dans lefquels ii y a toûjours 
un Article de cette nature, qui n’eft jamais ex- 
primé qu’en termes généraux , témoin le fécond 
du Traité de Muntter , qui peut lervir de r£- 
gle pour tous ceux qui fe dreffent en Latin. 
Les Plénipotentiaires des Etats nous lûrent in- 
continent après , leurs remarques fur le Traité 
de 1(362. qui confiltoiei\t la plupart dans les 
memes chofes dont nous avons déjà rendu 
compte à V être Majefté. 

Nous leur répondîmes fur le champ comme 
nous avions déjà fait, il y avoit quelques jours 
fur chaque point où nous n’oubliâmes rien r 
pour leur infinuër queaepuis le commencemeut 
de la Guerre ce Traité de 166*. avoit été toû* 
jours regardé comme le fondement fur lequel on 
devoit bâtir en travaillant à faire la Paix , & 
que fi les Anglois acceptoient purement & fitn*? 
plement leurs offres , il nous paroifioit raifon- 
nable que le Traité fût obfervé à l’avertir félon 
fes formes.& teneur. 

Comme nous en étions-là les Médiateurs en- 
trèrent, & nous dirent que les Ambaffadeurs 
d’Angleterre slétonnoient de ce que les Pléni- 
potentiaires de Meilleurs les Etats avoient parlé 
d’ajouter quelques Articles , pour l’éclairciffe- 
ment du Traité de 1662. puifque dans la Let- 
tre écrite par leurs Maîtres au Roi de la Grande 
Bretagne le 25. Novembre dernier , il étoit porté 
en termes exprès, que fi Sa Majefté Britanni- 
que qui fe diipofoit après le rétablidement de 
la Paix, de procéder dans les autres points fur 
ce qui avoit été réglé par le Traité de 1^62. 
lefdits Etats en tomberoient facilement d’ac- 
cord. , . 

♦ Que 
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Que fur cela le Roi de la Grande Bretagne ,' 
croyant qu’on ne formeroit aucun nouveau 
dpute fur l’obfervation de ce Traité, ne leur 
avoit donné d’autres ordres que de confentir 
qq’il fût entièrement obfervé , & qu’ainli ils ne 
pouvoient pas traiter firr le changement qu’orr 
propofoit d’y aporter. Il fût repréfenté aux 
Médiateurs que cette Lettre étoit poltérieure k 
celle qui contenoit les-deux proportions defdirs 
Etats , qu’il étoit donc préallabie de fçavoir fi 
le Roi de la Grande Bretagne acceptoit pure- 
ment & fimpleinent l’alternative , à laquelle 
il s’étoit arrêté , & que ce pas étant fait nous 
eltimerions pour lors , que Meilleurs les Etats fe 
croiroient obligez par les termes de leur dernière 
Lettre , à exécuter leTraité de l’année 1662. 

Onconteftaquelque tems là-deflus, les Pléni- 
potentiairesdes Etats, difant , qu’ils nedonne- 
roient point leurs autres Articles , s’ils n’é- 
toient alfûrez que toutes les prétendons demeu- 
reroient éteintes de part & d’autre, les Média- 
teurs alléguant que les AmbalTadeurs* d’Angle- 
terre n’en avoient pas le pouvoir, & qu’ils ne 
changeroient rien au Traité de 1 662. Enfin 
nous dîmes aux prémiers, que perfiftant, comme 
ils faifoient , dans leurs premières Réfolutions , 
il nous fembloit qu’il n’y avoit point de mal 
de fe découvrir aux Médiateurs, parce qu’il ar- 
riveroit peut être que les Anglois, qui appré- 
hendoient comme ils nous l’avoient témoigné, 
que Meilleurs les Etats ne fillent des propofi- 
tions , auxquelles iis ne pouvoient pas donner 
les mains, perdroient cette penfée , quand ils au - 
roient vu rout ce qu’ils prétendent , & le relâ- 
cheroient fans doute fur l’affaire des deux Vaif- 
Ceaax , quand ils fe croiroient alfûrez par ce 
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moyen de faire la Paix à des conditions raifon- 
nables. Sur cela on convint que les Plénipoten- 
tiaires de Dannemarc & des Etats nous con- 
fieroient tous leurs Articles, comme les donnant 
en communication à leurs Alliez, & nous de 
concert avec eux nous promîmes aux Médiateurs 
de leur en délivrer des Copies, ce qui feroit exé- 
cuté le jour d’après , nous ajoutâmes en parti- 
culier parlant aux Médiateurs , qu ils s’em- 
ployafiënt à difpofer les Anglois à accepter l’of- 
fre des Etats, & que nous nous employerions de 
nôtre côté, pour faire que leldits États , fi leurs 
offices étaient acceptez , convinilênt de l’exécu- 
tion du Traité de 1662. 

Nous les priâmes auffi de fe fervir du terme 
du Canal fimplement , ou de Canal qui elt en- 
tre la France & l’Angleterre, leur repréfentant 
que nous ne pouvions pas figner un Traité dans 
lequel on donneroit au Détroit, qu’on appelle 
la Manche , 1 e nom de Mer Britannique. Ils con- 
vinrent que nous avions raifon en cela , & nous 
promirent de s’employer auprès des Anglois , 
pour faire changer cette exprelïion. 

Les nouveaux Articles dont nous venons de 
faire mention , ne nous ayant été aportez que 
le lendemain allez tard q nous ne pûmes voir les 
Médiateurs que le jour d’après, qui étoït le 6. 
de ce mois ; nous eûmes une longue Conférence 
avec eux , dans laquelle après avoir lû attenti- 
vement le,Traité de 1662. & les obfervations 
faites fur chactin de ces Articles, nous leur fî- 
mes connoître deux chofes, l’une qu’il yavoit 
quelques-unes de ces remarques qui étoientde 
peu de conséquence, & qu’il y en avait auflî fur 
lefquelles nous voyions bien, que les Plénipoten- 
tiaires des Etats n’avoieut pas delfein d’inlîfter. 

L'av* 
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L’autre, que le vrai moyen d’éviter l’cmbâ 
ras, où nous tomberions fi on s’engageoit dan 
un Traité d’élucidation fur celui de i66z. com 
: nre on avoitfait fur celui d’Elbing,, c’érqit qi 
les Anglois renonçaient à la prétcnfion pour' lés? 
deux Vaifiéaux , qui ont été déjà tant de fois 
nommez. 

Après s’être chargez de voir l’après dîner les 
Ambafl'adeurs d’Angleterre , ils. nous dirent 
qu’ils avoient appris que la Flore des Etais 
étoit fur le point de fortir du Texel , & que cqla 
romproit toutes les mefures qu’on pourroit pren- 
dre ici. ' * ^ 4 ’ 

Nous fûmes yoir aufîi-tôt les Plétnpotentîaî^v 
res des Etats , qui nous afiûrérent que dans 
trois jours Moniteur deRuyterfe mettroit à la 
voile avec cinquante Vaiffeaux, & .que le refte < 
delaFlotele fuivroit peu dejours après:? nous 
le fîmes fçavoir aufli-tôt aux Médiateurs, ajoû- 
tant , que fi les Anglois vouloient s’expliquer 
fur les deux Vaiffeaux , nous nous promettions 
d’obtenir des Etats , que la Flote ne fortiroit 
de huit jours, pendant lefquels nous pourrions 
«mettre la dernière main au Traité. Nous jugeâ- 
mes aufii à propos de dire nous mêmes-l’état des 
Chofes.aux Anglois, apréhendant avec rajfon.que 
les Médiateurs ne les prelfent autant qu’il feroit' 
à fouhaiter. w * 

Cependant pour avancer toûjôurs les affaires , 

& difpofcr les Plénipotentiaires des Etats à fe 
rendre plus faciles , en cas que nous ne puflions/ 
pas vaincre l’opiniâtreté des Anglois , norçs les 
fûmes trouver avant hier , & nous leur dîmes 
quenousuptvionscrû jufques-là queVacceptation 
faite parle Roi de la Grande Bretagne , de la 
propolition de laiffer les choies dans l’état où le 
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Ciel les a mifes , alfuroit à Vôtre Majeflé la 
poffefïion de ce qui nvoit été occupé par lis Ar- 
mes dans les IndesOccidentales, quenéanmoins 
après en avoir parlé dans ce lens aux Ambalfa- 
deurs d’Angleterre , & les avoir trouve?, per- 
iuaaez que cette occupation ne devoit avoir ion 
effet qu’à l’égard des Etats , ruifqu’il p’enavoit 
jamais été tait aucune mention ailleurs que dans 
la dernière Lettre , que le Roi de la Grande Bre- 
tagne leur uvo:r écrite, nous en avions rendu 
compte à Vôtre Majeiié; que depuis nous avions 
toûjours attendu Tes ordres, & différé par cette 
conlidération de mettre les afhiiies entre les 
mains des Médiateurs, mais que nous venions 
de recevoir une dépêche , par laquelle Votre 
Majeflé nous permetroit de confentir en l'on 
nom, que les choies fuffent remil'es au même 
état , où elles étoient dans les Indes Occiden- 
tales avant la déclaration de la dernière Guerre , 
pourvu que le Roi de la Grande Bretagne lui 
reftituât l’Acadie; que nous étions aulîi-tôt ve- 
nu leur communiquer cette Réfolution , afin 
d’en ufer de nôtre part avec la même franchife 
avec laquelle ils nousavoient informé du conte- • 
nu dans leurs inflrudlions , & que V otre Majeflé 
s’étoit principalement difpofée à fe relâcher , 
comme elle faifoit fur ce pouit, pour faire con- 
noîtrelalincérité de fes intentions, & faire cef- 
fer les faux bruits qu’on faifoit courir dans les 
Provinces, & qui n’étoient fondez que fur des 
avis venus de Bruxelles , par lefquels on effayoit 
de perfuader aux Peuples , que Votre Majeflé 
ne téinoignoit délirer la Paix qu’en apparence, 
&quc dans la vérité elle fouhaitoit la continua- 
tion -de la Guerre , pour affoiblir , embaraircr 
h épuiferfes Voilins. 

fl ? 
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Us nous demandèrent fi en rendant les Iles 
qui ont été prifcsfur lès Angloîs , nousn’excep- J 
tenons pas celle de Tabago & de Saint Euft,a- 
che, pour les raifons particulières quifont con- 
nues à Vôtre Majefté. Nous leur promîmes 

Î u’elles feroient exceptées de la reftitution. * Le 
)éputé de Zélande nous demanda encore fi 
nous n’avions point reçd d’ordres fur l’inflaucc . 
qu’ils nous avoient faite, afin qu’il plût à Vô- 
tre Majefté de rendre cette Ile aux Etats. Nous 
lui dîmes que non , & que ce point là devant 
être compris dans le Traité dont il s’agiffoit , 
Monteur van Beuningen pourroit fçavoir plus 
aifémentque nous- les intentions de VôtreMa- 
jefté, puifque nous a*pprenons qu’il avoitofdt» 
delafuivre. ' ' jSrr e 

■ Nous avons avis delà Haye, quelles difpofi- 
tionsy font favorables pour l’accommodement > 
de Suède , que depuis celui de Brème , 1? Armée 
"Suédoife étant libre , l’Evêque de Munlîéf 
continuant fes levées , a donné des ombrages aux 
Etats , qui les ont obligez d’entendre tout de 
bon à un accord ; ce que nous en fçavon#éft, 
qu’ils le difpofent d’accorder le Vafleport pour 
ces quatre Vailleaux de Guerre Suédois^qui doi- 
vent aller chargez en Angleterre , & d.e là,ea 
Portugal ; qu’on donnera main levée desVaîf- 
îeaux Suédois arrêtez , & qu’ilfera lait un con- 
cert des Marchandifes qui doivent 'être jugées 
de Contrebande •* & quant aux difficultés .qui- 
fe rencontrent d’Elbing, que les CommilTafres 
s’aflemblcroient incdlâmmeut pour tâcher de 
les régler, & terminer à la fatisfaétion des uns 
& des autres, de forte qu’il eft aile à juger de 
la dilpofition préfente que Talfaire s’accommo- 
dera. Les Etats ont commandé quarante Com- 

. '' 
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pagnîes d’infanterie & douze de Cavalerie » 
pouf renforcer les Garnifons des Places qui font 
furl’IfTel, la Frife &Groningue, ce qui mettra 
fes Frontières en fureté en cas d’entreprife. 

La Flote des Etats nefortirapas tout enfetn- 
ble , les Efcadresde Frife & de Nort-HoJlan- 
de n’étant pas prêtes , mais Monfieur de Wit 
qui efl en pcrl’onne auTexel a obligé l’Amiral 
de Ruyter de fortir avec cinquante Vaifleaux , ce 
qu’il doit faire à tous momens , on a embarqué 
deux Colonels & plufieurs Officiers avec vingt, 
huit Compagnies d’infanterie de l’Armée de 
Terre , c’eiï-à-dire , qucc’eftau deflus des trois 
Régimens de Marine. Il y a auflî deux Ingé- 
nieurs embarquez avec des outils de des feux 
d’artifices ; ce qui marque quelque entreprife. 
Nous n’avons pas manqué de repréfenter aux 
Députez des Etats, que de tels deileins dans un® 
conjonélure préfente éloigneroient tout à fait la 
Paix ; que quand bien les fuccès feroient favora- 
bles la rupture du Traité leur feroit plus pré- 
judiciable que ce qu’ils auroîent conquis ; & 
• s’ils ne réüffiffent pas dans leur entreprife , ce 
feroit rendre les Anglois plus fiers & plus diffi- 
ciles fur leurs prétenlions : ils en font convenus, 
& ont-témoigné d’en être bien - fâchez: ileftai- 
fé devoir quec’eft un ouvrage de Monfieur de 
Wit qui attire le confentement de la Province 
d’Hollande pour quelque nouveau deffein , dont 
il ne nous a donné aucune eonnoiffance. 

Dans cet inftant nous recevons avis du Texel 
que cinquante Vaiffeaux de Guette des Etats 
en font partis le huitième de ce mois avec les Dé- 
putez des Etats , ! *fotfs le commandement de 
l’Amiral de Ruyter, & que le reftede la Fjo- 
te qui eft d’environ vingt gros Vailfeaux, par- 

fowe V, - N tir» 
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tira dans fix jours pour fuivrc ledit de Ruyter ^ 
qui leur a donné rendez-vous à l’entrée de la 
Tamife. Les Etats travaillent à diftribuër les ' 
Patentes à treize mille hommes de piéd & trois 
mille cinq cens Chevaux j le lieu où l’Armée 
s’affemblera n’eft pas encore réfolu , les Pro- 
vinces de Guelare, Frife, Gronîngue & Over- 
Iffel, voulant qu’elle fe porte fur leurs Frontiè- 
res par la jaloufie qu’elles ont des Suédois, & 
de l’armement de l’Evêque de Munfter. 

Et la Hollande & la Zclande délire qu’elle , 
foit portée fur la Meufe Frontière du Brabant, 
pour couvrir leurs Places & Pais , en cas qué cet- 
te Guerre qui commence s’échauffe. 

Moniteur le Comte de Dohna qui arriva hier.. 
Ici doit retourner à la Haye , pour travailler W 
l’accommodement des Etats avec les Suédois: 
qui femblent tout à fait difpofez de le conclurre, 
ledit Comte nous a déclaré qu’il doit être ad- 
joint aux Médiateurs Suédois qui font ici. 

Monficur de Wit eft àpréfentàGoeréepour 
faire embarquer dans des Flûtes vingt huit Com- 
pagnies d’infanterie , & plulieurs Officiers qui 
doivent fe joindre à la Flote des Etats. 

LETTRE i . 

, ■ v » • .f /■ ■ * r>. . 

' • ? • • - , 

Vu Comte tfEjlrades a Mr t de Lionne. 



Le 9. Juin 1667. 


•• > 


P Endant qu’on tranferivoit la 'Lettre que 
nous nous fommes donnez l’honneur d’é- 
crire à Sa Majefté , Meffieurs Hollis & de Bé- 
verning > nous font venus voir. Après avoir bien 
difeouru ayec eux , le prêter nous a dit & re- 

• ' dît 
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redît plufieurs fois, que jamais le Roi fon Maître 
ne confentira que les prétendons de refervedu. 
Traité de 1662. , c’eft-à-dire, celles qui font nées 
depuis le prémier de Janvier 165-9. & nommé- 
ment celles des deux Vaiffeaux , l'oient abolies : 

& l’autre nous a déclaré que fi les AmbalTa- 
deurs demeuroient fermes fur ce point, ils n’a-’ 
voient qu’à s’en retourner chez eux. Selon c© 
que nous en pouvons juger , l’entrée du Roi 
„ dans les Fais -Bas, & l’efpérance de voir la 
Suède en Guerre avec la Hollande ont fait chan- 
ger de fentimens à Londres ; d’un autre côté 
Monfieur de Wit, dont, fur cequi paroîr, toutes- 
les penfées ont pour but la continuation de 1» 
Guerre lèra fort aife que les Anglois lui fournit* 
fent un prétexte fpécieux , pour y engager le* 
Provinces i car elles ont tellement compté fur 
l’abolition de toutes les prétendons fans référé - 
ve, & ont fi bien crû fur ce que Moniteur van 
Beuningen leur en écrit , & fur ce que Monfieur 
l’Ifola a fait dire par Friquet à Monfieur dô 
Wit, quec’étoit une chofe réglée, qu’elles re- 
gardent la difficulté qui fe forme là-deflus , 
comine une retra&ation des paroles données par 
les Anglois, & l’inftru&ion des Etats eft lî pré- 
cité fur ce point, qu’elle ne lailfe point de li- 
berté aux Députez d’y prendre aucun tempéra- 
ment. 

Les Anglois fe plaindront de ce que les Etat# 
par leur Projet veulent renverfer le Traité de 
j 662 . mais nous leur avons ôté tout prétexte 
de s’écrier , comme ils font là-delfus , en leur dé* 
clarant , que s’ils confentoient que toutes le# 
prétendons fulTent abolies, nous nous charge- 
rions aufîi de difpofer les États à exécuter pure- 
.ment & fimplemem ce Traité, & abandonner 

N 2 toutes 
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die, ilsécriroient en Angleterre, fous prête 

que cette demande n’avoit pas été prévue. J 

pendant comme par vôtre Lettre du dernier dç 
mois paffé , nous voyons que les nôtres ne vou* 
feront pas rendues aufîi promptement qu’il fig- 
roit à fouhaiter , un de nous écrit directement 
à Monfieur deRuvigny , afin qu’il puiffe ( fi fa 
Majefté lui en a donné la permilTion) prefifer 
Monfieur le Chancélier d’Angleterre de porter 
leRoifon Maître, à prendre une dernière Ré- 
folutioufur le point desprétenfions. Le Projet 
des Anglois eft fort captieux , & celui des Etats 
eny ajoutant les remarques fur leT raité de 1662., 
&Jes nouveaux Articles que nous avons com- 
muniquez aux Médiateurs , n’eft pas plus rai- 
fonnablej mais comme nous l’avons déjà re- 
marqué, nous les réduirons dans les termes de 
laraifon &delajuftice, fi nous pouvons vaincre 
les Anglois fur le point des Vaiffeaux, jufques- 
là nous n’avons pas crû que nous duflions preflèr 
les Etats, ni bazarder de perdre , ou tout au 
moins de dégoûter des Alliez , fans être affû- 
tez de n’avoir pins d’Ennemis. 
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LETTRE 

De Meffîeurs les Etats Generaux des 
Provjnces-Unies des Pais - Bas au Roi 
Tres-Chrêtien. 

Le ii. Juin i66fi 
SIRE, 

L Es avis que nous recevons de tous cÔtez^de* 
levées , tant d’infanterie que de Cavale- 
rie , que Moniteur l’Evêque 4e Munfter fait en 
fon Païs & ailleurs , nous obligent d’en donner 
connoiffance à ceux de nos Alliez & Amis, qui 
ont jugé avec nous , qu’il ne pouvoit point faire 
deTroupes au de-là de celles , qui' lui font né- 
ceffaires , pour garnir fes Places , fans nous don- 
ner de l’ombrage & de la jaloufie , le feptiéme 
Article du Traité, que nous fîmes avec lui au 
commencement de l’année paflfée , à l’inftance 
deplufieursdenos Voifins , mais principalement 
en la confédération de Vôtre Majefté ; à la recom- 
mandation de qui nous lui donnâmes nos inté- 
rêts, & le dédommagement que nous lui pou- 
vions légitimement demander, eltfi exprès fur 
cela, que nous n’avons que faire de nous eu 
expliquer : Et commè Vôtre Majefté a bien 
voulu promettre la garantie du Traité en tous 
les point» , nous eftimons qu’elle voudra bien 
prévenir le mal, qui- peut arriver de ces levées- 
de Moniteur l’Evêque de Munfter, plutôt que 
de fe voir obligée d’y remédier quand il fera-- 
arrivé , & ainfi qu’elle ne fera point de. difficulté; 

N. 3) ' ^ 
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de féconder la Lettre, que nous écrivons à Soi 
Alteffe, pour la faire défifter de faire des 1 eifs 
& licentier celles qu’elle a déjà faites , non- 
lement par des offices généraux , mais ^ 
far d.^s moyens., qui lui puiffent faire conîH 
tr-e, qu’elledoit donner à Vôtre Majefté cet 
fatisfattion , puis qu’il y va defon repos , ai ' 
bien que de celui de cet Etat ; parlepaÏÏe efc 
en a ufé avec nous d’une manière qui nous « 
euferabien, fi nous faifons inftance auprès -’è 
tous ceux qui font intervenus au Traité^de nç 
délivrer de l’inquiétude, que les levées qui i 
font dans le Voiiinage, nous donnent » nous fu- 
yons , Sire , que l’autorité de Vôtre Majefté çft 
feule capable de la diffiper , c’eft pourquoi nous 
lafupplions très-inftamment de la vouloir em- 
ployer en cette.accafîon, & de nous faire fen- 
tir l’effet de l’Amitié qu’elle a promife à cet 
Etat , & de la garantie à laquelle elle a bien, 
•voulu s’obliger, & fans laquelle nous n’euffions 
pas crû pouvoir faire uue Paix fûre avec Mon- 
sieur l’Ev-êque. Le Sieur van Beuningen, Mi- 
niftre extraordinaire de cet Etat auprès de Vô- 
tre Majefté , a ordre de lui délivrer cette Lettre, 
& aura l’honneur de l’entretenir plus ample- 
ment fur ce fujet, c’eft pourquoi nous jugeons 
ne la devoir pas faire plus longue, fi non pou* 
prier Dieu , SIRE, &c. A la Haye le. U., 
>Juin 1667, . ; 




* . 
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EXTRAIT 

D'une Lettre de Mon fleur le Chancelier 
d'Angleterre à Monfieur de Ruviguy. 

T) u io. Juin i66y. 

T E fouhaiterois , Monfieur , de tout mon 
cœur que vous fufîïez à la Cour , ou au 
moins je fouhaite que vous puifîîez accom- 
pagner Monfieur le Comte d* St. Alban , pour 
appuyer ce qu’il a ordre de repréfenter ; car 
bien loin deretirer aucun avantage des Prélimi- 
naires déjà ajuftez , & de tant d’affûranccs de 
l’Amitié du Roi vôtre Maître, fes Ambafladeurs 
à Bréda témoignent d’approuver tout ce que les 
Danois & Hollaudois avancent , dont les propo- 
rtions font fi extravagantes, & fi peu conformes à 
ce que nous avons droit d’attendre, qu’il eft im- 
poftible qu’elles puifient produire aucun bon ef- 
fet. 

Je vous avoue qu’un procédé fi étrange, & fi 
-contraire aux alïurances qu’on nous avoit don- 
nées, in’a extrêmement furpris; &jem’a(fûrc 
que vôtre étonnement ne fera pas moindre , & 
que vous jugerez, auiïi bien que moi, qu’il fera iin- 
poffible de rétablir la confiance , fi les Miniftres 
de France cofttinuènt à faire tout le contraire de 
ce qu’on nous a promis. . 

N 4 CO- 
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COPIE 

- D'une Lettre de Monfieur de Ruvigny 2 
Monfieur le Chancelier d y Angleterre* 

De Paris le if. "Juin 1667 . 

J ’Ai reçû , Monfieur , la Lettre que vous 
m’aveifait l'honneur de m’écrire du 10. de 
ce mois, & avec elle les plaintes que vous 
me faites, furies fiijets que vous dites avoir de ne 
pouvoir plus prendre aucune confiance en nôtre 
Amitié. Ces termes .m’ont extrêmement fur- 
pris j car » Monfieur , j’ai eu & j’ai encore trop 
de connoiifance des fentimens de mon Maître, 
pour ne pas publier dans fon tems la fincéritéde 
da parole , & de la conduite qu’il a tenue fur . 
tout ce qui vous regarde. 

Vôtre Lettre ne me parle qu’en général de 
l’étrange procédé de nos Ambaifadeurs , faus me 
particularifer là-defifus aucune chofe ; mais j’ai 
appris par les Lettres de Monfieur de Lionne & 
de Monfieur Courtin , qu’il y a deux contefta- 
tions qui font caufe de ce grand bruit i l’une, 
pour les dédommagemens des Anglois qui 
«voient du bien dansPoleron , l’autre pour ce- 
lui des deux VaiiTeauxla Bonne Avanture &la 
Bonne Efpérance. Jufques ici je ’n’avois encore 
oüi parler de la prémiére de ces conteftatrons; 
pour la dernière il eft vrai que j’en ai entendu 
difeourîr quelquefois , mais aufîi il eft vrai qu’on 
a toûjours dit qu’il faloit abolir toutes les pré- 
teniions de part & d’autre , afin d’abréger la 
Négociation & éviter l’embaras des difficultés 
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• On n’a jamais penfé que l’Article des deut'' 
Vaiffeaux en pût produire, puis qu’il fe trouve 
dans l’alrernative qui laiflé toutes chofes en l’é- 
tat où elles font, & parce aufll que toutes les 
fois que cette queflion a été agitée, ilatoûjours 
parû que My.lord Saint Alban y donnoit un'e 
efpéce d’acquiefeement , en finilfant prompte- 
ment fes inflances ; il eft vrai qu’il a toujours 
demandé que le Traité de 1662. fûr obfcrvé , 
mais on a toûjours crû que cette obfervation 
n’étoit demandée que pour la reflitution de Po- 
leron , quiétoit alors legrand & l’unique diffé- 
rend, & non pas potir ces deux Vaifïèaux qut 
font d’une petite cûnfequence y en comparaifort. 
de fïx vingt Vailfeaux que vous avez pris fur lefr 
Hollandois avant que laGuerrë fût déclarée, donc 
ils auroient demandéle dédommagement , fi là 
France ne leur avoit fait- entendre qu’elle rifc 
fouffriroit jamais la demande de cette' préten- 
fion qu’eile étoit fous la claufe de l’alternatf- 
vc: après tout cela , Monfieur, je vous prie dè 
vouloir penfier férieufement au petit intérêt des 
particuliers intéreffez à ces deux Vaiffeaux , def- 
qnels vous fçavez bien que vous êtes abfolu-' 
ment le Maître ; confîdérez qu’une médiocre 
fomme d’argent lèra fuffifanfe pour les contenter, « 
& que vous avez à faire à des gens qui ne de- 
mandent pas mieux que la continuation d une 
Guerre qui les affine de nôtre Amitié, & dont 
la fin leur en donne Une jqfte méfiance. Il y a 
peut-être des'perfonnes qui allèguent le point 
d’honneur, mais fi elles y font fi fènfibles , elles 
connoîtront que l’honneur ne permet pas défor- 
mer des difficultez , dans letems que le Roi mort 
Maître elt entré dans le Païs-Bas Catholique. 
Jefçai bien qu’il dUort jaloux' de fou honneur', 
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& qu’il hazardcra toujours fa Perfonne Sacrée , 

& fes Etats plutôt que d’y manquer ; mais je* 
fçai bien auffi que Sa Majefté n’a pas crû que de 
petites eirconftances puiTent arrêter un li grand 
bien que celui de faire la Paix avec le Roi vôtre 
Maître. 

Vous fçavez , Moniteur , qu’il y a long-tems 
que mon Maître recherche l’Amitié du vôtre î 
quepoury réülfir il n’a pas fait de difficulté de 
parler le premier , & qu’il n’a pas attendu qu’on 
lui fit les premières ouvertures : il lui. a donné 
le choix de deux propofitions'; le Roi vôtre 
Maître a fait des additions à celle qu’il a choi- 
fîe. Vous fçavez que le Roi mon Maître y a 
confenti pour rétablir la confiance au préjudice 
de les intérêts, & on pourroitdire de fon hon- 
neur , s’il ne fçavoit bien jufques à quel point 
il le doitconfidérer. 

Vous fçavez qu’il loi a offert de traiter la 
Paix à Douvres , & qu’il a crû que fa réputa- 
tion neferoitpas bleflée de donner le choix des 
lieux à Vôtre Majellé , & meme deluipropo- > 
fer fes Etats préférablement aux liens. 

Vous fçavez que fui vant vôtre confeil.&fuivant 
ce que vous avez jugé, le Roi mon Maître n’a pas 
différé l’exécution de fes delleins,&quedans une 
de vos Lettresvous m’avez mandé que de petits 
intérêts, parlant de Poleron • fans comparai- 
fon plus importante- que ces deux Vaiflèaux, 
n’empêcheroient jamais la conclufion de la 
Paix : cependant depitis l’entrée du Roi dans le 
Brabant, il femble qu’il n’y ait plus de parti à 
prendre que celui de rompre avec les Hollan- 
dois , ou de les forcer à confeutir aux préten- 
dons propofées. Il pourroit les contraindre à 
l’cblervation duTraitéde < 52 . fi vous donnez les 

mains 
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mains à l’abolit ion de toutes les prétendons de 
part & d’autre avant & depuis la Guerre , ai'nli 
qu’il a été fouventpropofé fans grande réJïllan- 
ce ; c’cftce qui nous a obligé d’en conférer ainll 
avecMeffieurs les EtatsGénéraux, n’ayant jamais- 
douté que cela fût contre vôtre intention. Si 
cette prérenlion continué on fera un grand plaîfîr 
à Monficur dcWit qui luidonne lieu de fegen- 
darmer , c’elt fou intérêt que la Guerre conti- 
nue, & non pas celui de nos deux Maîtres. Il 
me femblequele grand intérêt de l’Angleterre 
efi de nous féparcr des Hollandois , & de s’unir 
étroitement avec la France qui le délire avec 
paillon. Seroit il poflible qu’une bagatelle puif-* 
fe empêcher une Faix li avancée & qui promet 
aux deux Couronnes un lî grand avantage; je 
ne puis pas feulement me l’imaginer , quandje 
penfe que le Roi vôtre Maître connoït l’honneur 
& les intérêts mieux que perfonne du monde. 
Dieu veuille infpircr tous les intéreffez. 

Cependant, Monfieur,,je puis vous dire en 
confiance que le Roi mon Maître peut conti- 
nuer cette Guerre & la finir quand il lui plaira 
avec une fatisf.télion confidérabîe : permettes, 
moi de n’aller pas plus avant, aufil bien il efk 
tems de finir & de vous alfûrer, Moniteur, que 
je fuis. 


LETTRE 

f 

Vu Cornu d'Efirades au Roi. 

De Breda le 1 6. fuijt lôCj. 
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ii. de ce mois en cette Ville s Ces Meffienrs ] 
nous vifitérent le même jour, & nous lûrent 
une Lettre du Chancélier , par laquelle il leur 
faifoit fçavoir que Monfieur le Comte de Saint 
Alban lui avoît écrit , qu’il n’avoit pas ouï 
parler des Vaifleaux nommez la Bonne Avan- 
ture& U Bonne Efpcrance ; il ajoûtoit que le 
Roi fon Maître n’avoit auffi jamais eu la penfée 
de fe relâcher fur cefujet , encore moins d’abo- 
lir les prétenfious refervées par le Traité de 
1661. c’eft • à - dire celles qui refultoient des 
plaintes faites depuis le prémier Janvier de l’an- 
née 1(559- que Sa Majefté Britannique avoît 
compris que cédant Poleron , Vôtre Majefté 
porteroit les Etats à s’accommoder, ou traite- - 
roic fans eux, & qu’elle étoît fort furprife de 
la nouvelle difficulté qui nous arrétoit ; que pour 
la furmonter elle avoir dépéché en France < 5 c 
ordonne àMonfieurle Comte de Saint Alban., 
de fe rendre auprès de Vôtre Majefté pour fça.- 
voird’elle fes dernières intentions. 

La Lettre de Moniteur le Comte de Saint Al- 
ban, qu’ils nous interprétèrent enfuite, conte- 
noit lamémechofe, à l’égard des deux Vaiffeaux; ' 
bien loin d’en être lurpris nous fûmes confir- 
mez dans le jugement , que nous avions déjà 
fait , que le Comte n’a jamais fçû ce que le Trai- 
té de 1662. contient; qu’après avoir parlé fans 
ordre & félon fon propre fens j il aime mieux def- 
avoiier ce qu’il a dît à un de nous , que de foû- 
tenir une chofe qui n’eft pas approuvée à Lon- 
dres: mais comme il n’eût de rien fervî de s’at- 
tacher à foûtenir le contraire , après avoir repré- 
fenté auxdits Ambaffadeurs qu’ils connoiftoient 
à cette heure auffi bien que nous, que ceux qui 
ont la principale dire&ion des affaires des Etats, 
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& qui fouhaitent la continuation de la Guerre, 
engageroient aifément les Peuples à la foûtenîï, 
tant que le Roi de la Grande Bretagne voudront 
que les prétendons des Etats fuflfent abolies, & 
les fiennes refervées, nous leurs dîmes quepuif- 
queSa Majellé Britannique avoir envoyé Mon- 
iteur le Comte de Saint Alban vers Vôtre Ma- 
jcfté pour éclaircir le mal-entendu, fur le fujet 
de ces deux Vailfeaux & des prétendons nées 
depuis le prémierde Janvier i s 9- nous atten- 
drions les ordres qu’il vous plairoit de nous en- 
voyer là-defiiis, mais que nous les pouvions af- 
fûrer par avance que nous ne croyons pas d’en 
recevoir de traiter féparément d’avec les 
Etats , & que cependant nous leur commu- 
niquerions nôtre projet , afin qu’il ne refiat 
point de difficulté entre nous , quand les affai- 
res des Alliez de Vôtre Majefté feroient ter- 
minées. 

Nous portâmes le jour fuivant le Projet à 
Mondeur Flemming feul, p^rce que Mondeur 
Coyct fon Colléguectoitmort-lequatriémejour 
de fa maladie.il le remit entre’ les maius des An> 
bafiadeurs d’Angleterre ,. qui lui répondirent 
qu’ils l’envoyeroient au Roi leur Maître , auf- 
fi bien que les nouveaux Articles & les obferva- 
tions faites, par les Plénipotentiaires des Etats. 
Ils firent laméme réponde fur les in fiances réi- 
térées des Plénipotentiaires de Dannemarc , 
qui preffoient fort pour avoir quelques nouvel- 
les à mander à Coppenhague. Par ce moyen. 
Sire, la Négociation efi lufpenduë pour quel- 
ques jours, & ne fe reveillera que lorfque les 
Ambafiadeurs d’ Angleterre auront reçû des or- 
dres, fur ce qu’aura produit le Voyage de Mon- 
iteur le Comte de Saint Alban. 
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Dans le Projet , les Articles qui concer- 
nent la rellitution des lies de l’Acadie , & 

ce qui en dépend , font conformes à ce qui 
elt porté dans nôtre inftru&ion , & dans 

les dépêches que nous avons eu s l’honneur 
de recevoir de Vôtre Majellé. Elle remar- 
quera , s’il lui plaît , que nous avons aff’e&é 
d’exprimer , que cette redit ut ion fe feroit à 
ceux qui auroient des pouvoirs fc'ellez des 
grands fccaux de France & d’Angleterre , pour 
éviter la ditiiculté qui s’eÜ rencontrée fur celle 
dePoleron, les Anglois prétendant qu’elle n’a 
pas été faite à celui qui étoit chargé du pouvoir 
de Sa Majellé Britannique , & fe fondant là- 
deffus pour accufer les Holîandois de mauvaife 
4 foi. 

Tous les Articles font réciproques ou retirer 
ou du Traité de Munfter, ou de celui des Pyré- 
nées ou du dernier fait avec les Etats, comme 
celui qui concerne les repréfailles qui le donne- 
ront à i’avenir. 

Nous avons crû qu’il fuffifoit que la liberté du 
Commerce tût rétablie entre les fujets de part 
& d’autres , pour en ufer comme on fai foit avant 
laderniéreGacrre , parce que nous n’avions pas 
d’in limitions fur ce point ; que même en propo- 
fant quelque chofe de particulier , nous eufîions 
donné lieu aux Etats de remettre fur le tapis le 
Réglement du Commerce, ce qui auroitpû re- 
tarder la conclulion du Traité. 

Pour ce qui regarde les différens termes pen- 
dant lefquels , après la publication de la Paix, 
il n’y aura point de répétition pour les chofes 
prifes , nous nous fommes conformez aux fenti- 
men> des Plénipotentiaires de Dannemarc & 
des Etats, à la relèrve qu’au lieu de huit mots- 
.. . su* 
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au delà delà Ligne , nous n’en avons mis que fix, 
parce que les Etats tiennent des Places fort 
avancée;' dans les Indes Orientales , & bien plus 
éloignées que les Terres , ou les Iles que Vôtre 
Majefté polïede dans l’Amérique, & que l’ile 
de Madagafcar. . 

A l’égard du terme des ratifications , il ne peut 
être plus court que celui d’un mois, parce qu’il 
fautqu’elles viennent de divers lieux. Nous n’a- 
vons pasajoûté l’Articledeceux qui feront com- 
pris dans les Traitez, dont on n,e parle d’ordinai- 
re que lors qu’on clt d’accord de tout. Vôtre 
Majefté nous donnera, s’il lui plaît, fes ordres 
fur ce point ; car nous doutons un peu fi, traitant 
avec un Etat féparé de l’Eglife Romaine, nous 
devons propofer de faire mention du Pape & du 
Saint Siège , ainfi qu’il a été fait dans le 122. 
Article du Traité des Pyrénées, puis que cela 
pourroit choquer les Angloîs. 

Quoi que Vôtre Majefté ait publié dans tout# 
1 Europe qu’elle n’a voit pas deftein de rompre 
la Paix avec l’Elpagne , & que fur cë fonde- 
ment les. Ambaiiadeurs d’Angleterre puifïènt 
prétendre de nommer le Roi Catholique fans 
otfenfer Vôtre Majefté , il femble néanmoins 
que le meil!eur v feroit de l’éviter , cette nomi- 
nation pouvant fervir quelque jour de prétextes, 
une garantie. 

Le Roi de Suède étant Médiateur dans cette 
Aftemblce, Vôtre Majefté jugera peut-être que 
la bienféapce. l’engage à le nommer immédiate- 
ment après l’Empereur , fi ce dernier ne fait 
rien qui ne donne fujet de nous opofer à fa no- 
mination. Il y a eu des Princes compris dans 
le Traité des Pyrénées, qui avoient l’honneur 
d’être pour lors dans l’Alliance de Vôtre Maje- 
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fté, & qui ne l’ont pas renouvellée depuis que 
les termes, pour lefquels elle étoit faite, font 
expirez, comme Moniteur l’Elcéteur Palatin. 

il y en a d’autres qui ont eu l’honneur d’y 
être reçus depuis , comme Moniteur l’Eleéteur 
de Saxe j ainfi comme nous nefommespas in- 
formez de ce détail, qu’il eft néanmoins nécef- 
faire de fçavoir pour régler la nomination , nous 
prierons, avec la permilïion de Vôtre Majefté , 
Moniteur de Lionne de former la Lifte fur la- 
quellenous drefterons ce dernier Article quand 
le tems en fera venu. 

Si néanmoins nous pouvions conclurre avant 
que d’avoir reçû les ordres de Vôtre Majefté , 
nous prendrions l’expédient de former cet Arti- 
cle fur le dernier du T raité de Munfter , qui por- 
te que tous ceux qui devant l’échange des Rati- 
fications, ou dans le tems de finnois, feront 
nommez d’un commun confcntement y feront 
compris , puisque cette expreftîon d’un com- 
mun consentement donneroit lietf à Vôtre Ma- 
jefté d’exclurre ceux qu’il lui plairoit. La Ré- 
publique de Venife eftnommée dans le meme 
Article avec ces mots, comme Médiatrice , que 
nous appliquerions à la Couronne de Suède, & 
par ce moyen pas un des Alliez de Vôtre Maje- 
ûé n’auroît lieu de fe plaindre de nous, & le Roi 
de Suède s’en loüeroit auflî. 

Sur les conteftations qui ont été entre les Pro- 
vinces du polie qu’occuperoit l’Armée desEtats* 
il a été réfolu qu’elle feroit féparée en loges de 
Régimens entiers, dans les Places dcpuîsGronin> 
gue, Frife, OverilTel, Gueldres& Frontières 
d i Brabant , afin que félon les occalîons elle 
puilfe fe mettre enfem'ole promptement. 

L’ Aifemblée de Hollande eft convoquée. Un 

des» 
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des points qui s’y doit traiter eft l’ajuftement 
avec la Couronne de Suède. 

On croit aufii qu’on y parlera d’élire des Of- 
ficiers Généraux.. Le parti du Prince d’Orang* 
fera tous fes efforts pour lui faire avoir le Géné- 
ralat & la Charge d’ Amiral ; & pour faciliter 
leurs Pollicitations , ils propofent que le Prince 
renoncera à la' prétenfion de Stathouder ; le par- 
ti qui gouverne à piéfent ne paroît pas'difpofc 
d’accepter cette propofition : il a été répondu 
qu’on en parleroit lorsque le Prince feroit Ma-: 
jeur , qe qui fera dans-un an. 



LETTRE 
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Du Comte d’EJlrades à Mr. de Lionne, 
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De fircda le \ 6 . Juin 1667 . 

N Ous avons perdu depuis le dernier. Ordi- 
naire un de nos Médiateurs : Monfiéur 
Coyçt eft môrt en quatre jours d’une éréfipéle 
ventrée qui lui eaufa un tranfport au cerveau; 
C’étoit l’ame de l’Ambaflade , & cela pourra 
nous embarafler fi la.Négociatîon s’échauffe , & 
qu’il foit néceiïaîre que les Médiateurs mettent 
la main à la plume pour concilier la différence 
des Projets , ce qui fera difficile à Meffieürs 
Flemming & de Dohna. Monfiéur Coyet étoit 
un fort habile Homme qui avoit eu la principale 
confiance du feu Roi de Suède, & quiremplif- 
foit le pofte qu’avoit tenu autrefois Monfiéur » 
Salvius. Il laifïedouzeEnfans fans aueun bien , 
c’eft un bel exemple pour les Atnbafladeurs. 

La Ville de Hambourg a député ici, deux de 
fes Sénateurs,qui nous font venus prier de fa part 
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de la comprendre dans le Traité de la Paix > 
avec cette daufe qu’on ne pourra rien prétendre 
contre elle à l’avenir, pour le dommage que les 
Anglois ont fooftert fur l’Elbe, lorfque quel- 
ques-uns de leurs Vai/feaux furent brûlez par 
les Hollandoîs. La vérité cft que cela fût exé- 
cuté dans un endroit où la Rivière coule entre le 
Territoire du Roi de Dannemarc & celui du 
Roi de Suède; ainfi dans Ips régies delà Juftice , ' 
"quand même ceux de Hambourg ne ponrroîent 
pas fedifcul per, comme il$font,àcaufede la for- 
ce majeure, la Riviere étant commune à ceux 
à qui les deux bords appartiennent , on ne leur 
peut rien imputer ; nous leur ayons dit que Sa 
IVlajellé confentiroit volontiers que toutes les 
Villes Anfcàtiques , & particulièrement celle de 
Hambourg, fuflènt comprifes dans la Paix, Il per- 
fonne ne s’y opofoit ; mais qu’outre l’Angle- 
terre ils dévoient appréhender que le Roi de 
Dannemarc ne traverfât cette nomination , & 
pour cela que nous lesconfeillons de lefatisfaîre 
Üir les différens qui font entre lui & cette .Ville. 
Les Plénipotentiaires de Dannemarc nous 
avoientprié de leur tenir ce difcours, àcaufede 
quelques entreprifes faites , à ce qu’ils difent , 
depuis peu par les Soldats de la Garnifon de 
Hambourg, qui font venus couper des pallifla- 
des fur le Territoire que le Roi de Dannemarc 
' prétend lui appartenir. 

Mr. Spanheim qui s’eft déclaré depuis quel- 
ques joursRélîdent en cette Affemblée;ayant pré- 
senté des Lettres de Créance à tous les Ambaf- 
fadeurs , m’accable moi Courtin de Mémoires 
Les Confédérezm’en envoyent aufli,fur lefquels 
il eil împoflible que je puilfe rien décider. S’il 
s’agiifoit d’expliquer la Sentence arbitrale , je 
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dirois bien qu’elle a été la penfée des Envoyez 
de Suède & la mienne, mais comme il arrive 
tous les jours des démêlez fur l’inexécution de 
nôtre jugement, il n’eftpas humainement pof- 
lible dans des queftions de fait , de juger fi les 
parties y contreviennent , ou ni contreviennent 
pas , à moins que d’être fur les lieux ; c’eft la 
raifon pour laquelle j’allai exprès à Brifac , pour 
mettre une Copie de la Sentence arbitrale entre 
les mains de Moniteur Colbert , que j’entretins 
fort amplement fur tout ce qu’elle contenoit. 
Je vous fupplie , Moniteur , de faire trouver bon 
àSaMajellé, qu’il lui fuit envoyé ordre de te- 
nir la main à l’exécution de ce qui a été pro- 
noncé , & de faire connoître aux parties quo 
c’eft à lui, qui cft fur les lieux, à qui elles doi- 
vent s’adrefTer à l’avenir; car s’il n’y aune per- 
fonneautoriféc, pour les régler , vous en ferez 
importuné pour le relie de vos jours , & quand 
vous vous en déchargeriez fur moi , je ne pour- 
rois pas étant loin , & n’entendant qu’une des 
parties , fçavoir qui auroit raifon ou tort. T outes 
les fois que MonfieurColbert voudra être éclair- 
ci fur l’explication du réglement, c’eft à moi, 
à lui en faire connoître les motifs, & je ferai 
toujours prêt à lui donner toutes les lumières 
qu’il délirera de moi, mais comme félon Tordre 
desjugemens, toute exécution fe doit faire par 
un Commiftaire fur les lieux , il femble qu il 
n’y ait perfonne qui puifte être plus naturelle- 
ment employé pour cela, que celui qui fera In- 
tendant en Alface, & qui venant à Philipsbourg 
prendra aifément connoififance détourés les af- 
faires de difficultez qui feronc formées de part 
& d’autre , ou fubdéléguer quelqu’un pour s’in- 
former exa&ement de la vérité des plaintes con- 
tinuel- 
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tinuelles qui rendront toujours SaMajeftél’Ar- 
birre des Princes du Rhin. 

Monfieur de Béverning nousadit aujourd’hui 
qu’il avoit reçu ordre , deprclïèr les Médiateurs 
de retirer la réponfe des Ambaffadeurs d’An- 
gleterre au Projet qui leur a été mis entre les 
mains, & que fi ces derniers perfiftenr dans la 
difficulté qu’ils font de renoncer généralement 
à toutes fortes de prétendons , il fe retirera de 
l’Alïemblée. Nous en avons donné avis en mê- 
me tems à Meilleurs Hollis& Conventry, afin 
qu’ils s’exeufent comme ils ont déjà fait, fur ce 
qu’ils ont envoyé le Projet au Roi delà Grande 
Bretagne; ces Meilleurs nous ont fait voir des 
Lettres qu’ils venoient de recevoir , parlefquel- 
les il leur eft ordonné d’inliller toûjours fur ce 
point. Nous leur en avons lû une de Monfieur 
de Ruvigny , par laquelle en répondant à l’un 
de nous , il lui fait connoître qu’il a compris 
que toutes les prétendons dévoient être géné- 
ralement abolies; Monfieur Hollis a haulTé les 
épaules, nousdifant, qu il ne comprenoit pas 
comment on s’étoît fi mal entendu , & que le 
Chancelier ne leur écrivoit point, qu’il ne pro- 
teftât que jamais il n’avoit ouï parler de cette 
affaire. Ceux qui ont le principal crédit dans 
les Etats , & qui appréhendent que la Paix ne 
foit fuivie d’une étroite liaifon entre la France 
& l’Angleterre , font fort aifes de ce qu’on leur 
fournit un prétexte qui fera approuver la ruptu- 
re de la Négociation par toutes les Provinces; 
Il y auroit un expédient , par lequel le Roi fe 
pourroit faire honneur à bon marché , donner la 
Paix , & fauver beaucoup de dépenfe : mais 
comme nous ne doutons pas qu’il ne vous entre 
dans l’efprit , fi vous ne pouvez vaincre l’opi- 
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niâfreté des Anglois , nous ne prenons pas la li- 
berté de vous le propofer. 

lettre 

^Du Comte à? Ejlradts au Roi , 

* 

Le zi. Juin 1 66 j. 

L A dépêche de Vôtre Majefté du huitième 
ne nous fût rendre que le dix-feptiéine de 
ce mois; nous vîmes le même jour les Ambaf- 
xadeurs d’Angleterre , apres leur avoir repréfen- 
té que nous ne pouvions plus réfifter aux plain- 
tes réitérées , que les Plénipotentiairesdes Etats 
nous faifoientteus les jours , pour Iajonétion des 
deux Flotes, que Vôtre Majeflé avoit faitjuf- 
q^ues à cette heure, tout ce qui avoit dépendu 
c elle pour l’éviter, mais qu’elle nejugeoit pas 
qu elle pût avec honneur différer plus long-tems 
d exécuter ce qu’ellea promis , à moins qu’elle 
ne vit la Paixallûrée. Nousleurfîmesconnoî- 
tre que le feul moyen qui leur reftoit pour dé- 
gager Vôtre Majefté de cet embaras , étoit qu’ils 
s expliquaient fur le fujet de l’exftinéHon des 
prétendons nées avant la Guerre; Nous nous 
étions déjà fervi de la Lettre de Monfieur de 
Ruvigny ; nous leur lûmes encore l’Article d« 
celle de Votre Majefté, par laquelle elle nous 
déclare qu’elle a toûjours compris par les dif- 
cours de Monfieur le Comte de Saint Alban 
que toutes ces prétendons doivent être abolies! 
En un mot, Sire, nous n’oubliâmes rien pour 
les obliger à s’ouvrir à nous. Us nous dirent que 
leurs ordres étoient tout>à-fait contraires à ce 
que nous défiriom d’eux , & peififtérent non * 
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feulement fur la referve de la prétendon des deux 
Vaiffcaux , nommer la Bonne Avanture & la 
Bonne Efpèrance , mais encore fur celles des 
prétendons qui ont été exceptées dans leTraité 
de 1662. & qui font fondées fur les plaintes 
faites depuis le préinier jour de Janvier 165-9. 
Nous eûmes lemême jour une longue Confé- 
rence avec les Députez des Etats , dans laquelle 
après leur avoir infinué toutes les raifons par 
lefquelles nous crûmes leur pouvoir perfuader, 
que lî le Roi de la Grande Bretagne confentoit 
que l’affaire des deux Vaiffeaux fût renvoyée à 
l’Amirauté d’Atnfterdam , outre qu’il fe con- 
damneroit lui-même , abandonnant, comme il 
feroit, l’explication qu’il avoit voulu donnera 
ces mots, l item weeptam projcqui , ils auroient : 
encore cet avantage de demeurer les Maîtres 
d’une prétention qui feroit jugée par leurs pro- 
pres fujets i mais quoi que nous leur puiflionS' 
alléguer, ils nous déclarèrent pofirivement qu’ils* 
n’étoientplus en liberté de prendre aucun tem- 
pérament là-deffus. Ils ajoutèrent enfuitequefi- 
leurs prétendons n’étoient point abolies, cela; 
les pourroit contenter, mais que facridant com- 
me ils faifoient par leurs offres, toutes celles 
que leurs fujets pouvoient avoir , & particulié- 
rement les Marchands d’Amfterdam, quieft la 
plus puiffante de toutes leurs V illes , on croiroit 
qu’ils auroient trahi leurs intérêts, d dans la fi-- 
tuatioH préfente des affaires , & dans le tems que 
fans avoir befoin de l’affillance de leurs Alliez , 
ils feroient quiter la Mer à leurs Ennemis , 
ils faifoient îubfifter une prétenfion des fujets 
de Sa Majefté Britannique. Enfin, Sire, ils nous 
# parûrent fi prêts à rompre fur ce point, en met- 
tant fi volontiers le marché à la main aux An- 

glois 
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glois pour s’en retourner chez eux , que com- 
me nous n’étions pas allure» que ces derniers fe 
départirent de toutes leurs autres prétendons re- 
fervées par le Traité de 1661. & reduifant les 
difficulté» qui nous arrêtent à celle des deux 
Vaifléaux , nous ne crûmes pas qu’il fût tems 
de les prefifer d’avantage , & de nous rendre par 
la plus fufpeéls. Nous ne le fommes déjà qqe 
trop , & les avis de Moniteur van Beuningen 
& tous ceux qu’ils reçoivent d’ailleurs leur ont 
tellement perfuadé que Vôtre Majellé a pris 
des mefures avec l’ Angleterre.qu’il n’ell pas pof- 
fible d’effacer cette imprefiion de leurs Elprits. 

Il ne leur reliera plus aucun lieu d’en douter » 
quand ils verront que la Flote de Vôtre Maje- 
llé 11’ira pas joindre la leur. Surcepoint, Sire» 
nous fouhaiterions que Moniteur van Beun ingen 
ne pût rien pénétrer où il ell, parce que l’Elca- 
dre de Frife n’étant pas encore jointe , la Flote 
des Etats ell encore auffifurla Côte de Zélan- 
de, ainlîlecasde la jonétion n’arrivera pas fi- 
tôt, &c’ell la raifon pour laquelle nous évite- 
rons de leur dire ce qui ell contenu dans la dé- 
pêche de Vôtre Majellé; car fi nous failions de-] 
pendre cette jonélion du procédé des Ambafla- 
deurs d’Angleterre , les Plénipotentiaires des 
Etats ne manqueroient pas de nous opofer , que 
Vôtre Majellé ayant compris que toutes les pré- 
tentions doivent être éteintes de part & d’autre, 
& Monfieur van Beuningen leur ayant faitfça- 
voir que Monfieur de Lionne l’en avoit alluré, 
lelditS Amballadeurs n’agifientpas de bonnefoî 
en s’opiniâtrant à faire fublillcr toutes celles des 
Anglois , & à vouloir abolir toutes celles des 
Provinces-Unies î pour donner lieu à Vôtre 
Majellé de prendre avec plus de certitude les Ré- 
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folutions fur une fi grande contrariété , nous 
croyons qu’il cft de nôtredevoir de lui repréfen- 
ter fidèlement ce que nous remarquons fur la 
conduite des uns & des autres. 

Les Ambalfadeurs d’Angleterre ne témoi- * 
gnent aucun empreffement pour la Paix ; & 
loit qu’ils en ufentainfi par un principe de gloi- 
re, foit qu’ils prétendent par là cacher leurné- 
cefîité , ou qu’ils ne craignent rien pendant la 
Campagne, les V ailfeaux venant du Détroit étant 
rentrez dans leurs ports , ou qu’ilsfe perfuadent, 
comme il y a plus d’apparence, qu’étant en Guer- 
re avec l’Efpagne, Vôtre Majcfté aura befoin 
de l’Amitié de leurMaître,& s’y fiera plus qu’aux 
Etats ; enfin il femble qu’ils comprennent que 
le tems fera naître parmi les Alliez quelque di- 
rifion , & par là qu’ils efpérent en faire un Trai- 
té plus avantageux , ou continuer la Guerre, 
ayant à faire à moins d’Ënnemis. 

Quand même ils auroient bonne intention & 
qu’ils voudroient effeâivement conclurre, les 
chofes n’iroient pas auffi vite que Vôtre Maje- 
fté témoigne le délirer ; car outre que ces Mef- 
lieursfont, comme tous ceux de leur Nation , 
toujours prêts à fe faire un point d’honneur des 
moindres petites chofes , nous voyons bien qu’ils 
ont peu d’expérience en ces manières de T raitez , 
& lorfque nous avons conféré avec eux fur les 
éclairciffemens que les Plénipotentiaires des 
Etats ont propofez fur celui de \66i. ils nous 
ont fi fort cmbaralfez fur des difficûltez qui font 
dans le fond de peu de conféquence, & furlef- 
quelles il n’y aura rien de plus facile que de 
prendre des expédiens, qui ne donnent aucune 
atteinte à ce qui eft d’effentiel dans le Traité ; 
que nous avions bien compris que quand nous 

au* 
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aurions furmonté les grandes difficulté nous en 
trouverions encore d’autres qui confommeroient 
bien du tems , particuliérement à cette heure , 
que nous n’avons plus de Médiateurs qui puiflètit 
mettre la main à l’œuvre , & qui fe foient trou- 
vez dans d’autres Négociations. 

En dernier lieu Mônfieur Gonventry nous a 
paru beaucoup plus opiniâtre furies prétendons 
des Marchands Anglois, & principalement fur 
celle des deux Vaiilêaux > car afin que Vôtre 
Majefté connoifle, quece n’étoitpas fans fujct 
que nous lui avions fait l’ouverture qu’elle a ap- 
prouvée, il étoit échapé à Mônfieur Hollis dédi- 
re qu’ils ne fe foucioient pas du fond de l’affaire 
qui concerne ces deux V ai fléaux , & dans la 
chaleur de la converfation , il nous avoit dit en 
termes exprès que les Hollandois en faflentcc 
qu’ils voudront , & que les Magîftrats d’Am- 
ilerdatn lajugent: Mônfieur Conventry 11’aja- 
mais été fi avant, c’ellluifeul qui a parlé des 
prétendons refervées par le Traité de 1662. & 
que nous avons toûjours vû extrêmement géîé 
pour les Marchands qui ont fuivi l’Ainbaflade ; 
il nous a fait voir deux Lettres du Chancélfcr 
là-defllis qui n’éto'ent adreflees qu’à lui : enfin 
il en a fait fon affaire & ne nous a laifle aucune 
efpérance que de Roi fon Maître fe put relâ- 
cher. 

D’un autre côté Vôtre Majefté confidérera 
s’il lui plaît que les Provinces- U nies ont befoin 
de la Paix, les Peuples yfouffrent, ils payent 
beaucoup & ne gagnent rien , mais toutes les 
■provinces font obligées de fuivre les fentimens 
de celle de Hollande qui eft la plus puiilante & 
la plus riche, & celle-là eft conduite par Mon- 
iteur de W itqui lagouverne comme il lui plaît. 

Tome V * O M011- 


Digitized by Google 



314 Lettres, Mémoires > &c. 

Moniteur de Wit eft plein d’ambition , & veut 
fur tout conferver l’autorité qu’il s’efl aquife: 
il voit bien que li la Guerre continue, la Provin- 
ce de Hollande ne pourra pas fe palier de lui , & 
quêtant qu’elle fera commife avec le Roi de la 
Grande Bretagne , elle ne rétablira pas Monfïeur 
le Prince d’Orange dans les charges de fon Pe- 
re, il craint donc que la Paix nefefaffe , parce 
qu’alors il feroit moins néccffaire;&qu’il devien- 
droit comme un particulier; que même on lui 
pourroit faire rendre compte de fes aétions,& lui 
faire fon procès fur beaucoup de chofes qu’il a 
faites , peut être avec bonne intention, mais 
contre les formes du Gouvernement. 

C’efl la raifon pour laquelle il a employé fon. 
crédit , pour empêcher que chaque Province 
n’ënvoyât fon Député dans cette Àflèmblée. Il 
a crû qu’il gouverneroit plus aifément le petit 
nombre , & qu’ayant un homme de fa Cabale 
plein d’efpnt& de fermeté à la tête de la Dépu- 
tation , il en feroit plus aifément le Maître. 

• Ilert arrivé heureufement pour lui, que les 
Anglois ont formé un incident fur un point que 
toutes les Provinces ont crû réglé, & que Vô- 
tre Majeflé elle même a regardé comme tel 5 il 
fe fert habilement de cette ’occalîon pour rom- 
pre , & fçroit bien fâché que les Anglois ne 
parlaflent pas comme ils fonr.DeBéverningpref- 
fe & fe veut retirer; les Députez deZélande& 
deFrife qui n’ont pas la liberté par leurs inftruc- 
tions de rien changer à une chofe ,• qui palfe pour 
allurée dans leurs Provinces, n’ofent pas le di- 
re , &tant que cette difficulté fubfiftera, ils ne 
pourront pas fe déclarer pour la Paix. 

Ainli Moniteur de Wit ,qui a déjà engagé fon 
Païs& Vôtre xVlajefté dans cette Guerre, lors 
L quM 
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qu’il envoya de Ruyter en Guinée, fans attendre» 
félon la difpofition du quatorzième Article de 
1662 ,que le terme d’un mois fût pafifé , pendant 
le quel le Roi de la Grande Bretagne devoit faire 
reparer Pentrcprife du Chevalier Holms, croit 
qu’il embarquera encore Vôtre Majefté & fou 
Païs à la continuer, & fans examiner iila diffi- 
culté que les- Anglois forment eft allez impor- 
tante , pour mériter qu’on rompe la Négociation 
plûtôt que de ne lapas vaincre > il lui fuffit d’a-. . 
voir fi bien ménage les Villes de fa Province, 
que toute la faute de la rupture ne tombera 
point fur lui , & pourra être imputée aux En- 
nemis de l’Etat, v 

Pour cela il vient de pafler dans toutes les 
Villes, & dès que PAfiTemblée de la Province 
de Hollande a été convoquée , nous avons fçu 
que tous les Députez dilofent , que nous les. 
voulions obliger à faire une Paix honteufe ; c’eit 
ce qu’il a répondu dans fon Voyage, pour prépa- 
rer les efprits contre la prop ortio n de renvoyer 
•l’atfaire des deux Vaifièaux J^Hr.fierda'm , & 
de foufifir qu’une prétenfioircres Anglois fût 
refervée dans un Traité , dans lequel toutes 
celles des Hollandois feroient éteintes. Ilfem- 
ble dont qu’il importe extrêmement de lui ôter 
au moins les prétextes lpécieux , & déménager 
en prémier lieu que les Anglois confentent net- 
tement, que les prétenfions nées depuis le pré- 
mier jour de Janvier 1659. foient abolies ; tant 
qu’ils les voudront referver, ils paroitront de 
mauvaifefoi, & les Hollandois auront raifon 
de- dire non feulement, qu’il n’eft pasjufte que » 
ceux dont les affaires font en meilleur état cè- 
dent ce que ceux qui pâroiflent les plus foiblcs 
n’abandonnent pas , mais encore que ce riefe- 
' O îL roit 
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roit pas faire une Paix, puisque les prétendons 
refervées fourniroient un prétexte aux Anglois 
pour recommencer laGuerre toutes les foisqu’ils 
croiroient le pouvoir faire avec avantage. 

En fécond lieu , il feroit jufle par la même raî- 
fon qui vient d’être alléguée , que les Anglois 
fe départiflent de la prétenlion pour les deux 
VailTeaux, & que l'exltinétion des prétendons 
fût générale de part & d’autre; on peut même 
ajouter cette conlîdération que ce qui a été pris 
& retenu injuftement fur les fujets des Etats , 
elt bien plus conlîdérable, que tout ce que les 
Anglois croyent pouvoir légitimement deman- 
der ", & que la rcftri&ion que le Roi de la 
Grande Bretagne a glilfée dans fa Lettre du 
12. Avril dernier , lors qu’il a déclaré qu’il ac- 
ceptoit l’alternative, & qu’il l’a expliquée au- 
trement qu’elle n’étoit, n’a pas étéfaite, fi on 
ofeainfi parler de bonne foi ; car fi Sa Majefté 
Britannique s’étoit expliquée aînfi , avant que 
d’avoir reçu les Paffeports pour fes Ambalfa- 
deurs, lesEtatÉfcp les auroientpas envoyez, il- 
auroit été vraicre leur dire, qu’ils aurpèent ap- 
prouvé la reilri&ion , mais quand les offres des 
Etats ont été faites, & qu’on a eu leurs Palfe- 
ports, le Roi de la Grande Bretagne en écrivant 
qu’il faifoit partir fes Ambaffadeurs vingt jours 
après , & jugeant bien qu’il ne pouvoit pas re- 
cevoir de réponfe dans cet intervalle , il aren- 
verfé,par une explication toute contraire au fens 
de l’alternative propofée par les Etats, le fonde- 
ment fur lequel on devoit appuyer toute la 
Négociation. 

Mais enfin, comme les intérêts changent, fi les 
Anglois font invincibles fur ce fécond point, il 
ferrè* préallable de réduire toute la Négociation 

* à 
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cette difficulté feule, & d’être en état de,pro- 
pofcr aux Plénipotentiaires des Etats , que tou - 

tes les prétentions foient abolies de part & d’au- 
tre, & que la feule qui regarde les deux Vaif- 
feaux feroit jugée parles Magillrats d’Amller- 
dam. N 

Ce n’efl pas , comme nous l’avons déjà remar- 
qué, que faivant toutes les apparences Mr.deWft 
ne fe prépare à rompre fur ce point , mais au 
moins il paroîtroit à tout le monde qu’il n’y au- 
roit qu’un intérêt d’environ cinquante mille 
.écus , qui empêchât que la Paix nefefît,‘& Mon- 
lieur de Wit auroit lieu de craindre qu’011 ne 
trouvât moyen de lui fermer la^ bouche là deifus. 

A l’égard des Plénipotentiaires deDannemarc, 
nous leur avons fait connoître , combien V être 
Majefté louhaiteroit de pouvoir prouver au Roi 
leur Maître, la fatisfa&ion qu’il défire , à eaufe 
•du Manifeûe qui a été pubiié, ajoutant néan- 
moins que nous prévoyons que s’ils infiftoient 
fur ce point, il feroit à craindre qu’il ne don- 
nât occalïon de rompre l’Alfembl ce. Us nous 
ont témoigné qu’ils prendroient là deflus tous 
les tempéramens que nous jugerions rai fonna- 
bles , &de la manière dont ils nous ont parlé , 
nous avons lieu de croire qu’à l’extrémité ils 
s’en départiront : ils font plus attâchez à la con- 
fiscation de la dête de lix vingt écus, que leur 
Roi a contractée envers les Marchands Anglois : 
nous avons déjà expliqué le fait àMonfieurde 
Lionne , & nous faifons tout ce qui nous eft 
poffible , pour faire comprendre aux Plénipo- 
tentiaires, quece qu’ils prétendent ell contraire 
aux maximes, furlefquelles on forme les Arti- 
cles des Traitez de Paix } Nous en avons in- 
formé Moniteur le Chevalier de Terlon , afin 

Q 3 quM 
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qu’il eflfaye de lever cet obftacle au lieu où il 
cil. 

Vôtre Majefté verra par le Projet que nous 
avons adreflfé àMonlïeurdc Lionne, que nous 
avons exprimé en termes fi clairs , que li les An- 
glois avoient pris devant ou après la fignature 
du Traité, quelques Païs ou Places qui appar- 
tint à Vôtre Majefté, ils feront obligez de les 
rendre , qu’il n’eft pas poflible de prendre de 
plus grandes précautions fur ce point. 

Nous avons écrit à Moniteur le Rhingrave 
dans lefens qui eft porté par un des Articles dq 
la Dépêche de Vôtre Majefté. Nous n’avons 
point encore reçu fa réponfe , mais nous lui de- 
vons ce témoignage , que fonFils s’eft engagé 
contre fon avis , & contre fa volonté à fervir les 
Efpagnols , & qu’il lui a déclaré qu’il ne l'af- 
iifteroit point pour la levée du Régiment de Ca- 
valerie qu’il fait. Le Fils a époufé l’héritiére de 
Hoogftrate, quiatout fon bien fous l’obéïftanee 
du Roi Catholique, devient de gagner un Pro- 
cès, dans lequel il s’agilfoit de quatre cent mille 
francs. Moniteur de Cafiel Rodrigo l’a aflifté 
de fon crédit: ces confédérations ont étécaufe 
de l’engagement qu’il a pris. 

Dans ce momentMonlieur de Béverning nous 
eft venu trouver , & nous a dit qu’ayant voulu 
fçavoirles fentimens de la Province de Hollan- 
de, fur l’ouverture que nous avons faite de ren- 
voyer l’affaire des deux Vaiffeaux par devant les 
Magiftrats d’Amfterdam ; Ils avoient reçû or- 
dre de nous déclarer que les Ànglois pouvoient 
choiiîr ou de liquider toutes les prétenlîons de 
part & d’autre , ou de les abolir toutes , mais 
que la Province de Hollande répondoit non- feu- 
lement pour elle , mais pour toutes les autres ; 
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qu’elles continuëroientplûtôtlaGuerrefansl’af’ 

iiftauce de Vôtre Maje(ié& du Roi de Dannc- 
marc , que de confentir que la prétenfion des 
deux Vaiflfeaux fubfîftât feule par le Traité. IL 
vouloit aller encore chez l’Àmbaflàdeur de Suè- 
de pour demander réponfe : nous l’avons retenu 
en luidifant, qu’il ne la retirât point jufquesà 
ce que ks Ambafïadeurs d’Angleterre l’ayent 
reçue, fut le Projet qu’ils ont envoyé à Londres : 
c’eit un Homme qui ne parle que de s’en retour- 
ner chez lui , qui dit , qu’il conaoîtles Anglôjs , 
qu’il a traire avec eux , & qu’on 11e finit qu’en 
leur mettant le marché à la main. Du tempéra- 
ment dont il eft, & fi Monteur de Witen eft 
crû, on rompra bien-tôt , li ce point-là n’ëft ac- 
cordé. . 

La Flote des Etats eft arrivée- à Rentrée de la 
Tàmife le 18. de ce mois. 

Depuis qu’elle y eft, les Anglois embarquez 
pour venir en Flandre, 11’ont ofé fortir , dont 
l’Ambaftadeur d’Efpagne a fait .de grandes 
plaintes aux Etats, qui lui ont répondu que leur 
Amiral avoit ordre deprendre tout cë qui forti- 
roit d’Angleterre. 

Il arriva à Oftende le tç. de ce mois fept 
cens Anglois , à qui on adonné un mois de gages 
en débarq.uant; le refte, qu’on tient être jufqücs à 
deux mille hommes , aura peine de paCTer tandis 
que la Flote fera portée où elle eft. 

L’Alfemblée a encore été rompue fans qu’on 
ait rien réfolu touchant les hautes Charges; 
quelques Villes ont propofé le Prince d'Orange 
fans que cela ait eu aucune fuite. 

Le Traité de Marine & Implication des 
Mirchandif.s de Contrebande entre la Couron- 
ne de Suède- & les Etats lût arrêté hier, & pn 
- O 4 „ croit 


520 Lettres , Mémoires , &c. 

croit que leurs autres ditfcrens feront bien-tôt 

terminez. 

LETTRE 

Du Comte d'Eflrades à Mr. de Lionne. 

Le 21 . Juin 1 667 . 

L E Comte de Molina écrit à Dom Rodri- 
gue , Batiquierd’Anvers, qu’il ticnnedel’ar- 
gcnt prêt pour payer le paflage de 5000. A11- 
glois: cela peut n’être pas vrai î mais comme 
il eft certain qu’il en eft arrivé fix cens àOften- 
de, & que la plainte de Dom Eftevcn de Ga- 
inarre nous donne lieu de croire , que le bruit 
qui court qu’il yen a quinze cens embarquez à 
Graveland n’eft pas fans fondement, il femble 
que les Anglois ti’en ufent pas tout à fait bien , & 
qu’ils ne devroient pas affifter les Ennemis de 
Sa Majefté , dans le tems qu’elle fait tout ce 
qu’elle peut pour n’ctre plus en Guerre avec 
eux. 

La Paix entre l’Angleterre & les Etats fe fe- 
ra, en liquidant toutes les prétendons ou en les 
aboliflant toutes, fans en excepter aucunes; les 
Etats ne prendront aucun tempérament fur ce 
dernier point , le Roi peut compter là deffus , 
& voir en cas que ces derniers fe retirent de l’af- 
femblée (ce qu’ils feront volontiers fi les au- 
tres n’acceptent purement & finalement l’al- 
ternative) ce qu’il lui plaira de nous commander. 

Nousjugeons par une Lettre de Monlieurde 
Ruvigny, que Moniteur de St.. Alban fera des 
plaintes contre nous ; Meilleurs les Ambafla* 
deurs d’Angleterre ont plûtôt fujet de fc louer 

de 
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de nôtre conduite , & à moins que de dire aux 
Plénipotentiaires des Etats que nous fîgnerons 
fans eux, nous ne pouvions pas les preller plus 

que nous avons fait. • 

Nous nous fommes tellement déclarez con- 
tre les éclairciffemens prétendus fur les Articles 
du Traité de i6t2. & nous avons dit fi polmve- 
ment aux Ambaffcdeurs d’Angleterre que cela 

ne retarderoit pas la conclufion du Traite, s ils 

acceptoient purement & Amplement 1 alterna- 
tive que nous nous étonnons de les en voir ein- 
barrafiTez. Nous avons fait la même chofe fur la 
demande des Arcades ,* airtfi Monfieur , leurs - 
plaintes fans fondement nous font douter ou de 
leur fincérité ou de leur expérience j car tout 
ce qui leur fait peine s’accommoderoitfans pei- 
ne en une heure de tems. 

* • 

MEMOIRE 

Pu Roi pour les Sieurs d’Eltrades & 
Courtin, Ambaffadeurs Extraordinaires 
& Plénipotentiaires pour Sa Majeflé era 
Hollande. Fait au Camp de Remigny 
le dernier Juin 1667. 

L E Roi a vii par les dernières Lettres def 
Sieurs Ambaffadeurs , que la conclufion du frai- 
té de Paix d’entre /’ Angleterre & la Hollande , étoit 
furcifejufques a ce que les Ambaffadeurs du Roi de la 
Grande Bretagne euffent refit de' nouveaux ordres, pi r 
le retour du Courier qu’ils avoient dépêché h leur 
Maître , par lefqnels il leur fut permis de Je relâcher * 
des injlances quili avoient faites , fuivant leur in» 
Hritâion à ee que les Hollandais dcdoiiiruogcaffent les 
* • O 5 
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intérejfez eu la prife des deux Vai (féaux Donne Avait, 
turc p* bonne EJ'peraticc , & comme S a Majc/lé a voit 
raijun de Je promettre que cet objlacle finir oit promu 
temeut , après le choix que le Roi de la Grande 
Bretagne avoit fait de P alternative , elle a voit efli- 
a propos de di(\ t*vpir A * . r> 



Courier d' Angleterre. 

Cependant/e Sieur Je Çuvigny ayant reçu des Lct- 
tret J,, (J> an relier d’Angleterre du lf . J„,„ ( pm 
lefquelles tlfe platr.t de la conduite des Sieurs cC Eflra- 
Jet & Çourtin , fur cc qu’ils n’ont pas voulu ti 
charger d'appuyer lu prisenfson pour ieftis, 

Va, faux , & Je ce qu’ils ont aflré aux Média- 
teurs &■ aux HoUandots que cette dignité étoit dé. 
truite pût l cicccpî ûtion de P alternative , & qu C 1+ 
Sieur Comte de Saint Man n'en étoit pas difeon 
venu y quand on lui en avoit parlé depuis fin arrivée 
es Parts lej quelle s Lettres ledit Sieur de Ruvizm 

a adrejje au Sieur de Lionne Secrétaire d'Etat 
avec la réponfi qu'il a faite à la L ettre dudit Sieur 
Chancelier , de laquelle Copie * eft ci jointe à P extrait 

de i c- re P 0ur S ervir d'wfirufiion 

auxdits Sieurs AmbnJJadeurs. J 

A, même lents que ce paquet a été refil , * Sieur 
Comte ne ' Saint Aiban eft arrivé au Camp de Tour - 
nai , t étant prévalu d'une efeorte envoyée au de- 
vant d un Louve, parti d’Arras , pour paffer en fl- 
rete a P Année. JJ J 

Le Roi lus donna Audience furie champ, ois lire- 

prefenta a Sa May, fié kfufi, Vc f „ ‘ 

contenais la lettre du Sieur Cbancélie/d’ Angle, , dre 
& ia fnpnfe en laquelle étoitie Roi fin Maître, d' e 
ce que iefdits Steurs dé Ef rades & Courtin avaient 

* Voyez pag. 175. re f u J* 
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ref/ifé lettre offices à fis Amb a fadeurs à Bréda , pour 
faire valoir Ja prctenfton touchant lefdits deux Va if 
, féaux y &■ Sa Majeffé l'ayant renvoyé au Sieur le 
Te Hier pour P ab fine e dudit Sieur de Lionne , il a eu 
une longue Conférence avec lui Jur ce fojet. 

Ledit Sieur Comte de Saint Allan Je*pl oignit de ce 
que lefdits Sieurs Ambu fadeur s de Sa Majeffé , von 
feulement avoi.nl rtfiife de pafj'er des offices en fa- 
veur de l'Angleterre pour le dédommagement des 
deux Vaiffcaux ; mais qu'ils avaient affûté les Hol- 
landais cf les Médiateurs, que lui Comte de Saint Al- 
lan détail pas difeonvenu que cette demande ne fût 
'détruite par le moyen de P acceptation de V alterna- 
tive , ce qu'il exagéra fort , comme une conduite 
contraire à la bonne foi cb“ aux ajfûrnvces qu'on 
avait reçues en Angleterre de la part du Toi , que 
le Traité de 1662. fer oit exécuté ; le fondement de 
fa plainte fût en un mot , que quand lui Comte de 
Saint Alban s'expliqua audit Sieur de Lionne dtt 
pouvoir qu'il a voit de traiter la Paix , il fit en- 
tendre difficilement que c'ctoit à condition que Ton 
reffituèroit la partie de T lie de Saint Chriffophle que 
les Armes du Roi avaient conquifi pendant cette Guer- 
re , & que le Traité de 1662 J'eroit exécuté , dans 
lequel Traité eff compris la reffitution de T Ile de Po - 
lerou , c> le dédommagement des deux Vaiffcaux , 
que ledit Sieur de Lionne lui promit pofftivement l'e- 
xécution dudit Traité , & que fur ce fondement Je 
Rei fin Maître avait envoyé des Aruba fadeur s à 
brèdapour traiter la Paix , pour la con cluffon de la- 
quelle il eff toujours promis que fis Sujets firoient 
dé lommagez de la perte qu'ils ont fiufjerte par la 
prife defdits deux Vai féaux. 

Ledit Sieur Comte de Saint Alban reconnût que Je 
Roi fin Maître s'etoit relâché de la reffitution de 
Plie de Poleron pour complaire au Roi , mais non 
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pa s défaits deux Vaifeanx , & que quand les Am- 
bu fadeur s de Sa Majefié n appnyent pas la demande 
des Anglais . en cela ils manquent à la parole que 
le Roi leur a fait donner par le Sieur de Lionne 
pour l'exécution du Traité de 1662. Il ajouta qu'en 
cela le Roi fon flaître confideroit bien moins T intérêt 
de fs Sujets , auxquels il avoit moyen de pourvoir 
d'ailleurs , que fin honneur , qui y effort bief épar un 
fi notable manquement de parole. 

'Qfanfurplus il ne pouvoit pas céler que le Con- 
fie i. a Angleterre tenait ce point-là de telle conféqncn- 
ce, pour la réputation de la Nation y qu'il ne fer oit rien 
avancé an Traité de. Bréda qu'il n'eut été pourvâ à 
V indemnité de ceux qui avoient part auxdits deux 
Vaiffeaux. 

Ledit Sieur le Tellur repartit au Sieur Comte de 
Saint A. ban en termes les plus honnêtes qu'il fi prit, 
que le Roi n' avoit jamais manque à fa parole & 

11e Je chargerait jamais de. tel reproche ; que Sa' Ma- 
jefié en avoit donné une marque fort cfentielle en la 
pré fente Guerre avec T Angleterre , s' étant jointe 
aux Hollandais contre fin intérêt & fin inclination ' 
pour fiitisf aire à T engagement .dans lequel Sa Majt- 
(lé était entrée par Traité avec eux , dans un tenu 
qu'on ne pouvoit pas prévoir que la bonne correfpon- 
dance qui paroi [fait entre l'Angleterre & la Hollan- 
de pouvoit recevoir de V alteration. Il le pria de 
confit dérer avec quelle générafiié le Roi avoit donné 
les mains à la reftilution de T Ile de St. Chriflophle 
qui lui appartenait légitimement pour témoigner ait 
Roi d' Angleterre l eftime qu'il fai fioit de fin Amitié , 

& de juger fi Sa Majcflé pouvoit être fiupf année de ‘ 

vouloir manquer à fia parole , pour procurer des avan- 
tages aux Hollandais , quand elle quitoit fin bien vo- 
lontairement pour complaire au Roi de la Grande Bre- 
tagne. 

Ledit 
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Ledit Sieur le Tellier demeura d'accord que ledit 
Sieur de Lionne , . répondant à la proportion dudit 
Sieur Comte de Saint- Alb an , était convenu de l'exécu- 
tion du Traité de i66Z. mais que perfonne n' avait 
pû prévoir qu'il voulut y comprendre T lie de- Pole- 
ron ni ce quir egard e lejdits Vaijfeaux , d'autant que 
ces deux Ai- tic les ayant été mis en avant par P An- 
gleterre comme caufi s & prétextes de la Guerre , <$- 
le Roi de la Grande Bretagne ayant choifi de laifjer 
les cbojes en l'état que le Ciel les a mifes , il ne tom- 
ba pas dans le fais qu'on voulut eonferver de ces deux 
prêt enflons des Traitez , par V alternative 5 & ft le- 
dit Sieur Comte de Saint. Aïblm étoit dans ce fenti- 
rvcnt'là , il devait s'en expliquer nommément comme 
il fit de T Ile de Suint Cbrijhplfie ; le point de Pole- 
nen & des deux Vaijfeatix retenant a tiffi peu de diffi- 
culté que ce qui regarde Saint Cbrifiopble par l'exécu- 
tion de l'alternative. 

Et quand il fer oit , que le Roi d'Angleterre eût 
droit de pourfuivre les dédommagemens defdits deux 
Vaijfeaux , il ne pourvoit prétendre autre chofe que 
de faire dire que le Procès- commencé ferait pourjui - 
vi à l' Amirauté d'Amficrdiim Jnivant les termes dudit 
Traité , ce qui ne Jèroit pas fort avantageux à fies 
Sujets , ayant à être jugez de ceux qui font leurs par- 
ties en ce fait-lai - 

l e Sieur le Tellier ajouta que le Roi étoit trop pru- 
dent pour interrompre la Négociation de la Paix pour 
un fs petit intérêts - -■ - , 

Que les offices des Atnba fadeur s fer oient fan i 
fruit , & qu ils pourvoient bien fournir de prétextes 
au Sieur de Wit de faire réfoudre la- continuation de 
la Guerre , & de faire fortir en Mer la Flote de 
Meffieurs les Etats & de prejfer le Roi d'y joindre la 
Jurme , fnivant' le Traité & le concert qui a été fait au 
commencement du P tînt ms • 
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Ar /?£>/ J'e promettait que toutes ces confident - 
tions-la porte) oient le Roi de la Gronde Bretagne, à 
Je départir de la prétenfion dejdits deux Vaiffeaux 
en faveur de la Paix , & de contribuer par fa pru- 
dence à ne point donner occafwn à la J ortie des t lo- 
fes , &• aux Ennemis qui pourvoient départ & d’au- 
tre changer la face, des affaires <& éloigner la con - 
du fi on de la Paix ; & comme ledit Comte de Saint 
Alhan répéta les mimes chofes qu'il avait dites , cb* 
qu'on lui fit auffi de femblabtes reparties , ledit Sieur 
Comte dit qu'il ferait volontiers une ouverture pour 
aider à finir cette affaire , pourvû qu'on ne l'en fit 
point Auteur -, de crainte de s'attirer quelque chofe de 
fâcheux en Angleterre ; & comme on lui eût promis le 
J'ecrct , il propofa que l'on paffa outre à Bréda à la 
conclttfion de la Paix , & que les Ambaffadcurs du 
Roi , conjointement avec ceux d' Angleterre , viffenten 
quoi on pourvoit faire confifter le dédommagement 
des Intéreffcz auxdits deux Vaiffeaux , & que le Roi 
en payât la moitié & le Roi fon Maitre P autre! Le- 
dit Sieur le Tellicr rejetta cette ouverture comme in - 
jurieuji au Roi , repréjèntant qu'il JujfiJ'oit que le * 
Roi eût bien voulu remettre ce qui lui appartenait , 
fans le charger du payement de ce que J'es Alliez ne 
dévoient pas. Il demanda apres , par forme d'entre- 
tien , audit Sic tir Comte à quoi on e (limait le prix def- 
àiis deux Vaiffeaux. Il répondit que les Intérejfez 
Us mettaient à cent mille livres flerling ; mais que 
le Sieur Courtin ajf.iroit que cent mille livres mon- 
noye de France payeraient ce prix-là loyalement. 

Il échappa audit Comte de dire dans la conférence 
que cette difficulté ne venait pas du Roi Jon Maitre t 
qu'il détoit point capable de manquer au concert 
qui avait été fait , ni de retarder la Paix pour un fi 
petit intérêt non plus que de vouloir tirer avantage 
de l'engagement dam lequel le Roi efl entré par Jon 
x • induç- 
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Indu fi ion , & qu'il faloit qu'il y eut quelque autre 
chef t qui fit agir le Chancelier, 

Ledit Sieur le Tellierfe jépnra ainfi d'avec lui, & 
ayant rendu compte a Sa Mdjefié de tout ce qui s'é- 
toit paffe , elle lui ordonna de répondre audit Sieur 
Comte , que le Rci ne pouvoit rien changer aux in - 
fini fiions qu'il avait données à fies Aruba (fadeurs 
touchant lefidits deux Vaiffeaux , viî que les ivfiances 
de ces deux Ambajfiadeurs n' auraient aucun Jncc'es , 
C 7 4 qu'elles exciter oient les Hollandais à la rupture 
du 1 raité de Paix , & à s'employer à la continua- 
tion de la Guerre , mettant leur Hôte en Mer cÿ* 
fre (fiant le Roi d'y joindre la fitenne en confiéqnence du 
Irait é ; mais que comme la Paix était un bien (i 
confidérable à tout le monde , fis le Roi d' Angleterre 
voulait confient ir à lacvnclufionde ta Paix , J ans plus 
parler dejdits deux Vaiffeaux , ledit Sieur le Tellier 
payeroit en fion nom cinquante mille livres aux In- 
ter effez pour aider à leur dédommagement , ce qui 
lui étoit dit en J'ccret , & fier oit défia voilé s'il s'en ou- 
vrait à qui que ce fiait. 

Ledit Sieur le Tellier étant fiorti d'auprès du Roi 
rencontre ledit Sieur de Saint A/ban , auquel il fit 
la réponfié ci deffius , & y ajouta l'offre en fion nom 
defdites cinquante mille livres , & ils fie feparérent 
fans rebuta fion offre. 

Le lendemain au fioir qui étoit le 27. du courant 
ledit Sieur Comte de Saisit Alban fie rendit en la 
chambre dudit Sieur le Tellier , & après lui avoir 
témoigné le déplaifir qu'il avoit de ce qu'il ne 
trouvait point d'expédient , pour vaincre la difficulté 
defidits deux Vaiffeaux , il lui donna le papier ci- 
joint , qui contient l'ihfiance faite au Roi d'Angle- 
terre à Toccojion dejdits deux Vaiffeaux , pro- 
pnj'a qu'011 lui répondit en la forme portée par l’att- 
ire Ecrit , côté 6 . dont ledit Sieur le Tellier ayant 
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ftnjjt informé Sa Majefié , elle agréa que fa répon- 
fe fût aux ter nut qu'elle eft couchée <Ùr qu'elle fût 

délivrée audit Sieur Comte , ainfi qu'elle l'a été , Ù 4 
réjolu en même tenu que lefdits Sieurs Ambaffadeurs 
feraient de légères inftances aux Hollandais en fa • j 

veur des Intèreffez auxdits deuxVaiffcaux. I 

Que comme J'es inftances fer oient J ans f accès , lef- 
dits Sieurs Ambaffadeurs traiteront à part des tlol- 
. landois avec les Ambaffadeurs d' Angleterre , pour 
avifer au dédommagement àefdits lutéreffez , & 

que lorfqu'on le fera monter à cent mille livres , ils 
promettront que Sa Majefié en payera cinquante 
mille livres monnaye de France , fans excéder ladite 
fomme en quelque manière que ce foit. * 

Mais que fans rompre la Négociation de la Paix , 
fous prétexte dudit dédommagement à arbitrer , ils 
prefferont lefdits Ambaffadeurs d‘ Angleterre de paf- 
fer outre à la conclufton dudit Traité , uinft qu'H 
e ft porté par la réponfe donnée audit Sieur Comte de 
Saint Alban. 

Que fi du refe les Hollandais ne voulaient par 
exécuter le Traité fait en 1662. entre eux & l'An * 
gleterre j hors en ce qui eft de Voler ton & defdits'deux 
Vai féaux , comme ce u' eft pas une matiffe à„êtrç 
touchée dans ce Traité , lefdits Ambaffadeurs em- 
ployèrent efficacement leurs offices , <& s'opoferonû 
fortement auxdits tlollaudois 3 eu forte qu'il n'y foit 
rien changé. 



mm 
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LETTRE 

Vu Comte d'Ejlraâes au Roi. . 

Le 30 . Juin 1667 . - 

M Onfieur Flemming Ambaffadeur de Suè- 
de fit folemnellement fon Entrée le 2 f. 
de ce mois , avec un Equipage attex magnifique , 
Comme il defeendoit de Carotte , nous lui fime 
demander Audiance, afin de n’etre pas prévenu 
par les Ambafiadeurs d’Angleterre, &qu ainli 
il n’eût aucun prétexte pour fedifpenfer de nous 
rendre la première vilite : il nous fit laire . 
grands remercimens , & nous pria de nepoin 
prendre la peine d’aller chex lui, difant que la 
Cérémonie de fon Entrée ne regardât que les 
Provinces-Unies , mais qu’il n’étoit pasnecel- 
f lire de la renouveller entre nous » P^®, "°, r 
avions déjà reconnu fa qualité de Médiateur, 
& que nous avions foutfert qu’il en fit la r onc- 
tion. Les Ambattadeurs d’Angleterre lui en- 
voyèrent le lendemain demander Audience .11 

leur fit la même Rcponfe, & cn 
il vint nous remercier lui-même, & no 
l’un après l’autre dans nos maifons ; il alla en- 
fuite ch ex les Ambaffadeurs d’Angleterre , * 
les trouva qui revenoient de chçx lui ■> P", 
moyen, Sire,. nous avons reçus les pr^iers 
honneurs , & nous avons lieu d’être fatisfaits du 

' procédé de cet Ambaffadeur. . , « 

Pour ce qui regarde la Négociation elle elU 
toûjours en même état; Monfieur de Conven- 
try nous dit le 14. au foir , que lui & ^on Col 
gue avoient encore reçû des ordres de ne 1 p ^ 
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relâcher fur la referve des prétentions. Nous les 
prefldmK fort de confentir qu’elles fuiTent abo- 
T.g . a J °utant que fi lui & fon Collègue fere- 
ui ojcnt a celle des deux VailTeaux, nous ne 

nr/rJ° n p PaS d em P Io y c r tout nôtre crédit au- 
pres des Etats pour vaincre leur opiniâtreté: il 
nous répondit que hors la refTtution de l’Ile de 
fj A?/ 1 s ^ e P ouvo, ent rien changer au Trai- 

nJv l a' 6 *' Ç ela nous mit hors d ’ctat d’avan- 
anaire, dont nous viendrions peut-être! à 
conclalîon ne dépendoit plus que de 
cette difficulté ; mais tant que les Anglois s’at- 
tacheront a referver les prétendons nées de- 
puis le prérnier de Janvier itfso. ileftimpofïible 
que nous obligions les Etats à s’approcher, & 
Votre Majelté avouera peut-être elle même 

^ u . g? roit un P eu rude d’exiger d’eux qu’ils 
traita lient avec tant d’inégalité. 

_,*l s 5V nt P[ ,s la Réfolution de fupplier Vôtre 
Majefié qu elle ne rende point au Roi de la 
Grande Bretagne les lies de Tabago &deSaînt 
il u (tache , & Monfieur van Beuningen eft char- 
ge de nous faire cette inftance de leur part. 
Nous les avons ralfûrez là-defius par la com- 
munication de notre Projet, dans lequel il eft 
porté en termes exprès , que Vôtre Majefiéren- 
ra les Iles qui ont étéoccupées par fes Armes, 
f qui appartenoient aux Anglois , avant qu’ils 
entraient en Querre avec lefdits Etats , ce qui , 
au jugement même de leurs Plénipotentiaires, 
exclut celles de Tabago & de Saint Euftache, 
qui ont été pnfes fur eux depuis trois ans : mais 
ils ont pris 1 allarme fur ce que Monfieur Flem- 
mmg leur a dit que les Ambaiïadeurs d’An* 
g et erre pretendoient la reftitutîon de ces trois 
**” , & c >ft furquoi néanmoins ils nous ont té- 
moigne qu ils n’infiileroientpas. Les 
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Les avis que nous avons de la Haye , nous 
confirment que Monsieur de Wit n’ayant pu 
faire pafier dans les Villes le choix qu’il avoit 
fait d’unappellé Wurft, qui a fervi fous le feu 
Roi de Suède, pour être Lieutenant Général de 
l’Armée des Etats , a pris prétexte de rompre 
PAflemblée fans rien réfoudre , afin de pren- 
dre mieux fes mefures dans la prochaine AlTem- 
blée: cependant nous femmes aiïurez à n’en 
pouvoir douter que ledit de Wit y fera de gran- 
des opofitions , & que la plupart des Villes 
demandent le Prince d’Orange pour leurGéné- 
ral^ & s’apperçoivent bien que les opofitions qui 
ont été faites jufques-à préfent par le Sieur deWit 
contre ledit Prince , dont le prétexte étoit la 
proximité qu’il a avec le Roi d’Angleterre , 
n’aura plus de lieu en ce que ledit Prince fe 
conduit fort bien , faifant connoitre en toutes 
rencontres aux Villes & aux Peuples qu’il n’a au- 
tre intérêt que celui de l’Etat, & qu’il fe laif- 
fe conduire félon les inftruétions que fes Tu- 
teurs nommez de l’Etat lui donnent , ce qui fait 
juger aux plus éclairez des Villes que le Sieur 
de Wit agît par palfion & intérêt contre ledit 
Prince d’Orange, & fefert delà réfiftaneeque 
les Anglois font à convenir de l’alternative, pour 
reculer l’établiflement du Prince. Comme cette 
affaire doit être débaruë à la prochaine Affem- 
blée 1 il nous eft fort important de recevoir les 
ordres de V.M. pour nôtre conduite, & nous de- 
vons lui dire que s’il lui paroît être de fon intérêt 
de s’opoferà l’éledHon du Prince, & de fe joindre 
au Sieur de Wit , pour cela nous craignons que 
les tems venant à changer , il foit difficile de le 
mettre dans les intérêts de la France , au lieu 
que fi on laifle agir les deux partis fans s’en mê- 
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1er , toutes les apparences font que celui du Sieur 
de Wit ne donnera pas l’exclulion au Prince du 
Généralât. 

Nous croyons aulli que ledit Prince prendroit 
des liaifons avec Vôtre Majelté, pour lui donner 
des allurances que fes inclinations feront tou- 
jours les plus fortes pour fes intérêts, tant que 
l’Alliance fubliltera avec les Etats , & je puis 
afiûrer , moi d’Eltrades , que le Prince d’Orange 
ayant autant d’efprit & d’ambition, comme il 
en a, & fa forte paillon étant la Guerre, il ne peut 
par fes propres intérêts avoir d’autres fentimens 
que ceux de s’attacher à Votre Majelté , lef- 
quels on cultivera avec plus de précaution & de 
furetc, lorfque Vôtre Majelté nous auradon- 
né fes ordres. • 

Nous remarquons fort bien que le Sieur de 
Wit, pour gouverner feul, s’opofera toujours 
aux avantages du Prince, & fe fervira du nom 
de Vôtre Majelté pour porter les Villes à lui 
donner l’exclulion, ainfi que cela elt arrivé plu- 
sieurs fois depuis que la Guerre elt déclarée ^ 

& nous ne voyons pas quel fruit Vôtre Maje- 
sté peut tirer de continuer à le favorifer en cette 
rencontre , puifqu’il elt fûr que le Sieur de 
Wit demeurant dans le crédit, il nes’employe- 
ra qu’à continuer la Guerre contre l’Angleter- 
re, pour les avantages particulières, étant le feul 

qui a la direction de la l'iote de des dépenfes. 
a quoi les autres ne voyent rien, faute d’appli- 
cation ; ainli Vôtre Majelté ne tirera aucun 
avantage en le foûtenant, ni même aucune efpé- 
rance de 1 obliger , par cette direction , de s’em- 
ployer près des Etats pour fe joindre aux Armes 
de V°ne Majelté contre l’Elpagne ; & nous 
cannons que li le Prince d’Orange étoit rétabli 

qu’ayaiit 
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qu’ayant déjà cinq Provinces pour lui, il auroit 
bien- tôt aquis des Amis dans celles de Hollande 
& Utrecht , pour lui donner alfez de crédit 
pour faire prendre une bonne Réfolution aux 
Etats de fe joindre à la France contre l’Efpa- 
gne: fon intérêt y eft joint, en ce qu’il ne peut 
jamais venir en confidération comme fes Ancê- 
tres, lî les Etats n’ont une Guerre par T erre ; ces 
fortes d’affaires ne fe font pas tout d’un coup , 
il faut du tems pour les ménager, mais nous y 
remarquons de la difpofîtion; quand VôtreMa- 
jeftéfe fera expliquée de fes jntentions, &dece 
qui convient mieux à fon fervice , nous y travail- 
lerons avec grand foin. 

Vôtre Majefté verra par la demande que les 
Etats font de fes brûlots , qu’ils ont encore quel- 
que deflein de brûler des Vairteaux qui font 
dans quelques-uns des Ports d’Angleterre ; j’ai 
oui dire autre fois à l’Amiral de Ruyter que 
fi les Anglois fe retiroient à Pile de Wicht, 
& qu’il eût le vent bon il entreprendroit de les 
brûler, ils pourroient bien encore avoir ce def- 
fein. 

11 a été réfolu que la Flote des Etats refte- 
roit dans la Rivière de la Tamife , & empê- 
cheroit toutes fortes de Commerce à la Ville de 
Londres. Il y aura un Efcadre de vingt Vaif- 
feaux qui croilera vers les Cotes d’EcoEe. 

Et fi Vôtre Majefié approuve la proportion 
du Sieur de Wit , de faire croifer une bonne Ef- 
cadre de fa Flote à l’entrée de la Manche , 
l’Angleterre fe trouvera invertie de tous cotez. 
Les Plénipotentiaires du Roi de Dannemarc af» 
lurent que leur Maître occupera avec fa Flote 
le partage vers la Norwegue , & qu’ainfi le Com- 
merce avec l’Angleterre fera rompu entière- 
ment; 
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nient ; mais comme Vôtre Majefté voit plus 
clair dans toutes fes affaires que nous, nous lui 
repréfentons feulement l’état des chofes. 

Il y a eu du retardement à l’exécution du 
Traité de Marine entre la Suède & les Etats , 
fur quelques ombrages que les Etats ont eus de 
la marche des Suédois, qui ont donné heu de 
croire qu’ils pourroient entreprendre quelque 
chofe fur leurs Frontières ; mais Monlieur le 
Comte de Dohna s’en étant apperçû, ademan- 
dé une Audience publique , & a afluré les 
Etats qu’il avoit oqire du Roi fon Maître de 
leur donner fa parole Royale , qu’il n’aaucune 
intention d’entreprendre rien fur eux , & au 
contraire de lier une bonne & fincére Amitié 
avec eux, enfuite de quoi on adonné des Com- 
mi fia ires pour renouer le Traité , & nous fom- 
mes obligez de réitérer à Vôtre Majefïé, ce que 
nous lui avons déjà écrit, que Monfieur le Rhin- 
grave le Pere a toujours fervi V être Majefté en 
toutes rencontres avec grande affeétion , qu’il 
continue de le faire , & qu’il n’a rien oublié pour 
perfuader fon Fils de ne prendre pas le parti des 
Espagnols, & que c’eft avec regret qu’il le voit 
embarqué avec eux. 

Monlieur van Beunîngen a écrit aux Etats 
qu’il nejugepas par la dernière Audience qu’il 
a eue de Vôtre Majefté, qu’elle veüille joindre 
la Flote avec celle des Etats, tant que lçi Né- 
gociation deBréda durera. 
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LETTRE 

Du Comte d'EJtradts au Roi. 

Le go. fuin 1 66j. 

N Ous fortons de chez les AmbaÏÏadeurs 
d’Angleterre , & la vilîte que nous leur 
avons rendue nous donne occalion de reprendre 
la plume avant le départ du Courier. 

Ils demeurent d’accord de la vérité de la re- 
lation qui a été envoyée aux Etats. Ils parlent 
fagement fur ce qui s’eft paffé , mais il ell aifé 
de voir qu’ils en font fort touchez , & félon ce 
que nous en pouvons juger , le malheur qui leur 
elt arrivé les rendra plus traitables à l’avenir. 

Ils fc font chargez de dépêcher un de leurs 
gens à Londres aujourd’hui, pour elfayer d’ob- 
tenir la permiffion de convenir des Articles fui- 
vans , & fe font engagez , quelques ordres qu’ils 
reçoivent , de ne point partir d’ici que le Cou» 
rier ne foit de retour. Ces Articles font ; 

Que chacun demeurera en pofi'efiion des lieux 
qu’il aura occupez jufques au premier jour d’A- 
vril de l’année préfente. 

Que le Procès pour les deux Vaifleaux nom- 
mez la Bonne Avanture& la Bonne Efpérance, 
fera pourluivi par devant les Magiftrats d’Am- 
fterdam. 

Que toutes fortes de prétendons feront abolies 
de part & d’autre , fans en relerver aucunes. 

Que le Traité de 1662. fera exécuté félon fa 
forme & teneur , excepté dans les points aux- 
quels il y fera dérogé par les Articles» ci-delfus 
exprimez. 

V 

* mé 
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Ils nous ont demandé, aii cas que le.Roi leur 
Maître acceptâmes Articles, & que les Etat£ 
«evoulufifent pas les accepter , fi V être Majefté 
traiteroit fans eux. ' • : 

Nous leur avons répondu, que nousnefça- 
vions pas ce que Votre Majefté feroit, &m&- . 
me que nous leur pouvions dire, qu’elle avoit 
compris -que la prétention de çps deux Vaififeaux. 
feroit abolie comme les autres ; mais que s’ils 
fe reduifoient à celle la feule, en attendant les or- 
dres de Vôtre Majefté , nous emploirions tout 
le crédit qu’elle peut avoir auprès des Etats, 
pour leur faire prendre le tempérament qui eft 
contenu dans le fécond Article : cependant que 
nous allions tout à-l’heure vous rendre compte 
de ce qui s^’étoit paffé entre nous. 

Par tout ce que nous ont dit ces Ambafla-' 
deurs, nous jugeons qu’ils ont envie de faire la , 
Paix , & qu’ils la croyent néceifaire à leur Etat , 

& cela nous fait efpérer qu’ils auront pouvoir 
de convenir de ce qui eft porté dans les Articles 
dont il vient d’être fait mention. 

Si cela eft, Vôtre Majefté nous ordonnera* 
s’il lui plaît, ce que nous aurons à faire, & fi 
nous ofons prendre la liberté de lui dire ici nos 
fentimens , il femble que fi elle a defiTeiu de mé- 
nager le Roi de la Grande Bretagne, elle peut 
lui donner une grande marque de fon Amitié , en 
faifant témoigner fortement aux Etats , & le 
témoignant elle-même à Moniteur van Beunin- 
gen, qu’elle eft d’avis qu’ils fe contentent de 
ces deux conditions*, puifque l’alternative eft 
acceptée., à Ja rèferve de la prétenfion fur les 
deux Vaifteaux, fur laquelle même ils obtien- 
dront ce^u’ils ont prétendu, ftççquia fervide 
prétextç à la Guerre. 

( Noirs . 
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Nous prévoyons bien que Monfieur deWit 
fera fort difficile à vaincre fur ce point i ffiais 
fi la Paix ne dépend plus de cette condition , 
Monfieur de Béverning nous a laifle entrevoir 
qu’il necroyoitpas qu’elle fe dût rompre; & fi 
V être Majeff é me commandoit , à moi d’E (bra- 
des , de parler aux Députer des Villes , & d 'al- 
ler même faire connoitre fes fentimens dans 
l’Aflèmblée des Etats Généraux , toutes les 
Provinces qui veulent la Paix entendront là- 
deflus. - r , 

Enfin, Sire, volEi la conjonéhire dans la- 
quelle Vôtre Majefté peut prendre , fi nous 
ofoiis le dire, fa Réfolution fur des fondemens 
qui paroiffent plus certains que fceux que nous 
avons eus jufques à cette heure; car nous nous 
fommesbien expliquer avec les Ambaffadeurs?- 
d’Angleterre : ils font perfuadez , & apparé-5 
ment le, rems de perfuader le Roi leur Maître 
efl: venu j il fe mettra à la raifon , quoi que ce. 
foit un peu trop, tard, s’il accepte les Articles» 
dont nous venons de parler. 

Nous n’avons pas crû devoir confier nos pen- 
fées fur la demande que les Etats font à Vôtre 
Majefté de fes Brûlots, dans la Lettre que nous 
avons donné à leur Courier j mais nous pren-* 
drons la liberté deleurrepréfenter ici que fi ej le 
ne leur accorde pas ce qu’ils défirent , fous pré- 
texte qu’elle n’auroit plus de Brûlots pour fa 
Flote , cela pourroit empêcher l’effet de quel- 
que nouvelle entreprife. Les Etats enontaflea- 
fait pour rendre les Anglois plus fages j Vôtre 
Majeffé n’y a point de part j elle jugera mieux} 
que nous fi dans lespenfées qu’elle peut avoir ' 
pouf l’avenir, il eft de fes intérêts d’employer 
fes forces pour achever d’accabler le Roi de la 
Tome V, * * P > Graa- 

• » - 4 
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Grande Bretagne quand il fe difpofe à faire pref- 
que tout ce qu’on peut exiger de lui. 

Les Ambafladeurs d’Angleterre font telles 
ment perfuadez , par tout ce que nous leur avons 
dit, que Vôtre Majefté ne peut plus différer de 
faire fortir fa Flote du Port de Breft j qu’il 
femble qu’ils ne doutent plus que Moniteur de 
Beaufort ne fe mette bien-tôt à la Mer , & qu’ils 
comprennent aufîi que Vôtre Majefté, après 
avoir attendu jufques à cette heure à lui envoyer 
fes ordres , avec tous les égards qu’elle pouvoit 
raifonnablement avoir , pour donner le tems au 
Roi de la Grande Bretagne de conclurrela Paix; 
cela nous fait juger que fi Vôtre Majefté réfu- 
tant fes Brûlots aux Etats, par cette confidéra- 
tion qu’elle va faire croifer fa Flote à l’entrée 
de la Manche ainlî qu’ils le délirent, ordonnoit 
effeélivement à Moniteur de Beaufort de fe met- 
treà la voile, Vôtre Majefté contenteroit fes 
Alliez , éviteroit l’occalion de faire un plus 
grand mal aux Anglois , & les reduiroit néan- 
moins par cette démonftration dans une -plus 
grande néceflïté de finir ici les affaires ; l’expé- 
rience nous fait connoître que le malheur qui 
leur eft arrivé , les a déjà rendus plus faciles , 
ce qu’ils auroient à craindre acheveroit de les 
rendre fages, & de les déterminer à prendre le 
bon parti. 

Si Vôtre Majefté avoit encore pour agréable 
de témoigner à Monfieur le Comte de Saint Al- 
ban qu’elle employera toute fon authorité au- 
près des Etats , pour leur faire accepter les Arti- 
cles dont il eft fait mention au commencement 
de cette Lecrre ; mais que s’ils perfiftent dans 
laRéfolution de ne fe point accommoder, àmoîns 
que la prétenfion même pour les deux Vaif- 
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féaux nommez ci-delfus foit abolie , comme tou- 
tes les autres , Vôtre Majerté prie le Roi de la 
Grande Bretagne de fe relâcher fur ce point, & 
d’envoyer l’ordre à fes Ambalfadeurs , afin que 
rien ne puiflfe empêcher Vôtre Majerté, de fc 
retirer honnêtement de l’engagement où elle fe- 
roit de continuer la Guerre , nous croyons que 
cela pourroit faciliter le fuccès de nôtre Né- 
gociation, en cas que nous ne puilTions faire 
convenir les Etats, de l’expédient par lequel ils 
demeureroient les Maîtres & les Juges de cette 
prétention. 

LETTRE 

Du Comte d'Eftrades à Mr. de Lionne 

Le 30. Juin 1 667 , 

S I Monfîeur le Marquis de Cartel Rodrigo 
ne lailfe pas palier nos Lettres , il feroit né- 
celfaire que vous filficz donner ordre à quelque 
petit Bâtiment qui les portât à l’avenir. Il y a 
de petites Frégates à Calais & à Dunkerque , 
qui pourroient lervir à cela. 

Si néanmoins les Ambalfadeurs d’Angleterre 
reçoivent, comme ils le publient, des ordres de 
fe retirer d’ici , cette précaution deviendra fort 
inutiles & comme je n’aurois plus d’occafion, 
moi Courtin , de rendre aucun fervic* à Sa Ma- 
jefté , je vous fupplie très-humblement de me 
faire fçavoir, fi elle ne me permet pas, cccafc 
arrivant , de repalfer la Mer. 

Ce qui s’eft parte en Angleterre peut avoir 
des fuites très dangereufes pour le Roi de la 
Grande Bretagne j lis Peuples & fonParlemenc 

Pi fc * 
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fcfcandalifcront, peut-être , à la fin >decequ’a- 
près les années précédentes , non feulement on 
li*a point équipé des P'Iotcs , mais même on s’effc 
tellement endormi que pour avoir trop méprifé . 
les Ennemis, la Nation Angloife court rifque 
de devenir méprifableà toutes les autres qui la 
craignoient auparavant. Pour prévenir ces ex- 
trêmitez le parti le plus fage feroit fans doute 
celui de faire la Paix , & de ne pas continuer 
une Guerre que l’Angleterre ne peut plus foû- 
tenir qu’en perdant fa réputation. Nous fouhai- 
tons que le Roi de la Grande Bretagne fuive fur 
ce point fes propres fentimens, plûtôtqueles 
Confeils que la gloire & le dépit infpireront à 
laplûpart deceux qui ont l’honneur de l’appro- 
cher i & nous voudrions bien que fes Ambalîà- 
deurs nefefulfent pas expliquez fi ouvertement 
de leur chef; car s’ils demeurent ici après avoir 
parlé, comme ils ont fait, cela paflfera pour une 
foiblelfe, & découvrira trop le befoin qu’ils ont 
delaPaix. Au cas qu’elle ne fepuilfe faire, Sa 
Majeltéauraau moins cet avantage d’avoir fait 
eonnoîtreà fes Alliez , qu’elle n’a pas delfeia , 
comme Monfieur del’lfola leur veut infinuèr par 
fes Libelles , de les tenir en Guerre avec fes V oi- 
Jîns , fa modération aura paru par le Projet 
que nous leur avons communiqué , & le Roi de 
la Grande Bretagne ne pourra pas douter , que le 
Roi n’ait eu de très-bonnes intentions pour le 
dégager de#l’embarras où ilfetrouvoit, & dans 
lequel il s’eft voulu engager plus que jamais , 
puisque nous avons même palfé par delfus tou- 
tes ces formalitez , que les Ambalfadeurs ont de 
coûtumed’obferver dans les prémiéres démar- 
ches , pour montrer le chemin aux liens , par 
lequel ils euûèntpûfairelaP^ixenYingt-quatre 
: heures. 
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heures j & qu’après les avoir avertis de ce qui 
arriveroit , & leur avoir même prédit que cette 
Campagne donneroit quelque atteinte a la ré- 
putation des Armes de Sa Majefté Britannique, 

nous leur avons offert pendant plus d un mois 
d’empêcher la fortie de la Motedes Etats, s ils ' 
vouloient donner les mains à l’extinêlion de 
toutes les prétendons; cela pouvoit être jufte oc 
raifonnable, & nous ne defefpérions même pas 
de ménager que l’affaire des deux Vaiffeaux tut 
jugée par les Magiftrats d’Amfterdam. _ 

La curiolîté de voir l’Aflemblée attire ici une 
infinité degens de toutes les Provinces , & com- 
me les Ânglois & les Suédois ont commencé à 
dîner en puolic, & à donner à boire &.àdiftri- 
buèr des Confitures aux perfonnesqui viennent 
chez eux , nous avons été obligez d’en faire de 
même. 

Ces prémiersont dix mille huit cens livres 
par mois àdepenfer , & les derniers ne mettent 
pas la main à la bourfe , & font entièrement 
défrayez. Nous n’ofons pas importuner Sa Ma- 
jefté pour nos intérêts j mais cependant, Mon- 
iteur , nous avons peine à foûtenir la dépénfe 
qu’il -faut faire ici, & nous vous fupplions de 
ménager, s’il eft portable, qu’il plaife à Sa Ma- 
jefté de nous faire payer ces trois mois qui nous 
font dus , & de régler nos appointemens feloa 
ce qui s’eft toûjours pratiqué dans de fembla- 
bles occalions , vous fçavez comme on en a ufé 
à Munfter & à Francfort, & vous comprenez 
bien que nous ne fommes pas affez riches , pour 
vivre ici comme la dignité de nôtre Caraétere 
le veut , à moins queSaMajefté n’ait agréable 
de nous affilier. 

% 
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MEMOIRE 

Du Roi pour les Sieurs d’Eftrades & 
Courtin. Fait au Camp devant Douai 
le 4. Juillet 1667. 

L E Sieur van Peuninge h ayant de deçà continuel - 
le ment & prejj'amment infiflé pour obliger Sa 
Majejlé , à s' expliquer confidemmeul aux Etats ou au 
en oins an Sieur de Wit i des conditions dont elle vou- 
drait bien Je contenter pour faire un accommodement 
tntrfellc & les EJpagnols , fur les Droits de la Rei- 
ns , repréfentant là-dejfus à Sa Majefté qu'il ofoit 
lui répondre qu'il ne tiendrait qu'à elle , en convenant 
defdites conditions avec fi s Maîtres , (T attacher pour 
jamais inj'éparablemcnt leur Etat aux interets de 
nette Couronne , & que pourvii qu'ils puijfent être 
a/furez , ^ que Sa Majejlé n'a pas intention de fait a 
la .Conquête entière des Paît- Bas , & veut bien fi 
fatisfaire de quelques portions defdits Pais qui ne 
puijfent pas donner par le trop grand Voijinage , 
un j u fie fijet de jaloujte aux Etats , ils s'employe- 
raient pr entièrement auprès des EJpagnols par tout 
les moyens les plus efficaces que l'on pourra s'imagi- 
ner pour les porter à accorder à Sa Majejlé les mê- 
mes conditions , dont on Jèra demeuré d'accord en- 
Jeinble , en cas de refus de la part des EJpagnols^ 
les Etats fi joindront à Sa Majejlé pour les y con- 
traindre par la force , faifant valoir alors en toute 
Jon étendue , l' obligation contractée par les Etats au 
Traite de mil ftx cens foixante deux , de garantir 
tous les Droits de fadite Majefté , offrant de plus , le- 
dit van Benningen , d'aller lui même faire un Voyage 
exprès en Hollande pour porter fis Maîtres à ce qui 
vient d'être dit. Tou- 
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Toutes les Lettres que ledit van Beanwgen a re- 
filés depuis quelque teins du $ icttr de Wit , lui con- 
firment les memes cboj'es , c'ejl-à-dire (qu'il ne ti nt 
qu'au Roi, en pratiquant l'expédient qu'on propofe , 
(T engager abfolument , <£* pour toujours , les Etats 
dans tous J'es intérêts ; & quoi qu'il y eût beaucoup 
depuijfantes raijons qui puijferrt dijjuader Sa MajeJlé , 
de ce dont onia preffe , tant pour ne voir pas jufquet 
ici que les Espagnols foient dijpoj'ez de lui rien ac- 
corder volontairement pour Je tirer d'affaires par la 
voye d'un bon accommodement , n'ayant point enco- 
re voulu envoyer de deçà aucun pouvoir en bonne 
forme pour les traiter , que parce que ledit van Bcurtin- 
gen 11'a aucun pouvoir de J'es Maîtres , de dire Ô* 
d’offrir ce qu'il a dit & qu'il offre , & que la Dé- 
claration que Sa Majeflé fera ne biffera pas de l'o- 
bliger & de la lier , néanmoins après avoir bien 
examiné la matière , déjirant bien de J'oulager l'efprit 
des Princes & Potentats , auxquels F augmentation 
defapuijfancepeut donner des ombrages bien on mal 
fondez ; Elle a enfin pris la Réjolution de faire dé- 
clarer confideinment au Sieur de Wit, de quelle con- 
dition elle eft capable de fe fatisfaire pour abandon- 
ner le refte des prétenfions des Droits de la Reine J 

Sa Mtyejlé dejire donc , que Moniteur le Comte 
tP Eflrades faffe un tour à la Haye , & fajje enten- 
dre déjà part audit de Wit, dans le dernier fecret % 
qu'elle fe contentera pour tous Us Droits échus à la 
Reine, par la mort du Roi fan Pere , des Provinces , 
Pais & Places ci- après exprimées , à ff avoir de la 
Franche Comté , du Duché de Luxembourg , Cam- 
brai , Cambré fis , d' Air , Saint Orner , Bergues , 
L hurlerai , lotir nay & Douai , avec les Places , Pats 
cb* Lieux qui en dépendent , à condition que ledit de 
Wit fournira à Sa MajeJlé dans trois mois ■ prochains 
une délibération des Etats en bonne forme , far la - 

t P 4 quelle 
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quelle il s f obligèrent de s'employer auprès de la Reine 
d' EJpngne , pour lui faire céder Icfdits Pais , Pro- 
vinces & Places en toute propriété , pour &• au lieu 
defdits Droits échus à ta Reine ; & qu'en cas que la- 
dite Reine d' EJpagne lui refuje cette Jatisfaflion juf- 
ques à trois mois après la date de ladite délibération , 
les Etats joindront leur s Armes aux fermes contre les 
Efpagnols , pour faire valoir les Droits de la Reine , 
en conjcquence du Traité de 1 662. que s'il arrive 
que ledit de Wit ne fournijfe point à Sa Majefé la- 
dite déclaration des Etats dans le/dits trois mois qui 
fuivront , de lui donner fatisfaâion fur les infanees 
dejdits Etats ; Sa Majefé en ce cas demeurera quite 
de fon engagement , & elle rentrera dans les mêmes 
pr étenfions qu'elle avoit auparavant . 

Sa Majefé trouve même bon que le Sieur Comte 
d'Eflrades s'explique audit Sieur de Wit , que fi la 
Reine d’ EJpagne donne les mains audit Traité , Sa- 
dite Majefé lui remettra de bonne foi les autres P la- 
ces qu'elle aura conquifis par les Armes durant la 
* Négociation dudit Traité. 

Sadite Mi je fié ne dit rien de Informe qui fera à 
garder pour les termes du Traité , en cas que les Ef- 
pagnols conviennent de ce dont elle veut bien Je conten- 
ir t étant difpofe adonner les mains à tout ce qui fera 
jugé raifonnable , pourvû qu'il ne préjudice point 
pour l'avenir aux Droits qui appartiendront à la Rei- 
ne 3 fi le Roi d'Efpagne venait à décéder Jans Enfans 
procréez en loyal Mariage. 

Le Sieur d'Efi rades aura beau champ défaire re- 
marquer au Sieur de Wit , en tout ce que dejfus , la 
modération de Sa Majeflé , vu la grandeur & la 
juftice de J'es prétenfions , comme auffi de lui faire 
avouer que Sa Majefé a eu égard en fes demandes 
de n'en faire aucune qui puijfe donner le moindre fu- 
jet d' ombrage aux Etats . 

St 
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Si ledit de Wit demandoit au Sieur Cmte c? EJ1 ra- 
des, qu'il lui donnât far écrit ce qu'il lui aura dit 
de bouche t il s'en exctjcra , fur ce que le tems de le 
faire fera feulement , lors que ledit de V/it pourra 
fournir à Sa MajeJlé la deliberation des Etats oi - 
diffus dite . Fait au Cawp devant Douai* 
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lettre 

De Mr. le Tellter au Comte d'Ejlradeü 
Lt 4. Juillet 166 J, 

i- ; - 

% . % - », ■ » 

O N a reçu vos trois Dépêches des 9. 16. & 
21. de l’autre mois , auxquelles on ne ré- 
pond point', parce qu’elles- ne font point en* 
core déchifrces \ Vous verrez par la Copie d u- 
ne Lettre 'que Monfieur le Comte de Saint 
Alban m’a écrite que les chofes ont changé de- 
puis le dernier Mémoire du Roi , & que le? 
Anglois fe relâchent de la prétention des d^n& 
V aideau? i Il fera facile , cela étant , de <»h- 
duire promptement les affaires a la conclulion TJ 
en quoi Ton ne doute pas que vous ^’agiffiez 
avec vôtre prudence & vôtre habileté accoutu- 
mée, fans que le contenu audit Mémoir s vou* 
puiile donner aucune peiner 

LETELLIEK 
F 5 
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MEMO IRE 

• . ■ \ • • *V V * * v >****'’, v WÇr 





Préfcnté au Roi Très-Chrétien par. Mon-' \ 
fieur le Comte de Saine Albanie L : v W; 


•>' •• r* * 


*.>: a 


I ; £ ffo/ de la Grande Bretagne ayant continuelle - - r 
demandé P.abfirvation à V avenir je* fin 
Traité de 1662. avec les Hollandois , pour une con- 
dition , jy infijle toujours. 

Et partant pile Sa Majeflé Très- Chrétienne , rie 
faire connaître à Jès Ambajjadeurs a Bréda, que clefi 


far un mal entendu qu'ils ont penfè autrement , &• h 
leur ordonner au même terns d’employer leurs in fl un- 


, rr 


ces 7 pour lui procurer en cela le confintement qu’il *» 
doit attendre , & qui lui a été promis. Particu- 
liérement en l'affaire des deux Vaiffeaux . Et comme 
le retardement du Traité de Brédu peut àporter de 
grands inconvéniens > Sa Majeflé Très-Chrétienne efl 
priée dufft de donner fies ordres -, en forte que le Roi 
Britannique pniffe être informé , le plutôt qu’il fera 
pofjible y de ce qu'il doit attendre en me affaire fi 
importante } en laquelle il juge ne pouvoir pas fi re- 
lâcher. 


y 


R.E P O N S E 


Du Roi audit Mémoire. 


S A Mqjefié fera fi avoir à fies Amkaffadeurs h Bré* 
da y que le Roi de la Grande Bretagne lui ayant 
fait connaître par le Sieur Comte de Saint Alban 3 
qu'il n' a jamais entendu je relâcher de fa prétenfton 
contre les Hollandois , pour raifon des deux Vaiffeaux 
nommez la Bonne Avanture & la Bonne Efp était ce , 
& qu'il, s' efl toujours promis qu'il ferait pourvu au 
. • • ' • dé- 
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dédommagement de fes fujets intérejfcz en la prife 
defdits deux Vaijfe aux , parla Paix qui Je traite pré- 
Jcnt entent a Bteda , elle leur ordonne d'employer for- 
tement leurs milances , pour procurer au Roi de la 
Grande Bretagne le contentement qu'il défire en cela. 

Mais comme Sa Majejié , par les raij'ons qui ont 
été amplement dites au Sieur Comte de Saint A/ban , 
a fujet de douter du f accès des offices de fefdits Am- 
ba fadeur s , cb“ c on Jid étant d'ailleurs qu’une fi gran- 
de affaire que celle de la Paix , ne devroit pas être 
retardée par un intérêt de fi petite confédération qu'ejl 
celui des deux Vai féaux , Sa Mqjeffé cflime que ce 
différend là fe devroit accommoder à part par quel- 
que expédient , à l'exécution duquel elle aporteroit 
toutes les facilitez raij'onnables , J'ur les ouvertures 
qui pourraient lui être faites , fans pourtant que la 
conclufion dudit rraité de Paix y pût être fous ce pré- 
texte aucunement différée, & parce que le Roi de la 
Grande Bretagne appréhende qu'en Je relâchent de ce 
qu'il prétend pour lefdits deux Vaifféuux , il ne fuur- 
vijfe aucun prétexte aux Hollandois de faire difficul- 
té à l obj'ervation du fut plus du Traité de 1 66i Sa 
Majefté déclare qu'elle s'employa efficacement auprès 
des Hollandois , à ce que le Traité à P exception de ■ 
Poleron & defdits deux Vaijfanx , jbit entièrement 
exécuté , & donnera promptement à Jefdits Amb a fa- 
deur s tous les ordres nécejfaires pour cet effet. 

LETTRE 

*l)e Mr. de Lionne au Comte rfEJirades 

Vu Camp de devant Douai le 6 . juillet 1667 » 

T Out ce que je vous pourrai dire par avan- 
ce ncferoitquemesfentimens particuliers , 
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Lettres , Membres , 

que vous ne confid.érerez , s’il vous .plaît* qtû?' 
.pour tels , fans y rien déférer , fi je,ny écarte. tant 
l'oit peu des vôtres, qui voyez toutes chQfes de 
plus près. ■** • 

Je ne puis croire que le dernier Courier que 
les Amba/Tadeurs d’Angleterre ont dépêché à ,'t 
Londres n’en raporte la Paix , c’eft-à-dire de. ' 
quoi la conclurre.fur le champ , à moins que 
tout ce Confeil-là n’ait perdu Je l'eus. Les A n- 
g ois ne font plusen état d’agir par un motif de - 
dépit & de fonger à prendre leÈtr revanche, après 
l’échec irréparable qu’ils viennent de recevoir- 
dans la Tamife , & qui aura peut-être encore 
d’autres plus grandes fuites de la même nature, fi 
les Hollandois peuvent avoir bien-tôt d’autres 
Hrûlots de ceux qu’ils préparent eux- mêmes , ou 
qu’ils nous demandent. Moniteur van Beunin- 
gen a dépêché avant hier un Courier au Roi 
pour en faire l’inllance. * - 

Je fouhaiterois bien que le Confeil d’ Angle- 
tôrrefût auffi raifonnable que les A-mbafifadeurs 
du Roi Britannique vous ont témoigné de l’être, 
quand ils vous ont avoüé que le Roi nôtre Maî- 
tre ayant attendu jufqu’à préfent à envoyer fes 
ordres à Moniteur le Duc de Beaufort, a eu tous 
les égards qu’il pouvoit raifonnablemeitf avoir 
pour donner le teins au Roi de la Grande Bre- 
tagne de conclurre la Paix i ruais j’apprens avec 
tiéplailir qu’on ne parle pas de meme à Londres , 

& qqjon y dit tous les jour ( s à l’Ambafladeur 
d’Efpagne que la France les a vilainement d<a-, 
pez. Je ne m’en étonne pas , parce que quand 
on fait des fautes K on les rejette plutôt furautrui 
qu’on ne fe dil'pôfê à avouer d’en être coupable. 
Voilà dans quels inconvéniens fait tomber l'in- 
térêt particulier x & fi Moniteur Conventry. & 

d’au.^ 
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d’autres n’avoient point eu de part au dédom* 
magement prétendu des Vaiffeaux la Paix fe- 
roit faite, & les plus grands Navires d’Angle- 
terre ne feroient plus brûlez. 

Moniteur Goë,Réfident de Dannemarc,vient 
de me dire que les Anglois faifoient quelques 
difficulté de traiter avec eux , à conditions éga- 
les,lur le fait des confifcations depuis cetteGuer- 
re, & que le Roi fon Maître omoit ou de ren- 
dre de part & d’autre tout ce qui a été confifqué, 
ou de le retenir tout , & cela me femble fart 
raifonnable; & je ne vois pas comment on pour- 
roit abandonner les Danois dans une prérenfion 
fijufte, d’autant plus que les trois divers Trai- 
tez n’en doivent faire qu’un en effet . & que 14 
Paix fe fait fur le fondement que toutes chofes 
demeurent dans l’état où le Ciel les a mifes. 

J’ai' mandé mon avis au Roi fur la compré- 
henlîon des autres Princes dans le Traité de 
Paix , qui eû qu’en nulle manière Sa Majeftd 
ne doit permettre que k Roi d’Angleterre y 
nomme la Maifon d’Autriche^ & que lemeil-- 
leur expédient pour fortir de ce pas eft celui que 
vous propofez d’en ufer comme il fût fait au 
Traité de Munfter. 

Je ne puis croire que le Courier dépêche en 
Angleterre n’en raporte wi Pouvoir aux Am* 
baflkdeurs de fe départir , ^uflî bien des préten- 
dus dédommagemens des. VaifTeaux Bonne 
Avanture & Bonne Efpérance que des autres, 
depuis le prémier Janvier lôfç.. mais en cas 
quejem’abufe dans ce jugement, fi les Anglois 
abandonnent toutes leurs prétenfions, & qu’ils 
fouhaitent feulement pour leur honneur qùe L’af- 
faire des deux Vaiffeaux foit renvoyée aux Ma- 
giftrats 4’Amfterdam , iL me femble que votas 
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devriez témoigner fortement aux Députe* de 
Meilleurs les Etats de Hollande & de vos Ami» 
dans les Villes, qu’une pareille vétille ne mé- 
rite pas d’arrêter un moment la Paix, d’autant 
plus qu’ils ont en cela ce qu’ils ont toûjours of- 
fert, & qu ils feront les Maîtres de faire donner 
telsjugemens qu’ils voudront par lefdits Magi- 
ftrats d‘ Amfterdam. 

Depuis ma Lettre écrite jufqucs ici l’un de 
mes Courier* eft revenu de la Cour, qui m’a ren- 
du une Dépêche du Roi , fur laquellej’ai formé 
le Mémoire de SaMajefté qui eft ici joint , & 
que vous trouverez, à mon avis d’aifez grande 
importance. Nous verrons bien tôt fi Monfteur 
van Beuningen a dit vrai, quand il a dit, que 
pourvù que Meflîeurs les Etats de Hollande 
puiifent s’alfûrer que Sa Majefté n’a pas defteiu 
de tout engloutir , il ne tient qu’à elle de les en- 
gager tous dans fes intérêt* & inféparablement. 

Je dois vous dire , mais dans le dernier fecret, 
s*il vous p'.a t, car j’ai donné ma parole que 
vous n’en témoignerez rien jamais à Monfieur 
de Wit qu’ayant prpfte dernièrement Monfieur 
van Beuningen de me dire franchement ce qu’il 
eftimeroit julte que les Efpagnols cédaffentau 
Roi pour fes prétendons : après s’être fait bien 
prier il me dit enfin qu’il croyoit qu’ils devroient 
donner à Sa Majefté Te Duché de Luxembourg, 
Cambrai & le Cambréfis , Aire & St. Orner;, 
à quoi le Roi n’a ajoûté que la Franche Com- 
te , qui eft un Païs qui ne fert de rien à l’Efpa- 
gne & qui ne lui eft qu’à charge , Charleroi * 
Tournai & Douai qu’elle tient déjà, ou autant 
vaut & 13ergue , à caufe de Dunkerque. 

Je n’ai rien dit à Monfieur van Beuningen du 
détail de toute cette affaire, parce que Sa Ma- 
• * * jefte 
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jette a oublié de me mander comment j’cnde- 
vois ufer à fon égard; je lui dirai feulement 
qu’ellevous a envoyé les ordres de fe contenter 
pour le bien de la Paix. 

Le Roi défire que vous appuyiez de tout vôtre 
pouvoir les Négociations de l’Ambaffadeur de 
Portugal, & nommément pour larettitutionde 
Cachan & deCananor : Nous avons promis par 
le nouveau Traité d’en ufer de la forte & de 
rendre là deflus aux Portugais tons les offices 
les plus efficaces î l'affaire eft d’ailleurs fi jufte 
que Monfieur van Beuningen n’a pû difconvenir 
avec- moi que le procédé des Etats n’avoit pas 
été bien fincére. Vous rendrez même en cela 
fervice aux Etats, car je vois les Portugais réfc» 
lus déporter plutôt les chofes à toutes extrêmi- 
tez que d’abandonner ces deux Places ; fans ce- 
la ils feront une cruelle Guerre aux Hollandois, • 
qui ue leur coûtera que du parchemin; car ils 
font fi bien pottez qu’en donnant desCommif- 
fions aux Armateurs de toutes les Nations, & 
ayant la commodité de faire rendre les Prifes à 
Lisbonne & dans les autres Ports, aucun Vaif- 
feau Hollandois ne fçauroit alors navigerôt fai- 
re fon Commerce eu fûreté fans de grandes Es- 
cortes, qui ccûteroient plus que les deux Pla- 
ces ne valent. Ferreiro m’a dit que repréfen- 
tant autrefois cela à Monfieur de Wit , celui ci 
a franchement avoüé que le Portugal étoit plus 
en état par la fituation qu’aucune autre Puif* 
fancede leur faire une cruelle Guerre &fansdé- 
penfe, ni crainte qu’on lui pût faire aucun mal. 

Je ne vous parle plus de la Paix d’Angleterre , 
car je la tiens pour faite, après ce qu’on me 
mande de la Cour , & que le Comte de Saint Al- 
ban m’a confirmé ici que le Roi d’Angleterre 

s’étoit 
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s’étoit départi de la prétention du dédommage^ 
ment des deux Vaille aux , & je ne crois pas par 
cette raifon que Le Roi veuille accorder la de- 
mande des Brûlots. 

Pojlfcript* 

Vous remarquerez que le Mémoire dut Roî 
eft daté d’un autre lieu , mais les Secrétaires 
d’Etat ont accoutumé , quoi qu’abfens de .Sa 
Majefté , d’expédier fes ordres où elle eft, 

LETTRE 

r 

0 

Du Comte d' Eftrades au Roi . 

Le y. Juillet ih6y. 

A Près avoir éré aflurez par les Députes des 
Etats, que ce qui-s’étott pafle dans la Ta- 
mife ne leur feroit point changer de fentimens, 
& qu’ils étoient prêts de s’accommoder aux 
conditions qu’ils avoient déjà propofées , nous 
nous fommes employez auprès des Amballa- 
deurs d’Angleterre , pour les faire expliquer 
promptement , & pour les y difpofer nous leur 
avons promis , que s’ils demeuroient d’accord 
d’abolir toutes les prétendons réfervées par le 
Traité de i66z. fans excepter celle des Vaif- 
feaux nommez ci-deflus , nous lignerions le 
Traité, quand même les Plénipotentiaires des 
Etats feroient difficulté de fuîvre lesConleils 
& l’exemple que nous avons deffein de leur don* 
ner; nous ne hazardons rien en cela, puifque 
nousfçavons parivlonlîeur de Béverning les fetv- 
timens de Moniteur de Wit , -& que, l’alter- 
native 
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native étant acceptée purement & Ample- 
ment , il ne peut relier aucun prétexte aux 
Etats, pour prétendre que Vôtre Majeftc con- 
tinué la Guerreplus long teins. 

Sur cette alTurance , lefdîts Ambafladeurs 
nous promirent le fécond de ce mois de prendre 
les Etats au mot , & le lendemain ils prièrent 
les AmbalTadeurs , fçavoir Moniteur deBéver- 
ning & Tes Collègues , en cas que l’alternati- 
ve tut acceptée fans réflriétion , s’ils étoient dif- 
pofez à ligner le Traité. 

Laréponfe fût que ce fondement là étant une 
fois établi , on prendroit des expédiens fur les 
autres points : Sur cela nous jugeâmes tous qu’il 
falloit entrer en matière, examiner les Projets 
qui ont été donnez de part & d’autre , & fui- 
vre tous les Articles pour elfayer d’en convenir ; 
C’eft à quoi nous allons travailler incelfam* 
ment, & comme on eft d’accord des principaux 
points , il y a lieu d’tfpérer que ceux qui relient * 
n’empêcheront pas la concluAon du T raité. Ce 
qui nous embaraffe le plus à cette heure, c’eft 
ce qui nous a paru le plus facile d’abord , nous 
voulons dire les intérêts du Roi de Dannemarc , 
fes Plénipotentiaires infiftenttoûjcurs pourl’ex- 
tinélion de ladêtede Ax vingt mille écus , &les 
Ainbaflàdeurs d’Angleterre dilent, qu’ils n’ont 
pas le pouvoir de donner le bien de la Compagnie 
des Marchands Anglois établis à Hambourg, & 
qu’on ne rend pas l’argent confifqué, mais que 
par un Traité de Paix chacun rentre dans fes 
allions. Ces Marchands , qui ont l’original de 
l’obligation du Roi de Dannemarc entre leurs 
mains, doivent rentrer au flî dans la faculté d’en 
exiger le payement. Us ajoûtent même que 
dans les Traitez qui font intervenus entre l’An- 
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gleterre & le Dannemarc du tems de Croniwèl*» ^ 

& depuis fa mort , on n’a jamais fôit mention (Èè^. j£ 
cjtôèï dête , df Rue : c’eft une nouveauté dont 
'f^-yeut. fervir pour fe prévaloir de l’avantage 
. remporté parla Flotedes Etats. 
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Traité d|:Raix ; ■4frap^.'âvôir fait tout ce 
nous .pourrons pour vaincre les" . 

d’Angleterre , nous elfayerons dé faire cortiég®’ 
prendre aux Plénipotentiaires de Dannemarc Jp 
que le Roi leur Maître doit régler fa conduite eiirl 
cette occafîon fort celle de Vôtre 
ne Te pas opofer au bien public pour *un intli^VÎ 
aflèz léger; mais de l’humeur dont nous 
cpnnoiffons , il ne fe rendront pas aifément fdir 
ce point , non plus que fur celui du manrfefre, 
par lequel les Anglois ne conviendront que de ' 
la claufe ordinaire , dans tous les- T^jtezà^t 
portent que les injures feront -abolies; ' de part & 
d’autre, & que la. Mémoire en demeurera 
éteinte à l’avenir. 

. Jufquesàp.réferit^îreinousavons^frl 
%$■ Roi d.e ..^annemajc^ ^ orntp^Él 83 ^ 

sz de les intérêts,; mais comrc , 
vôns ?^a$.^#. l^<mifep^;.dc recevoir: 


.... - -nn^jjT]— pr-, I . |, 

que n|^ ! fçavons par cequi eftport 
InilrnÔl'iqa & dans. les. Dépêches qui 
adre ées. p^/Monfieur ae Lionne 
nous Commis ici, que Vôtre Màjeftév< 
nous croirions manquer à nôtre., ci evo 
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Wit n’ofant pas rompre fur ce qui regarde les 
intérêts des Etats , auxquels on a accordé au- 
jourd’hui ce qu’ils peuvent raifonnablement pré- 
tendre, difpofera la Province de Hollande à té- 
moigner qu’elle eft fatisfaite , mais qu’elle ne 
s’accommodera pas que le Roi de Dannemarc 
ne foit content , nous fupplions très-humblement 
Vôtre Majefté, de nous ordonner ce qui lui plaira 
que nous l'allions , fi cela arrive , afin que nous ne 
prenions pas lehazard de ligner fans un ordre ex- 
près, un Traité qui neleferoit pas par vos Alliez. 

Cependant nous ferons tout nôtre poflible 
pour lever cette difficulté , & nous travaillons 
incelfamment àdrelfer les Articles pour ne point 
perdre de tems : il n’y en aura pas un feul fur 
lequel il ne fe forme de grandes conteflations, 
& nous en avons trois fur le tapis qui nousfour- 
nilfent de quoi nous occuper , parce que fans 
donner atteinte au Traité de 1662. ni nous 
engager dans un Réglement de Commerce, nous 
efiayons de trouver des expédiens pour diftîn-, 

f uer & fpécifier les Marchandises deContreban- 
e , tempérer la rigueur de l’Atte de la Navi- 
gation palfé dans le Parlement d’Angleterre , 
qui porte un grand préiudice au commerce des 
Sujets des Provînces-Unies , & prendre des pré- 
cautions pour empêcher à l’avenir , que fous pré- 
texte de l’obligation de chafïer les Rebelles de 
part & d’autre, porté par les Articles 6. 7. & 
8. du Traité de 1662. les Minières qui fe re- 
tireront d’Angleterre ou d’Ecofle , pour ne s’ê- 
tre pas voulu conformer aux Proteftans , puiifent 
vivre librement dans les Provinces qui font fous 
la domination des Etats , fans que le Roi de la 
Grande Bretagne ait fujet de fe plaindre qu’on ait 
contrevenu au Traité. - 

Les 
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Les Etats aiment mieux abandonner cent Oflft - 
ciers Anglois ou Ecoffois qui font demeurez à 
leur ferv ice, & fouffrir que leurs biens foient con- 
fifquez, quedeconfentir qu’on mette la claufe 
d’ordinaire d’amniftie , pour le rétabliffement 
dans les biens de ceux qui ont fervi de part & 
d’autre , & cela de peur que deux de leurs fu- 
jetsqui fe font retirez en Angleterre, lors qu’on 
a exécuté le Buat, ne jouï/fent de ce bénéfice ; 
Moniteur de Béverning avoué lui même que c’eft 
une honte, mais en même tems il dit auffi qu’il 
n’en eft pas le maître : nous voyons bien d’où 
cela vient , & qu’un intérêt particulier l’em- 
porte fur l’honneur & la réputation que les 
Etats devroient fe conferver dans le public. 

Nous nous contentons , Sire , de repréfenter 
feulement ces chofes à Vôtre Majefté , fans abu- 
lèr davantage de fon peu de loifir , pour lui faire 
connoître avec quelles gens nous avons à traiter. 
Les Ambaffadeurs d’Angleterre fe font un point 
d’honneur fur tout ; & les Députez des Etats 
en difant , qu’ils n’ont point changé de fentî- 
mens bien loin de s’en tenir à ce qu’ils ont 
offert par écrit , veulent prendre fur tout de 
nouveaux avantages , & renverfer s’ils peuvent 
le Traité de 1662. Nous ne defefpéronsïpas 
néanmoins de terminer leurs différens, mais, com- 
me nous l’avons déjà remarqué, fi l’affaire n’eft 
pas retardée par leurs intérêts , Monlîeur de 
Wit la fufpendra aifément ,< fous prétexte de 
ménager le Roi de Dannemarc j & nous fça- 
vons déjà qu’on répand dans les Provinces , 
qu’aufTi-tôt que Vôtre Majefté fera libreellefe 
liera avec l’Angleterre & la Suède , & que le 
meilleur moyen pour l’empêcher eft de faire 
durer une Négociation , pendant laquelle les 

Allie* 
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Alliez paroi fient , & font effectivement les Mai: 
très de la Mer. 

C’eft pourquoi , Sire , il nous importe ex- 
trêmement de recevoir les ordres de V être Ma- 
jefté , afin que nous puiffions parler nettement 
à ces geHs ici , & fçavoir fi en cas qu’ils nous 
veuillent amufer fur des bagatelles , il nous fera 
permis de déclarer que Vôtre Majefté ayant 
foûtenu jufques à cette heure une fi graude dé-; 
penfe pour leur faire plaifir » & voyant que le 
Roi de la grande Bretagne leur accorde ce 
qu’ils ont demandé, nous ne pouvons différer plus 
long tems la iignature d’un Traité de Paix qui 
fera tout à leur avantage , & dans lequel Vôtre 
Majefté feule aura rendu volontairement ce 
qui lui auroit été fort facile de retenir. 

Les Ambafladeun d’Angleterre nous ont fait 
de grandes inftances pour la reftitutîon des lies 
de Tabago & de St. Euftache , jufques à nous 
foûtenir qu’on étoit convenu à Paris de la refti- 
tution. Ils nous en parlèrent encore hier avec 
beaucoup d’opiniâtreté. Nous nous en fournies 
défendus, de manière que nous croyons leur avoir 
fait' perdre toute efpérance de jien gagner fur ce 
point , mais nous 11e fçaurions allez nous éton- 
ner de ce qu’ils appuyent fi long-tems une 
prétendons qu’ils connoifient eux-memes fi mal- 
fondée, & fur laquelle nous voyons bien qu’ils 
ne s’attendent pas que nous leur donnions aucu- 
ne fat isfaétion. 

Nous venons d’avoir avis de la Haye que le 
Traité de Marine d’entre la Suède & les Etats 
a été différé, force que ne pouvant s’accorder 
fur l’Aâre de Neutralité , & la fubfiftance du 
Traité d’entre l’Angleterre & la Suède; Mon- 
fieurdeWit&lesCommiflaires ont jugé plus à 

propos. 
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pfnpos défaire al \e& ledit Traité de Marine d<Sf '■ 
même piéd que-le refie. ^ , 

La Flote des Etats fe doit féparer en trois 
Efcadres , l’une demeurera à Pembouchure de 
la Tamife ,■ l’antre ira vers le Nord pour affû- ' 
rer le retour des Vaiffeaux des Indes , & la troi- 
liéme croifera dans la Manche, 


LETTRE 


Du Comte d'EJlrades à Mr. de Lionne. 

Le 7. Juillet .1667. 

V Ous voy ez oû nous en fommes & qu’il 
eft tems que nous fçachions ce que nous 
avons à faire.Si les Alliez de Sa Majefté veulent 
différer la concluficn du Traité de Paix , nous 
nepoùvonspas hazarder delefïgner feuls , fans 
en avoir un ordre exprès pour nôtre décharge , 

& fï un Courier ne nous tire de l’embaras où 
nous allons tomber, les Plénipotentiaires de 
Dannemarc 1 qui font plus opiniâtres que l’on 
ne fçauroit croire , nous diront au prérnïer 
jour que comme les AmbafTadeurs d’Angleter- 
re ont été plus d’un mois fans leur rendre répon- > 
fe , fous prétexte qu’ils attendaient les ordres 
du Roi leur Maître , fur le Projet qui leur avoir 
été mis entre les mains, il eft néceffaire aufîï 
qu’ils envoyent cette réponfe à Coppenhague 
pourfçavoir fi leurs ordres feront changez. - Par 
Ce moyen nous demeurerdns un mois fans rien 
faire, & c’eft ce que veut Monfieur de Wit^ 
pour ce qui nous regarde , nous ne nous propo-s. ~ 
îons rien que d’exécuter pon&uellement les or- & 
dres de Sa Majefté , & nous pouvons vous afïïâ- c; 
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rer que nous ne perdons pas un moment de tems 
pour alfûrer les affaires félon le but de nôtre 
inftru&ion. En effet nous ne faifons qufeller & 
vebir des uns aux autres , &fans que Meilleurs 
les Ambaffàdeurs de Suède s’enplaignent , par- 
ce qu’ils profitent de nôtre travail ; nous faifons 
icHa véritable fonéhon de Médiateurs. 

Selon toutes les apparences nous fqrons obli- 
gez de faire trois Traitez différais , parce que 
les Anglois s’attacheront à vouloir, enfaifant 
mention des termes pendant lefquels il n’y au- 
roit point de réparation pour les prifes faites 
avant que lapublication de la Baix foit connue; 
que la Manche foit nommée laMerBritannique; 
c’eft un terme dont on s’eft déjà fervi dans les 
Traitez faits entre l’Angleterre & le Danne- 
marc& les Etats: ainfi comme nous ne le pou- 
vons pas fouffrir , ni empêcher auffi qu’il ne 
foit employé à l’ordinaire, l’expédient que nous 
prendrons fera d’inféier un autre mot dans les 
Articles que nous lignerons , qui feront feule- 
ment ceux qui regardent les intérêts de SaMa- 
jefté, & de ligner auffi une déclaration en mê- 
me tems li les Alliez le défirent, par laquelle 
nous reconnoîtrons les uns & les autres qu’en- 
core que pour de certaines confidérations nous 
ayons ligné des Traitez féparez un tel jour, la 
vérité eft néanmoins que ce n’eft qu’un même 
Traité conclu d’un commun confentement , fe- 
Jpnles termes de l’Alliance qui eft-entre Vôtre 
Majefté , le Roi de Dannemarc & les Et&ts. 
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; Du Comte d’E/lrades au . 

- Le ij. Juillet 1667.' ^ <■' 

N Ous venons de recevoir les Dépêches^ 
Vôtre Majefté du 30. dejuin&du 4. de 
mois. Elle verra par le Mémoire qui contient la 
relation de ce qui s’eft paflfé dans nos dernières 
Conférences , que nous fournies convenus des 
Articles des trois Traitez qui fe doivent ligner le 
même jour, & qu'il n’eft pas néceflaire que Vô- 
tre Majefté donne le yo. mille francs pour dé- 
dommager les intérêts dans la prétenlion des 
deux Vailïeaux; nous n’avions rien oublié pour 
difpofer les Plénipotentiaires des Etats à prendre 
quelque tempérament là-delfus , & fi les An- . 

§ lois euflent été informez là-defifus de toutes les 
îligences que nous faifons fur ce point, ils 11e 
feferoient pas plaints de nous; mais il eût été 
périlleux de les en avertir , & cela les auroit 
empêchez d’accepter l’alternative, & fans cela 
nous n’euffions pas fait la Paix. 

La déte des lîx vingt mille écus contra&ée 
par le Roi deDannemarc, pour avoir affilié le 
feu Roi de la Grande Bretagne, ne devoitpas 
être traitée d’extravagante par Monfieur le' 
Chancélier d’Angleterre, & Meilleurs les Am- 
bafladeurs mont pas été de ce fentiment , & lui- 
même leur en a écrit dans un autre fens qu’il n’a 
fait à Monfieur de Ruvigny. 

Apréfent, Sire , il femble qu’il importe ex- 
trêmement pour affûrer la Paix , que Vôtre 
Majefté fafle témoigner au Roi de la Grande 
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Bretagne par la voye qu’elle jugera la meilleure 
& la plus prompte , qu’elle ne doute point qu’il 
ne donne pouvoir aux Ambafladeurs de ligner 
les Articles , ainfi qu’ils ont été arrêtez par l'en- 
tremife des Médiateurs , & qu’elle lui fnfle con- 
noître qu’elle a promis à fes Alliez qu’il n’y fe- 
ra rien changé du tout; car fi on ôte toute efpé- 
rance aux Anglois de pouvoir négocier, il eft à 
craindre qu’ils ne différent encore la conclulîon 
du Traité, au moins la faute qu’ils ont fai^e en 
ne s’accommodant pas avant que la Flote des 
Etats fortit , nous donne lieu d’appréhender 
qu’ils nefaffent encore quelque contre teins. 

Nous avons promis li pofitivement aux Pléni- 
potentiaires de Dannemarc & des Etats , que 
nous demeurerions fermes dans les Réfolutions 
qui ont été prifes entre nous , que nous croyons 
qu’il y va de l’honneur de Vôtre Majefté de 
leur tenir Parole & de faire la Paix conjointe- 
ment avec eux. Vôtre Majefté le peut à cette 
heure , & nous croyons que les Amballadeurs 
d’Angleterre font trop figes, pour s’ctreavan- 
cez jufques au point de déclarer que les Articles 
dont nous fommes convenus leur paroififent ju- 
ftes , à moins qu’ils ne foient perluadez que le 
Roi leur Maître les approuvera. 

Pour ce qui concerne l’éclaircttfement fur les. 
Articles 6, 7, & 8 . du Traité de 1662. l’ac- 
ceptation des Articles qui regardent la fpécifi- 
cation des Marchandées de contrebande , & ce- 
lui qui fera (igné féparémentpour le tranfport 
des vins du Rhin , les Médiateurs ayant affûré 
les Plénipotentiaires des Etats qu’ils leur fe- 
roient donner fatisfadion là-delfus , il n’eût pas 
été de la bienféancede l’empêcher; & les Ain- 
baffadeurs d’Angleterre ont pû connaître que 
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fur ces trois points , nous avons employé effica- 
cement nos offices pour difpofer les F lénipo-* 
tentiaires à fe mettre à laraifuii. 

. MEMOIRE 

De ce qui s’efl: paHe dans les Conféren- 
ces tenues les 6 , 7 , 8 , & 9. de ce 
mois. 

% 

L Es Conférences ont commencé tous les jours à 
huit heures du matin , duré jufrjucs à midi , re~ 
commencé à trois , & l'on n'en ejt Jhrti qu'à neuf 
heures du Joir , les affaires y ont été traitées conjoin- 
tement ; mais pour éviter la confufton nous croyons 
qu'il efl plus à propos de les Jéparer , àr rendre comp- 
te à Votre Majefté 1 . de ce qui regarde celles de h an- 
te , ver. ir après à celles de Donnent arc , & en dernier 
lieu à celle des Etats. 

Les Ambaff’adeui s d' Angleterre en répondant au 
Projet que nous leur avons donné , propojérentque fi 
quelques habitons de l'Acadie fe voulaient retirer , il 
leur fût permis de difpofer de leurs biens & emporter 
leurs meubles dans le terme d'un an ; cela fût accor- 
dé comme étant jaffe & conforme aux Articles arrê- 
tez entre Mefffeurs de Hoüillon & de Chavigny , 

V Ambaffadeur du Roi de la Grande Bretagne en 1 An- 
née 16 $2. dont la Copie nous a été envoyée par 
Monffeur Carcavy par l'os dre de Monfteur Colbert. 

Au lieu de confendr qu'il fût mis dans l' Article 
IO. que Votre Majeffé r endroit les lies (T Antigcaô 4 
de Montfirat ,* & tontes les antres qui étaient au 
lloi de la Grande Bretagne , & dont il était en pof- 
Je/fioti avant que la Guerre eût commencé entre 
lui & Us Etats Généraux des Provinces Unies ; 
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ih avaient mis dans F Article qu'ils avaient formé % 
que Vôtre Majcjlé rendrait celtes qui appartenaient 
an liai leur Maître , & dont il était en pojfeffton 
avant le commencement de la Guerre ; cela était cap- 
tieux , <$* fi nous en étions demeurez (Faccord , ils 
auraient pu foiîtenir dans la fuite , que ' traitant fé- 
parément & ne fignunt qu'avec nous , le commence- 
ment de la Guerre ne je devait compter que du jour de 
la déclaration que Vôtre Majeflé fit publier an com- 
mencement de F Année 1666. , c' e fi- à- dire deux ans 
apres la rupture arrivée entre F Angleterre é? les 
Etats , pendant lefquels les Anglais ayant pris les Iles 
de l'abago & de St. Etijlacbe , nous les aurions trou- 
vez en pojfeffton lors que Vôtre MajeJlé rompit avec 
eux. 

Ils injifiércnt avec beaucoup cF opiniâtreté fur ce 
point , foûtenant qu'on F avait ainfi entendu à Pa- 
ris i nous J'oûtenonsle contraire , & qu'il n'étoit pas 
vrai-J'einblable que Vôtre Majeflé eût voulu s'obliger 
à rendre ce qui appartenait a Jes Alliez , ce qu'ils lui. 
redemandaient a préj'ent > & ce qui avait été repris 
avec leurs Troupes jointes aux vôtres. Après enfin 
de longues conteflations , lefdits Amlajfadeurs convin- 
rent qu'il étoit jujle çjr raijb\mablc que l'Article de- 
meurât comme nous F avions drcjfé ; tuais ils nous 
prièrent pour leur décharge qu'ils puffent envoy r un 
Courier à Londres , nous témoignant qu'ils ne dou- 
taient pas qu'il ne leur raportât des ordres précis 
pour l'accepter. 

Ils Jbuhaitércnt qu'on en ajoûtât un autre et fuite 
pouf tu refiitution des EJclavcs , alléguant qu'il ne 
leur ferviroit de rien d’avoir la Terre , fi on ne leur 
rendait ce qui la faij'oit valoir. 

défît encore un grand fujet de conteftation. Nous 
dîmes qu'il n'avoit jamais été parlé , que des Efcla J 
ycs font biens meubles qu'on n'a pas accoutumé de 
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rendre par des Traitez de Paix ; qu'ayant pis lei 
Armes , fur lapromeffe que les François leur avoient 
faite de les mettre en liberté , ce feroit manquer de 
parole , b le fer l'humanité Ù“ violer en quelque fa- 
çon le Droit des gens , fi on lesprivoit de ce bien pour 
les livrer à des Maîtres irritez. 

Enfin comme nous étions arrêtez fur ce point , 
tonfidérant que nous n'avions point d’ordre précis 
fur ce fait y mais que Votre Majefié nous ordonnait 
pofitivement par nôtre inftrnélion de faire la Paix 
le plûtôt qu'il nous feroit pojftble , que nous n'avions 
point reçû de nouvelles depuis un mois y que nous em- 
ployions peut-être autant de tems pour en attendre 
fur cette difficulté > nous crûmes qu'il étoit nécejfai- 
re de prendre un expédient là-dcjfus , qui fût de con- 
fentir que ceux d'entre les Efclaves qui voudroient 
retourner fervir les Anglois eujfent la liberté de le 
faire , fans qu'ils pujfent y être contraints ; par ce 
moyen l'humanité n' eft point blffie , & félon toutes 
les apparences il n'y en aura guéres qui retourneront 
fous la Domination des Anglois contre lefquels ils fe 
font révoltez. , ^ 

Les Ambaffadeurs approuvèrent encore cette ou- 
verture avec la même ^condition d'attendre le retour 
de leur Courier. Nous leur dîmes que c' étoit nôtre 
dernier mot , & que quelque réponjè qui leur vint , 
mus n'y pouvions rien changer. Le tems de P option 
fût réglé à fix mois , à compter du jour de la refti- 
tution des Iles , parce que les Maîtres des Efclaves 
rte feront pas fur les lieux , loi s que les Commijfaires 
du Roi de la Grande Bretagne en prendront poffcf- 
ften de fa part. 

Il fut propnje enfuite que toutes les Ordonnances 
qui auraient été publiées de part & d’autre à l'oc- 
tafton de la Guerre , au préjudice du Commerce de la 
Navigation , feraient révoquées, 
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Comme c'étoit une chofe ordinaire dans tes Trai- 
tez , nous ne f fîmes pas nous y opofer , d outant plus 
que nous croyons que la défenje de tranfporter des 
draps d‘ Angleterre en France a été faite devant le 
mois de Février 1666. mais quand elle le fer oit de- 
puis, après ravoir révoquée 3 en vertu de cet Article , on 
la pour r oit renouveler dans trois mois } car comme 
c'ejl une condition réciproque elle ne regarde que F a- 
bolition des cbofes faites pour fe nuire les uns aux au- 
tres pendant la Guerre , & n'bte pas la liberté aux 
Souverains de faire ces fortes de Réglemens en tenu 
de Paix ; le mot de Senatus Confulta fût mis pour 
marquer les Aâes du Parlement d'Angleterre , & 
T Article fût conçû dans les mêmes termes dans lef- 
quels il fût inféré dans le Projet des Plénipotentiaires 
des Etats. 

Lefdits Atnbajfadeurs fouhaitérent qu'on ajoûtât 
à r Article du notre qui concernait les Lettres de Re- 
préfailles , qu'en cas qu'il n\y eût point de Minifire 
de la part du Roi , contre les Sujets duquel on les 
demanderait dans la Cour % de l'autre , ces Lettres ne 
pour r oient être accordées que quatre mois après que 
la Requête auroit été préfentée au Roi des Sujets du- 
quel on fe p/.iindroit , ou à J'on Confeil. 

Cette condition étant réciproque , nous confenû- 
Vtes a l'ajouter , quoi qu'elle nous parut inutile , puis 
qu'il n'y a guéres d'apparence que dans la Vaix il 
n'y ait point d'AmbaJfadeur ou de Réftdent dans les 
deux Cours. 


Le dernier changement fût qu'au lieu de ces mots , 
dans le Détroit qui elt entre la F rance & 1 * Angle- 
terre, nous mij/tons dans les Mers prochaines , pour 
le terme de n jours , à compter de celui de la pu- 
blication de la Paix 3 pendant lefquels , pour éviter 
les nouveaux fujets de brouiller ie , il n'y aura point de 
rejlitutiçn des prifes faites départ & d'autre» 
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La rai fou des Unbajfadems étoit que l'on pourvoit 
faire des prijls clans le Canal qui ejl entre l'Angle- 
terre & l Irlande. Nous vîmes lien que parce que 
nous n' çvwns pas voulu nommer la Mer Britanrn- 
ÿtte , comme les Plénipotentiaires de Dannemarc &* 
des Etats avaient fait , Meffieors Hol/is &“ Conven- 
try étoient bien aifes d'éviter aujji des ternies Jelotf 
iejquels il Jemb/oit que la Mer fût commune mais 
comme ces mots dans les Mers prochaines ., in Ma- 
ïibus proxiniis-, ne fignifient rien qrii pnijfe faire 
tort à Vôtre Majefié , nous réfolutnes de des admet- 
tre , & de ne nous pas arrêter plus long tétas fur de > 
petites chofes qui eujfent pû éloigner la conclufton du 
Traité. •> - ■ * -* . . • 

-» A l'égard de celui de Dannemarc il nous donna 
beaucoup de peine , les Plénipotentiaires Je rendirent 
à la fin fur le point des Arcades , quoi qu'ils nous 
lûjfcnt une Lettre datée dû premier de ce mois , pan 
laquelle il leur étoit ordonné de ne fe point relâcher ; 
Comme nous étions avertis, que le Roi de Dannemarc 
avait fait imprimer un Manifefie qui néanmoins n'a 
pas encore para , nous leur fermâmes la bouche fur 
le point des injures , fur lequel ils confentirent que la 
mémoire en fît abolie départ & d'autre. 

Ils réfifiérent pendant trois jours avec la dernière 
opiniâtreté aux inftaùces des Médiateurs , aux nô- 
tres & à celles des Plénipotentiaires des Etats fier 
l'Article qui regarde le Y établi jj’ement du Commerce , 
& la liberté que les Sujets doivent avoir de part & 
d'autre de trafiquer après la Paix , ils y avoient 
ajouté , en payant les droits que payent les autres 
Nations avec lefquelles il n’y a point de Traité 
particulier. 

• Les Ambajfadeurs d'Angleterre di fuient que le Rot 
de Dannemarc ayant des Traitez de Marine avec 
la France } la Suède , les Provinces’ Unies & pt ef 
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que tontes les Nations qui trafiquent dans la Mer 
Baltique j fi les Droits du Z ond «’ étaient réglez on 
les baujjeroit pour les Anglois , ce qui les privercit 
d'un Commerce dont ils nejepouvoient pafifer. 

Us voulaient donc mettre par cette confidératiott 
que ces droits feroient payez félon le Réglement porté 
par le Traité fait en l Année 1660. entre T Angleterre 
& le Dannemarc. 

Les Plénipotentiaires repliquoient que ce Traité ne 
fubfifioit plus , & néanmoins qu'ils le renouvelle- 
raient par celui-ci , au cas que les Amba (fadeur s con- 
fiât ijfent que letroifiéme Article fût rayé. 

Par cet Article le Roi de Dannemarc était obligé de 
ne point affiler les Ennemis du Roi de la Grande Bre- 
tagne : nous déclarions aufifii bien que les Plénipoten- 
tiaires des Etats que nous ne pouvions pas confentir 
que cet Article fût confirmé , parce que Vôtre Ma • 
jefilé ou les Etats rentrant en Guerre avec le Roi de la 
Grande Bretagne , il n'auroit plus été permis au Roi 
de Dannemarc , de fat isf aire à ce qui efil porté par Ici 
Traitez d' Alliance qui rengagent envers Vôtre Maje - 
fié & les Etats» 

Les Artsb a (fadeurs d* Angleterre ofifrorent de déro- 
ger à P Article troifiéme , dont il étoit quefiion , ponr- 
v.û que les Plénipotentiaires de Dannemarc donnaient 
le même confentement à l'égard du quatrième , par 
lequel le Roi de la Grande Bretagne n'efil pas feule- 
ment obligé de ne point affiler les Ennemis du Roi de 
Dannemarc , mais il l'efil de le fecourir. 

Ces dernier s alléguaient pour s'en défendre que c'é- 
toit en confidération de la promefife de ce fecours que 
les Droits du Zondavoient été modérez. 

On propofa pour accommoder l'affaire de nommer 
une des années pafifées , afin que les droits fuffent 
payez à l'avenir comme ils Envoient été en ce terns- 
là : les Danois eboifirent E Année iôfO. pendant 
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laquelle Us Ahg/ois avaient payé comme les autres 
Nations 3 parce que Cromwel n'étoit pas encore bien 
établi , qu'il faifoit pour lors la Guerre en Irlande a 
& que le Roi de la Grande Bretagne avait été rap- 
pelle par Us Ecojfois , Us Anglois s'offrirent de fe ré- 
gler fur l'Année de 1662. pendant laquelle ils jouïfi 
fuient du bénéfice du dernier Traité. 

Enfin , après bien des allées & des venues , nous l eut 
dîmes y que ç'étoit un point qui regardoit le Régle- 
ment du Commerce qui Je devoit concerter à Londres 
après la Paix y <&“ que dans U deffein qu'on avait de 
la conclurre promptement nous Us priyons d'agréer 
que l'on mit fimplement dans l'Article , qu'il Jeroit 
libre aux fujets de trafiquer départ & d'autre , fans 
' rien fpécifier pour Us droits , parce que , Jelon ce que 
lefdits Plénipotentiaires nour avouèrent y la différence 
de ce qui s'efi payé depuis 1660. étant très - peu 
confidérable , il fmbloif que U Roi leur Maître ( en 
attendant que le Réglement auquel on doit, travailler 
immédiatement après la Paix fît arrêté ) ne dût pas 
pour un intérêt ajfez léger irriter Us Anglois , ni per- 
dre l'avantage qu'il peut. tirer de la nécejjîté qu'ils 
ont de faire pajfer beaucoup de Marchandées par U 
Zont. 

• Ces Meffteurs fuivirent nôtre confei\ , & la der- 
nière difficulté que nous eûmes à vaincre fût pour fes 
dêtes . - * ‘ v 

Vôtre Majefté efl déjà informée de Porigine dé 
celle de ftx vingt mille écus , comme le Roi de 
Dannemarc n'en efl chargé que pour avoir affifté le 
feu Roi de la Grande Bretagne , mus fîmes de fi 
grands efforts auprès des Arnbaffadeurs du Roi d'An- 
gleterre , non feulement par la voye des Médiateurs , 
maïs allant nous mêmes leur parler dans leur appar- 
tement y & nous fîmes fi bien connaître non feulement 
que la chofe étoit jufie en foi , mais que la quefiion 
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étbit fi nettement décidée dans les Traitez intervenus, 
entre la France & FEJ'pagne , qu'il nous étoit im- 
pvijible de nous f épurer des intérêts du Roi de Donne- 
nt arc , dans une occafion où il ne demandoit autre 
ebofe que P application d' une Loi , que les Prédéceffeurs 
de Vôtre Majeflé avaient faite , ér que Vôtre Ma- 
jeflé même venoit de renouveller par l'Article vingt - 
neuvième du Traité des Pirenées , qu' après avoir ré- 
fi fié deux jours entiers ils fe rendirent à la fin , 
vous déclarèrent que la cboji leur paroijfoit jujle , 
mais que Payant point d'ordre précis fur ce fait , ils 
alloient faire partir un Homme exprès pour avoir la 
pertniffîon de fe relâcher ; nous fûmes obligez enfui tè 
de nous tourner contre les Plénipotentiaires de Dan • 
nemerc , qui s'opiniâtraient à vouloir que les autre » 
dé te s que le Roi leur Maître avait contrariées en ver à 
des Marchands Anglais , qui lut avaient livré des 
draps pour faire babiller fes gens pareillement fujfent 
abolies : cela ne nous paroi/Joit ni jujle ni honnête , 
ainfi les Plénipotentiaires des Etats s'étam joints là 
mus , nous en vînmes à la fin à bout , avec cette con- 
dition y que fins faire mention dans F Article d' aucu- 
ne dète que de celle de fix vingt mille écits , dont l'a- 
bolition étoit Jlipulé , les Médiateurs t les Plénipo- 
tentiaires des Etats <& nous donnerions chacun une 
déclaration aux Ainbajfadturs d'Angleterre , par la- 
quelle nous reconnaîtrions que l'abolition des autres 
dêtes «’ étoit point comprife dans cet Article. 

Pa/fant de-là aux dijficultez qui fe rencontraient 
entre F Angleterre & les Etats , on jugea à propos 
de commencer par les Articles qui fervoient de fon- 
dement au Traité , c efl~à- dire 4 ceux dans lefquels 
F acceptation de F alternative étoit exprimée. Les An- 

glais les avaient dre (fez dans des ternies nn peu trop 
obfcurs , &• dès le moment que les Médiateurs les 
lurent , !çs Plénipotentiaires des Etats ayant detmn- 
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lents four lus examiner , «o«* fropofâmes fa? 
le champ les (Joutes qu 'ils euffnt formez le lende- 
main , &nous dîmes aux Médiateurs , que puis que 
Meffieurs les Amhaffadeuv s d’Angleterre acceptaient 
H alternative fans rejerve ; il était jufie de lever Jur 
ce point tous les fcrnpnlès de MeJJieurs les Etats • que 
four cela on ne pouvait trop étendre les Articles \ & 
que mefdits Sieurs les Plénipotentiaires les ayant dref- 
Jez en des termes fort clairs , le meilleur firoit de 
s'arrêter à leur exprejjion : nous le fûmes dire tiufïi 
à Meffieurs les Ambojfadeurs d’Angleterre , leur ri- * 
préfentant que leur Projet ne faifant mention que 
des VaiJJeaux pris retenus on confifquez , n'abo- - 
lijfoit pas a (fez clairement la prïtenfton pour les 
deux Vaifeaux , nommez la Bonne Av amure & 
la Bonne Efpérauce , dont l'un avoit été coulé à 
fond , & l'antre contraint de s'échouer. Sur nos re- 
montrances , ils demeurèrent d’aeçord de s’en ra. 
porter aux Médiateurs , & les Médiateurs noyspra* 
mirent qu'ils lai fer oient les Articles , comme les Plé- 
nipotentiaires des Etats les avaient dre fiez , ainfi L 
principal point fût réglé. J 

On convint enfuit e , au lieu de dire que leTraité de 
16 < 52 . ferait exécuté félon fa forme teneur, d'en 
inférer tous les Articles mot à mot dans celui qui Ce 
devait figner , excepté le 15. qui contient la refiitution 
de Poleron , & la referve des prêterions depuis le 
pré mer de Janvier 1659. nommément celle de» 
Vai féaux dont il a été parlé ei de fus. 

Les Etats firent de grandes infiances pour obtenir 
tt» éclair et f ment fur les fix,fept& huitième Arti- 
cles qm portent V obligation réciproque de chaffer’ le» 
rebelles de part & d’autre -, furquoi à la fin on 4 e 1 
mettra d'accord fite les Médiateurs donneraient à 
chacune des parties une déclaration qui contiendrait 
que l’ application de ces trois Articles ne pourra fa 
\ l ; faire 
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faire contre les Officiers qui ont fervi de part &■ 
d' autre, ni contre les Minifires qui Je retireront pour le 
fait de la Religion fans être prévenus d'autres crimes. 

On propojà auffi en attendant le Réglement du 
Commerce, de Jpéctfier par provifion les Marcbandi- 
fis de contrebande , & les Ambaffadeurs d'Angle- 
terre confinèrent à la fin que Von fuivroit par inte-t 
rim , la difpojitiox des Articles du Traité des Pyrénées , 
ou de celui qui efi entre Votre Majefté & les Etats , 
<£>* que Von les Iran fer irait mot à mot dans celui- ci. 

Les Plénipotentiaires des Etats -demandèrent qu'on 
mit un Article exprès pour la révocation de certaines 
Lettres de reprè failles accordées, aux intérejfez dans, 
les deux Vaiffieaux nommez la Bonne Avantwe & la 
Bonne Efpérance . Dans ces Lettres qui furent Liés , il 
y a une clatife qui porte, qu'elles feront mifis à exé- 
cution nonobftant tous les Traitez de Paix fr âet 
Trêve qui pourraient intervenir. Les Plénipotentiai- 
res des Etats craignant que cela ne donnât occafioir. 
à de nouveaux diff érent , voulaient ajouter à la claufi 
de révocation celle de punir comme des Pyrates ceux 
qui fervent quelques prifis en vertu de telles Let «■ 

' très , apres là publication de la Paix. Les Amba [fa- 
deur s d'Angleterre s'y opofoient , foûténant qu'en tels 
cas les porteurs d'une CommiJJton , quoique révoquée 
dévoient être punis par leurs Juges naturels <& non- 
pas comme des P rates qui le font par tout où l'ors 
les prend. Apres de longues cpnte/lations mejdits Sieurs 
les Ambaffadeurs étant venus eux-mêmes dans mire 
appartement 'pour affûter les Plénipotentiaires des 
Etats de leurs bonnes intentions r ces derniers fur les 
iu (lance s des Médiateurs & des nôtres fi contentèrent 
qnp Von mit que ceux qui fer oient des prifes en ve étu- 
de ces fortes de Lettres fer oient pana , félonie Droit des 
gens comme perturbateur s du repos public , fans mar- 
quer fs ce feraient en- Angleterre ou ailleurs^ 

V ■ ' Q6 . lm 
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La plui grande difficulté fût pour l'Article féparé 
qui fer t d' éclair ci ffement à l' Aâe pajfé dam le Par- 
lement cT Angleterre en P Année 1660. pour exciter la 
Nation à faire refeurir le Commerce ; cet Aâe di - 
flingue les Marchandées qui ne doivent être tranfl 
portées que par des Vaiffeaux Anglais d'avec celles, 
qae les Etrangers peuvent mener en Angleterre. 

Mejfieurs Mollis &• Conventry convenaient que tou- 
tes les Marchandées qui venaient d'Allemagne par 
les Rivières qui paffent dans le Pats de Me (fleur s les 
Etats , comme par exemple les vins du Rhin , pou- 
vaient félon le Jens de cet Aâe être tranfportez en 
Angleterre dam des Vaifeattx appartenons 'aux Su- 
jets defdits Etats , mais quand on en eût drejfé l'Ar- 
ticle ils s'attachèrent à y mettre ces mots latins 
non ni fi pour dire que ce fer oient ces Marchandées 
gui ne viennent que par les Rivières , dont les em- 
bouchures font dans le Pals di s Etats. Les Plénipo- 
tentiaires foûtenoient que ces mots , non nifi, leur 
fer oient perdre tous les avantages qu'ils pourraient ti- 
rer du Tranfport des vins , parce que les Anglois di- 
raient que ces vins pouvant être chariez jufques fur 
P Elbe ou jufques fur PEfcaut, & de là conduits par 
Hambourg ou par le Canal d'Oflende , fans pajfer 
dans le Pais des Etats , comme il ne ferait plus vrai 
d'alléguer qu'ils ne viendraient feulement par PEf 
tout , le Rhin ou la Meufe , <m pourrait prétendre 
suffi que l'Article ne Je devroit pas appliquer aux 
Marchandifs qui prendraient un autre chemin. 

Les Amba fadeurs d'Angleterre vinrent eux- mêmes 
hier dans nôtre appartement déclarer qu'ils n' enten- 
daient pas donner lieu à aucune chicane ; qu'ils s'atta- 
chaient feulement à ces mots de non nifi , pour ne pas 
changer les termes de P Aâe du Parlement : ils nous re- 
préfentérent que comme il avoit été publié long tems 
auparavant la Guerre , il n'étoit pas en leur pouvoir 
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d'en altérer la difpofition , & pour faire voir qu'il s 
agiffoient de bonne foi , ils ojfrirent d'ajouter ces 
mots quam plnrimum fubvehi folent avec lef- 
quels en parlant des Médiateurs le Jens étoit , lef- 
quels n'ont accoutumé pour la plupart d'être voitu- 
rces. 

Les Médiateurs pré fèrent les Plénipotentiaires dè 
s'en contenter ; nous leur finies les mêmes infl onces , 
leur, repréfentant que cette expreffion affûtait ajfez 
leur Commerce 3 & que tout le monde jugerait que 
le vrai chemin des Marchandées étant par Je Rhin 
& par la Meufe , ce J'eroit une chicane fans fonde*- 
ment de foûtenir que la Voiture fe devroit faire par 
des chemins plus longs ou plus difficiles , & que les 
Marchands rP avaient pas accoutumé de prendre. 

Les Plénipotentiaires de Donne marc leur dirent la 
même chofe , cela dura une heure entière , ils fe reti- 
rent à part , & mus répondirent nettement qu'ils 

rompraient la Négociation ; fi on n'ôtoit ces mots 

non nifi. 


Nous priâmes Mefpeurs les Amhaffadeurs d'An- 
gleterre de nous laiffer un peu parler enfemble j ils 
s'enretournérent dans leur appartement , nous Diffa- 
mes les Médiateurs dans le notre , & après avoir in- 
vité les Plénipotentiaires de Danntmarc & des Etats 
à paffer avec nous dam une autre chambre , nous 
n'oubliâmes rien pendant près d’une heure pour dijpo- 
fir parla douceur & par la raifort ces derniers à con- 
sentir que l'on ajoûtât ces mots qui nous paroiffent ajfez 
fignificatifs pour affurer le Commerce de leurs Sujets ; 
nous ne pûmes les ébranler , & les voyant fi opiniâ- 
tres y nous crûmes être obligez de leur demander s'ils 
ne voulaient pas faire la Paix , parce que nous ne 
Pouvions -comprendre s'ils la fouhaitoient de bonne foi 
comme ils nous l'avoient témoigné , qu'ils perdiffent 
l'occafion de la conduire avec avantage pour tm 
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fcrupulc qui nous paroijfoit avoir fi pets de fondement. 
Les Plénipotentiaires de Dnnnetnarc leur tinrent à 
peu près le même difeours ; ils nous répondirent qui/s 
défraient la Paix , & qu'ils lu f croient en rayant ces 
deux mots , autrement qu'ils ne la f croient jamais. 

Nous reprîmes la parole en dijiant , Mcfjtenrs , il 
afi te ms de nous expliquer , le Roi nôtre Maître a en- 
tamé la Négociation par le llillet de Mon fie tir de Ru • 
vigny après vous P avoir communiqué ; vous avez 
confenti que Sa Majejlé afjûrât le Roi de là Grande 
Bretagne que la Paix Je f croit , en laiffant tontes chofes 
en P état où elles Je trouveraient , & abohjfant toutes 
les preten fions : vous avez été plus avant ; car vous 
avez écrit en Angleterre , & vous Pavez fait impri- 
mer à la Haye , vous n'en êtes pas demeurez là , car 
dans une fécondé Lettre écrite au Roi d' Angleterre 
vous vous êtes engagez , la Paix fe faijant Jùr vos 
offres t d'exécuter le Traité de P Année 1662. Depuis 
le fuccès que vous avez en dans vôtre dernière entre - 
prij'e , vous nous avez afftîré que vous neprétendriez 
point de nouvelles conditions ; nous avons travaillé fur 
ce fondement , & mus n'avons pas feulement difpofé 
les Ambaffadeurs d'Angleterre à accepter purement & 
finalement l'alternative ( après quoi nous pouvions 
dire que la Paix étoit faite , & nous en liberté de la 
ftgner avec honneur , puij'qu'on vous accordait tout 
çe que vous aviez demandé ) mais nous leur avons- 
déclaré que nous ne la ferions pas fi vous n'étiez fa - 
tisfaits fur les autres points que vous avez propofez y 
& nôtre fermeté a été canfe que les Ambaffadeurs ont 
confenti que Mefjieurs les Médiateurs vous donnaffent 
une déclaration qui éclaircit trois Articles du Traité de 
1662 . & qui les explique félon vos intentions. 

Nous les avons difpofez encore à accepter par pro- 
vifion les Articles du fruité que nous avons avec vous y 
pour la fpécificaiion des Marçbandijes de contreban- 
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de y nous les obligeons encore préfintement à affûrer 
à vos Sujets le iranfport de toutes les Mar chandifei 
qui viennent d' Allemagne. ' 

Api es cela mus croyons avoir fait beaucoup plus 
que nous n' étions obligez , &“ nous ne ff aurions nous 
pirfuadcr que vous prétendiez que par deux paroles 
qui ne vous font point de tbrt , le Roi nôtre Maître 
J'cû tienne plus long-tems une dépenfe excejfive qui lui 
ejl maintenant à charge , eb“ dans laquelle il ne s'ejl 
engagé que pour vous donner moyen de faire plus 
avant agcuj'emcnt la Paix. 

Après ce difeours ils fe retirèrent pour conférer en - 
femble , & au bout d’un quart d'heure Monfieur de Bé- 
verning , qui jufques là avoit applani toutes les diffi- 
culté z , revint prendre fis papnrs & fin chapeau qui 
étoient fur la table , & dit en branlant la tête & 
d'un air un peu bruj'que , nous n'en ferons rien ; cet- 
te manière de parler nous fit juger qu'il fallait lui 
rendre la pareille , & nous obligea de lui répondre : 
Hé bien , Monfieur , vous n'en ferez rien , eb* nous 
ferons]] avoir au Roi de quelle manière vous en uj'ezi 
nous lui dépêcherons un Courier dès demain pour rece- 
voir fis ordres , & vous pouvez deviner dès à cette 
heure ce qu'il nous commandera : nous for rimes l Vi- 
de (fus & nous frimes à quelques gens que nous ff avions 
bien qu'ils le leur rediroient aujji-tôt , que nous n'a- 
vions plus rien à traiter avec eux. 

Les Plénipotentiaires de Dannemarc revinrent le 
lendemain de bonne heure nous prier d'exeufer la cha- 
leur que ledit Sieur de Béverning avait fait paroitre , eb* 
nous aj] tirer qu'ils nous donneraient Jatisfaélion ; noue 
leur dîmes que nous ne demandions pas mieux que de 
faire la Paix avee nos Alliez ; mais qu'il étoit jufte 
que l’on eût des égards les uns pour les autres , que nous 
mettions par écrit, comme ils 1e pouvaient voir , noue 
P ouvant la plume à la main , k detail ds et qui s'éf 
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toit paffe , que nôtre Confier partirait le fioir , Ô* 
que fi devant ce tenu là les Plénipotentiaires des Etats 
confent oient de laijfer ces deux mots non nili , nous 
ferions prêts à nous raffcmhler &• à tout finir. Ils 
retournèrent chez ces derniers , & nous revinrent 
prier un moment après de nous rendre à quatre heures 
au Château ; nous envoyâmes avertir Meffîeurs les 
Médiateurs que s'ils y faifoient trouver Meffîeurs les 
Amhajfadeurs d' Angleterre nous efp irions que tout 
irait bien : Monfieur de Béverning témoigna auffi - tôt 
que nous fiâmes affemblez qu'il fierait bien fâché que la 
Paix fie rompit pour ces deux mots , & après avoir 
propoféen les laijfiantde mettre au lieu de quam plu- 
rimum , plerumque ufitatius & commodius , 
pour marquer que ces Marchandées ont accoutumé 
d'être tranjportées plus ordinairement & plus com- 
modément par les Rivières qui pajjènt dans le Pais 
des Etats t P Article fût rédigé par écrit. 

Nous effayâmes de tirer des Ambaffadeurs d'Angle- 
terre une déclaration conforme à ce qu'ils nous avaient 
dit de bouche , le jour d'auparavant , lorfiquils nous 
avaient protefte que leur intention n'étoit pas que fions 
prétexte de ces deux mots on pût faire aucune chïca- 
ne , & foûtenir que les Marchandas pourraient être 
tranjportées par un autre chemin ; ni Sis fur le refus 
qu'ils en firent en réitérant néanmoins la même pro - 
teftation en préfience des Médiateurs , nous promîmes 
aux Plénipotentiaires de Dannemarc , un Acle 
par écrit , pour leur fiervir en tems & U’u snnfis 
qu'ils le juger oient à propos , <£>• par ce moyen ils fis - 
fent pleinement fiatisfiaïts. 

Ils avoient encore propofié de fiipuler la même li- 
berté pour le tranfiport des vins de France en Angle- 
terre y fur ce qu'ils fioûtenoient que cette permijfion 
étoit tacitement portée par le même Aile du Parle- 
ment ; mais fur ce que les Ambaffadeurs s'en exeufè - 
, . rent) 
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refit , lefdits Plénipotentiaires fe redui fixent à prier 
Monjieur Conventry de repréfenter leurs raifons au 
Roi de la Grande Bretagne , bien entendu néanmoins , 
que s'ils ne le perfuadfiient pas , la Paix ne Je rom - 
proit pas là-deffus , ce qui fût déclaré en préjence des 
Médiateurs : cela fait on relût tous les Projets, les 
Articles féparez & les Déclarations particulières 
qui dévoient être données de part & cP antre , & les 
Médiateurs nous ayant témoigné que nous étions cP ac- 
cord , que les Ambajfadeurs if Angleterre conve- 
naient de tout , nous crûmes qu'il était à propos (P al- 
ler tous enjèmble dans P appartement de ces derniers , 
où étant tout debout & fans garder aucun rang , nous, 
leur dîmes , fuivant la Réjolution que nous en avions 
Prife de concert , & pour ôter toute ejpérance au Roi 
de la Grande Bretagne ou à fes Mtnijlres de pouvoir 
rien changer à ce qm avait été arrêté , qu' après avoir 
traité avec eux comme avec des Ambajfadeurs munis . 
de Pouvoirs fufffans & que nous avions trouvez en 
bonne forme , tous les Articles ayant été drejjez avec 
beaucoup de changement dans les. termes dont Mef- 
fteurs les Médiateurs nous avoientfait convenir ; nous 
leur déclarions que nous n'y changerions pas un feul 
mot , & que jt le Roi de la Grande Bretagne leur 
don n oit pouvoir de les figner , nous les ftgnerons im- 
médiatement après le retour de Monfteur Conventry , 
finon que nous n'aurions plus rien à faire qu'à nous 
féparcr ; les Médiateurs fur la prière que nous leur 
en fîmes , fe chargèrent d’écrire dans le meme fens , 
MeJJieurs (es Ambajfadeurs d' Angleterre nous ÿyant 
témoigné qu'ils trouvaient les Articles jujles ■ & rai- 
fonnables , & qu'ils ejpéroient qu'ils auraient ordre 
de les ftgmr } & nous ayant remercié de la manière 
avec laquelle nous en avions ufé dans toute la Négocia- 
tion , Mejfteurs les Ambajfadeurs de Suède ayant dit 
tout haut que nous avions été les véritables Média - 
V *• +< f. î ' . teurs 9 
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*««7*, é* que fans nous on n'en f croit pas venu où Tan 
tn et oit ; nom nous ensbra ([âmes tous comme ri étant 
plus Ennemis , & chacun je retir a. 

Le lendemain Mnnfieur de Conventry nous étant 
venu dire adieu , nous le priâmes { quoi que Mon [leur 
h Comte de Saint Alban pût avoir écrit touchant les 
intentions de Vôtre Majefté ) d'affûter le Roi de la 
Grande Bretagne , que nous ri avions rien fait que fé- 
lon nos ordres , & qu'ayant donné nos paroles aux 

Plénipotentiaires de Dannemurc & des Etats , de ne 
Jtguer aucun Traité ft on voulait changer quelque ebofi 
a ce qui avoit été conclu ici , nous étions bien affûtez 
que Vôtre Majefté , à qui nous allions dépécher un 
Courier , ne nous ordonnerait pas de manquer à rien 
de ce que nous avions fi folemnellement promis. Il 
comprit lui-même que cette précaution était néceffah 
re 3 à caufe du mol entendu que nous avons eu tant de 
peine à redit fier , & qui ri a point eu d'autre caufe que 
le peu de connoiffance qu' avoit ce Comte de ce qui était 
contenu dans les Articles dulraité de ! 66 Z. 

■ Par ce moyen toutes les choj'cs fe font terminée # 
avec beaucoup de douceur & de civilité , les Plénipo- 
tentiaires de Dannetnarc & ceux des Etats nous font 
venus faire de grands re merci mens , & tous les in - 
téreffèz Amis Ù" Ennemis ont avoué que fi la Paix Je 
fait y ils en auront toute l'obligation aux foins que 
Vôtre Majefié a pris & aux bons offices qu'elle leur a 
rendus. 

Les Médiateurs fe font conduits fort honnêtement , 
& cousine des Gens qui avaient très-bonne intention. 
Mon fteur de Béverning a eu un peu de chaleur dans un 
féal endroit , mais nous lui devons ce témoignage qu'il 
nous a extrêmement aidé pour vaincre toutes les dif- 
ficultez qui fe font préfentées , particuliérement celles 
qui étaient formées par les Plénipotentiaires de Danne- 
marcy & comme il a très-bon efprit & beaucoup d’in- 
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telligeucc , les chofes ont été plus vite , parce qnil 
ctoit le Che f 1 & pour ainfi.dire , V Ame de la Dépu - 
tution des Etats, tait à Bréda le 13. Juillet 1667. 

LETTRE > 

tDu Comte d’Eftrades d Mr* de Liotinf. 

V .... 

Le 1 3. Juillet 1 667 . - * 

.. . -* » • r ♦ 

L E Mémoire que nous vous fupplîons de lire 
à Sa Majelté, vous informera de ce que nous' 
ayons fait pour exécuter fes ordres. Nous avons 
eu la^iligence pour but, félon qu’il nous eft or- 
donné par nôtre infiruétioH , & vous jugerez 
fans doutç que d’avoir fait trois Traitez en fix- 
jours de tems, ç’eft l’avoir bien employé; aulîi 
à^dîreîevrai nous avons travaillé depuis le ma- . 
tinjufques au foir , & fans le mouvement que 
nous avon ! s donné à la Négociation elle nefe- 
roit pas finie fi promptement. Moniteur deCon- 
y;entry eflr parti le j2. à trois heures du matin » 
ît aura, trouvé une Fregate qui l’attendoit à 
Klilîingue que Melïieurs de Zélande lui avoient 
fait préparer. Nous efpérons qu’il n’emploira. 
pas plus de dix ou douze jours dansfon V oyage. 

Le Roi de la Grande Bretagne a été obligé' 
pour latis faire fon Peuple de convoquer le Par- 
lement pour le zy. de ce mois , c’eft-à dire fé- 
lon nôtre ftile pour le cinquième d’Août; c’eft 
tinegrandé marque de l’embarras où il eft , nous 
efpérons qu’il fouhaitera que la Paix foit lignée 
avant le jour de cette convocation , afin d’adou- 
cir les Efprits par une nouvelle qui fera fort 
agréable au Peuple de Londres. 

V ous fçavez Moniteur que lors qu’on fait des. 

. Trai- 
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Traitez par l’en tremife des Médiateurs on leur 
tait d’ordinaire des préfens ; il eft tems d’ypen- 
fer fi Sa Majcfté en a le deflein Meilleurs Flem- 
mîng & Dohna font deux Personnes de confidé- 
ration , le prémier Sénateur & des plus ancien» 
nés Maifons de Suède , l’autre Maréchal de 
Caiflp & Homme de fervice & de mérite , Néveu 
de Madame la PrincefTe Douairière d’Orange.' 
Si nous lignons au retour de Monfieur de Con- 
ventry , Monfieur Pelletier ira porter les Arti- 
cles à Sa Majefté y & comme il eft très bien i a* 
ftruitdetoutce quis’eft pafifé dans nôtreNégo- 
jCÎation , il vous en rendra bon compte , & vous 
expliquera les motifs que nous aurons eu .pour 
drelTer les Articles dans la forme que vous les 
verrez. ; . .. • 

Nous n’avons point été dans letemsdesCon» 
férences dans la Chambre des Médiateurs , mais 
pour avancer les affaires , ils fe font rencontres 
avec nous dans celle de Ambalïadeurs d’Angle- 
terre & dans la nôtre , fans cela nous aurions 
employé bien plus de tems que nous n’avons fait; 
chacun a déclaré qu’on neferoit point de céré- 
monie. Quand nous avons été chez les Anglois , 
nous avons été alîls au bout de la Table,. eux 
& les Médiateurs étans aux deuxcôtez, ils ont 
eu la même féance dans la nôtre , & là dernière 
fois que nous nous fommes vûs nous demeura-, 
mes de bout : la raifon qui nous a néceflité d’en 
ufer ainfi , c’eft que Monfieur Coyet étant mort, 
Monfieur Flemming & Monfieur le Comte de 
Dohna étans des CavalierSjdont même le dernier 
n’entend pas le Latin, ils fouhaitoient à toute 
heureque nous mi fiions la main à la plume , pour 
trouver des expédiens par lefquclson pût lever 

les difficultez qui fe préfentoient. 
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De Mr. de Lionne au Comte d'EJlrades 
, & Courtm. 

,l Le 15 *. Juillet i66jJ 

• . •• -» / *-• : . 

J * Ai envoyé au Roi vôtre dernière Dépêche 
qui eft du i . • & en même tems lui ai 

mandé mes foibles fentimens fur l’incident 
embarraffiint qui arrive dans vôtre Négociation, 

& fur lequel vous demandez d’être éclaircis de 
fes intentions , & Sa Majeflé par la Réponfe 
dont elle m’a honoré m’a chargé de vous man- 
der là defïus de fa part qu’elle délire que vous 
continuiez a faire toutes fortes d’efforts , pour 
faire entendre aux Miniftres Danois ce que vous 
croirez être de la raifon, afin que la difficulté 
qu’ils ont formée n’accroche pas la conclufion 
. du Traité; mais que fi toutes vos diligences & 
vos perfuafîons n’avancent rien auprès defdits 
Minillres , & qu’ils déclarent qu’ils veulent , 
avant que de fe départir de leur prétenlîon, en re- 
cevoir un pouvoir exprès du Roi leur Maître , 
SaMajçfté & par fon honneur & parle motif 
de fa bonne foi qu’elle gardera toüjours à fes • 
Alliez ne peut 1e réfoudre à ordonner à vous au- 
,• très Meilleurs qui êtes fes Plénipotentiaires , de 
ligner un T raité où l’un des Potentats , fes Con- 
fédérez qui elt engagé en lamême Guerre,ue foit 
pas compris ; & il faudra nécdlairement que 
vous attendiez à fignet que lefdits MiniftresJDa- 
nois ayent reçû les nouveaux ordres du Roi de 
Dannemarc a qu’ils défirent pour être en état 
* . de 
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de ligner. Cependant dans cet intervalle de tems 
vous pouvez , & les Députez des Etats auiîî, 
convenir avec les Ambafladeurs d’Anglcterrede 
tous les Articles qui regardent le Roi & les 
Etats, & même afin qu’on n’y puifle rien chan- 
ger, les par. pher conjointement comme étant 
concertez & arrêiez . en attendant les nouveaux 
ordres du Roi deDanncmarc, pour conclurre 
tous enlèmble. Vous pourrez auffi, quand la cho- 
fe aura été réduite aux termes que je viens de 
dire, convenir dès lors d’une fufpenlîond’ Armes, 
il Meilleurs les Etats le vexent bien taire; & fi 
ceux-ci n’y veulent pas donner les mains, vous 
ferez valoir la difpofuion & bonne volonté du 
Roi aux Ambafladeurs d’Angleterre. 

Voilà la Réfolution du Roi laquelle avons 
parler confidemment , me paroît d’autant meil- 
leure qu’outre les raifons d’honneur & de la 
bonne foi , il y en a préfentement beaucoup 
d’autres qui font que Sa Majefié doit être au- 
jourd’hui p.ûtôt bien aife que fâchée que vôtre 
Négociation traîne encore quelque tems , pour- 
vu que ce neloitpas fur les intérêts ; car II vous 
le remarquez comme je n’en doute pas les cho- 
fesont alfez changé de face depuis vos premiers 
ordres decouclurre promptement.SalVjajLflé n’a 
plus d’embarras pour la jon&ionde faFlotedont 
on ne la preile plus > & comme elle doit rapor- 
ter toutes les autres affaires au bon fuccès de fon 
entreprife de Flandre tant que la Faix d’An- 
gleterre ne fera pas faite , les Anglois & les 
Hollandois ne fçauroient prendre de mefures 
pour mettre des difficulté à fes progrès , & vous 
içavez que leur Union en celaell laplusdange- 
reufe & prefque la feule chofe que Sa Majeltd 
ait à craindre , d'ailleurs on vient d’apprendre 

que 
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que le Roi d'Angleterre fuît de grandes levées 
de Troupes, or s’il a mauvais dellcin contre 
nous, ou que fon Parlement , qu’il a été comme 
forcé de convoquer , l’oblige à fine ia Guerre au 
Roi , il vaudrait mieux que nôtre Paix n’eût 
pas été, parce que nous aurions toujours pour 
compagnons les Etats & te Roi de Danne- 
marc 

L’on me mande de Compiegne que Courtrai 
devoit être pris dans trois jours , queleRovs’cn 
retournoit à l’Armée Mardi prochain, & que 
la Reine s’avançoit à Arras & peut être à 
Douai, afin de taire voir leur Souveraine à fes 
nouveaux fujets & que Monfeigneur le Dauphin 
vient à Saint Germain Si le Roi peut exécuter 
fon Projet il va prdïer Monlieur Cartel Rodri- 
go en des parties plus fcnlîbles & plus impor- 
tantes qu’il u’a encore fait , quoique le pallé 
foit grand, (igné, 

De Lionne. 

Pojifcript. 

r Je vous envoyé Meilleurs un Placet qui m’a 
été envoyé par Moniteur Hoort de Saint Jean 
Lutz. Comme je trouve la demande fortjulle, 
je croi aulïï qu’il eft du fervice que vous l’ap- 
puyiez , & je vous en aurai d’ailleurs obliga* 
tion. 
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LETTRE 

Du Comte d'Eftrades au Roi. 

Le 21. Juillet 1 667. 

J E fuis refté à la Haye pour attendre la Ré- 
ponfe de Monfieur de Wit , fur le Mémoi- 
re de Vôtre Majefté du quatrième du Cou- 
rant , il m’eft venu voir ce matin & m’a dit 
qu’après avoir difcouru comme de lui même fur 
les matières avec les plus habiles Députez de 
l’Aftemblée de Hollande , ils ont jugé par les En- 
tretiens qu’ils ont eu avec les Ambaiïadeurs 
d’Efpagne Friquet & autres Perfonnes affeâion- 
nées à leur parti , qu’il valloit autant que 4es 
Efpagnols abandonnaient tout le Païs-Bas que 
de céder les Places & Païs que Vôtre Majefté 
demande, mais que fi elle vouloir fe refireindre 
à une prétenfion modérée, ainfi que Vôtre Ma- 
jefté l’a dit au Sieur van Beuningen , que lui 
Sieur de Wit & les Députez fes Amis , avec qui 
il en a conféré comme de lui même, eftimoit 
qu’ils pouvoient porter les Efpagnols à fatisfai- 
re Vôtre Majefté félon les conditions fuivan- 
tes. 

De céder la Franche-Comté , Cambrai & 
Cambréfis, Saint Orner, Aire & Doüai, Ber- 
gues & Fûmes avec leurs Châtellenies, qu’on 
rendra Tournai , que Charleroi fera rafé 6c 
démoli , & que toutes les autres Places pri- 
ses feront rendues , que V être Majefté fera une 
fufpenfion d’Armes pendant trois mois , & que 
les Etats Négocieront en Efpagne & à Vienne 
pour y faire conlentir les Efpagnols, & qu’au 
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cas qu’ils ne fe portent à fatisfaire Vôtre Ma - v 
jefté fuivant ce qui eft fpécifîé ci-delius , les 
Etats prendront les Armes pour les y contrain- 
dre par la force dans le moment que les trois 
mois feront expirez, à quoi les Etats s’engage- • 
ront par un Traité avec Vôtre Majefté. Ledit 
Sieur de Wit m’a dît que le Duché à Luxem- 
bourg étoit trop proche de leurs Frontières du 
Pais d’Outre-Meufe , & qu’il ne pourroit pas 
réüffir à faire agréer un tel partage aux Etats, 
& à les porter à exécuter ce que Vôtre Majefté 
délire d’eux. ' *: *•' 


Il m’ajoûta qu’il ne pourroit. pas s’en mêler 
fi Vôtre M aj eft éferefervoitfes^r étendons, en 
cas de décès du Roi d’Efpagnè' fans Enfans de 
légitime Mariage; que cè feroît tomber dans des 
embarras plus grands qu'ils n’étôfent à préfent, 
qu’alors les Etats auroîent plus fujet de craindre 
fa grande puifïan ce & d’augmenter leurs ombra- 
ges; mais qu’il trouvoit un remède à raffûrer 
lesefprits, en tel cas, fi Vôtre Majefté agréoit 
fie faire un Traité fecret à part du prémier, qtie 
le Roi d’Efpagne vuîant à mourir, onprendroit 
le Projet qui avoit été fait il y a quelque rems 
avec le même partage , Vôtre Majefté & les 
Etats prendroient les Armes pour chalfer les Es- 
pagnols du Païs-Bas, faire cantonner les grof- 
fes Villes & les obliger à fe mettre en Républi- 
que , ce qui arriveroiunfailliblement avant que 
l’Empereur fût en état de les fecourir j'p ar Ç© 
.moyen Vôtre Majefté feroit libre pour recueillir 
la fucceflîon dans toute l’étendue des Royau- 
mes que les Efpagnols pofledent, & qu’il éfti- 
moitque ce n’étoit pas peu dechofede n’avoir 
rien à craindre du côté de l’Allemagne, puis 
que les Etats & leurs Alliez pourroient mettre 
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une puiiïante Armée fur pied pour opofer à tout 
ce quiviendroit du côté de l’Empire. 

Je lui répliquai que je croyois que les Etats 
devroient augmenter les conditions de Vôtre 
Majefté plûtôt que de les diminuer, qu’elle s’é- 
toit reftrainte aux Païs & Places proches de fes 
Frontières , pour s’éloigner de la leur & leur ôter 
toutes fortes d’ombrages ; que je 11e croyois pas 
que cette propofition agréat à Vôtre Majefté, 
mais que je ne lailferois pas de lui eu rendre 
compte. 

Que je ne pouvoîsafleï m’étonner de ce qu’il' 
propofoitde reprendre le Projet de partage, en 
cas de mort du Roi d’Efpagne fans Enfans , puis 
que dans le tems qu’il a été fait le feu Roi d’Ef- 
pagne & leRoid’à préfent étoient en vie; que 
Vôtre Majefté n’avoit rien de ce qu’elle polfé- 
de à préfent , & qu’ainlï il y avoit de l’inégali- 
té dans le partage, puisqu’il veut b : en avoir les 
Païs & Places portées par ledit partage pour les 
Etats, < 5 cnepropoferien pour Vôtre Majefté, 
fi ce n’éft de joindre fes Armes pour leur donner 
lefdits Païs & Places & former une République 
du relie; que ce feroit abandonner un Droit jufte 
& légitime , & que je 11e croyois pas que Vô- 
tre Majefté fe relâchât des Droits de la Reine juf- 
quesàce point-là; que peut-être Vôtre Maje- 
fté écouteroit cette propolition fi on joignoit à 
fon partage la Ville de Luxembourg avec le Du- 
ché , Tournai , Lille & Nieuport avec leurs 
Chatelcnies, dont je doutois pourtant, vû le 
grand relâchement que Vôtre Majefté feroit de 
fes Droits. 

Le Sieur van Beuningen doit faire une propo- 
fition à V être Majefté d’une garantie pour le fa- 
lut à la Mer contre les Anglois , en cas qu’ils 
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veuillent pratiquer quelque fupériorité dans la 
Manche. _ . 

Si le Roi d’Angleterre , après le T raité de Bré- 
da, ne donne quelque aflfûrance à Vôtre Majefté 
de ne fecourir pas la Flandre & de ne troubler 
pas fes Conquêtes ; il y auroit bien moyen d’en- 
gager les Etats à quelque garantie qui les porte- 
roit à rompre contre le Roi d’Angleterre, en ca 9 
que Vôtre Majefté ne trouvât pas fa fûreté avec 
lui par une bonne Alliance , il fera néceflaire 
d’agir fur cette matière avant la féparation de 
l’Alfemblée du mois d’Août» furquoi nous at- 
tendrons les ordres de Vôtre Majefté. 

Ce que j’ai pu pénétrer des intentions du Sieur 
de Wit là dellüs , eftque il les Anglois veulent 
'faire bailler le Pavillon aux Vaifleaux de Vôtre 
Majefté dans la Manche ou ailleurs , foit en 
Flote ou par Vaifleaux féparea, en cas de vio- 
lence les Etats rompront contre eux comme fur 
une infra&ion au Traite de 1662. & qu’auflï fi 
les Anglois en ufentavec leurs Vaifleaux de mê- 
me, que Vôtre Majefté rompra contre eux ; les 
Etats ont pris Réfolution deneles pas faluêrdu 
Pavillon s’ils ne leur rendent le falut de même. 

Le Traité de Marine avec la Suède eft ligné r 
celui des points des élucidations d’Elbing, & 
du Traité du Vaifleau la Chriftine, & delare- 
compenfe de quelques Portes de la Côte de Gui- 
née eft fur le point d’être conclu. J’ai aidé au- 
tant que j’ai pû à faciliter les affaires au nom 
de Vôtre Majefté , & Monfieur de Wit l’a té- 
moigné à Monfieur le Comte de Dolma , qui a 
écrit en Suède l’obligation qu’il avoit à Vôtre 
Majefté , par fa forte recommandation qu’elle a 
faite aux Etats des intérêts du Roi fon Maître. 

J’ai auflî fort infifté pour l’accommodement 
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des affaires du Portugal , ce qui fera plus diffici- 
le , parce que l’on a à combatre toute la Com- 
pagnie des Indes Orientales qui cft Juge & par- 
tie en cette rencontre; néanmoins Moniteur de 
Witin’a promis de s’y employer pour les porter 
de fe mettre à la raifon. 

J’ai fait de grandes plaintes à Monfieur de 
Wit, de ce que l’Amiral de Ruyter a lailfé for tir 
de la Rivière de Londres lix cens Anglois de 
recrues pour Oftende , & lui ai dit que c’étoît 
mal reconnoître les obligations que les Etats 
avoient à Vôtre Majefté de toutes les affiffances 
qu’elle leur donne, de faciliter le palfage à leurs 
propres Ennemis , parce qu’ils vont fecourir 
ceux avec qui Vôtre Majefté eft en Guerre, & 
que cette conduitedonnera lieu de faire bien des 
reflexions fur le peudefûretéqu’ily a dans l’A- 
mitié des Etats, & dans l’obfervation de leurs 
Traitez; quejeluifoûtenois que les Efpagnols 
étoientaufil bien leurs Ennemis comme les nô- 
tres , & que je ne doutois pas que V ôtre Majefté 
ne trouvât à redire à une telle conduite;qu’il pou- 
voir fe fouvenir que lorsqu’il me preffoit d’é- 
crire à Vôtre Majefté de faire joindre fa Flote 
avec celle des Etats , il me dit qu’il y avoir des 
fecours Anglois pour laFlandrc prêts à partir, 
qu’on empêcheroit fi on étoit Maîtres de l’em- 
bouchure de la Rivière: Sp^quoi il m’a répon- 
du, que fi la Flote de Vôtre Majefté y eût été 
elle l’eût pû empêcher; mais que les Etats n’é- 
toient pas en Droit de le faire avec juftice, n’a- 
yant pas de Guerre avec l’Efpagne , & Dom 
Efteven de Gamarre ayant demandé la permif- 
fion aux Etats de laiffer pafler les recrues qui 
font levées de l’argent du Roi fou Maître. Je 
vois fort bien que Vôtre Majefté ne doit pas s’at- 
tendre 
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tendre à aucune afliftance ni faveur des Etats 
pour la Guerre de Flandre, tant qu’ils ne feront 
pas liez par quelque T raité , où ils trouvent leur 
compte , & que même ils font gens après la 
Paix , à fe lier avec l’Angleterre & la Maifon 
d’Autriche , par la jaloufie qu’ils ont de fes Con- 
quêtes. Si le Roi d’Angleterre pouvoit pren- 
dre la même Réfolution qu’il avoit du tems que . < 
j’y étois Ambalfadeur , qui étoit de ne préten- 
dre rien à la Flandre , & d’aider de tout fou 
pouvoir à cette Conquête, pourvû queVôtreMa- 
jefté l’afiîftât de 10. mille Hommes de piéd& de 
quelque Cavalerie en cas que fes Sujets vinflent 
à fe révolter , on pourroit fe paffer des Etats ; * 
mais fi ledit Roi prétendoit fecourir la Flan- 
dre après le Traité de Bréda , Vôtre Majefté 
me permettra de lui dire avec toute forte de 
rdpeêt que j’eftime qu’il y va de fon fervice 
d’attirer les Etats à elle parla propofition qu’ils 
font, & s’éloigner de toutes fortes de liaifons 
avec l’Angleterre. 

LETTRE 

Monjïeur de Lionne au Comte â’Ef- 
trades & Courttn. 

Le 22. juillet 1 66 j. 

J E fuis tellement occupé à négocier avec le 
Néveu du Pape que Sa Majefté m’a fait 
l’honneur de me renvoyer, que je n’ai que 
très-peu de tems pour avoir le bien de vous en- 
tretenir. J’ai envoyé à Sa Majefté vôtre Dépê- 
- * che & tous les Mémoires qui l’accompagnoient. 

Je ne doute pas que Sa Majefté n’en fafl'e le mê- 
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mejugementque j’en ai fait , & que vous avez 
tous deux fait des merveilles. Je ne puis croire 
que les Anglois , eu l”étatoùfont leurs affaires 
domeftiques, veuillent defavoüer leurs Ambafla- 
deurs fur aucune chofe qu’ils ayent arretée, & 
qu’ils ont même déclaré étrejuffe& raifonna- 
ble félon leurs fentimens; néanmoins la Nation 
■a. fait voir en cette occafion-ci & en pluiîeurs 
autres qu’elle eff fort Ennemie de laconclufion 
des affaires. J’ai fait en forte , comme vous 
l’avez jugé à propos , que le Milord Saint Al- 
ban écrivit Mercredi au Chancélier d’Angle- 
terre, qnejeluiavois fait de la part du Roi une 
déclaration pofitive , qu’après que l’on eff con- 
venu de tous les Articles avec les Miniffres& 
Autorifez de bons Pouvoirs, il n’y avoit plus 
rien à négocier, & que l’Aifemblée fe fépare- 
Toit fi Moniteur de Conventry raportoit ordre 
dly vouloir feulement changer un mot. 

Je ne puis , que je u’aye reçû la réponfedu 
Roi , la faire à pluiïeurs chefs de votre Dépê- 
che qui la requièrent, comme fur la liberté du 
Comte de Lincolne que Moniteur Hollis de- 
mande, & àquoijenepenfepas qu’il fe trouve 
de difficulté , & fur quelques autres qui vous 
regardent chacun en vôtre particulier, comme 
le congé de Moniteur Courtin après l’échange 
des Ratifications, &c. Vous aurez déjà fçû la 
prife de Courtrai, & que la Ville' ne s’eft dé- 
fendue que 14. heures & la Citadelle trente , 
quoi qu’il y eût dedans 700. hommes de Guerre: 
Moniteur de Pairage y a été bleffé d’une contu- 
iîon légère. Le Roi arrivera demain â Doüai 
& y a conduit la Reine pour faire voir leur Sou- 
veraine à fes nouveaux Sujets. Monfeigneur le 
Dauphin & Madame reviennent à Vincennes , 
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où l’on dit que la Reine fe rendra dans 1$. jour* 
pendant que le Roi ira continuer à poufler le 
progrès de fes Armes. Je ne vois rien qui branle 
encore du côté de V ienne. 

LETTRE 

Ve Monfeur Conrtin à Mr. de Lionne % 

Le 28 . Juillet 1 667 . 

T E fuis demeuré en cette Ville pendant que 
Monlîeur d’Eftrades eft allé à la Haye. 
Monfieur Hollis croit que fon Collègue ar- 
rivera aujourd’hui ou demain : il- ne doute pas 
qu’il ne revienne avec pouvoir de ligner , & 
même rl me pria Vendredi 18. de ce mois de 
faire en forte que les Plénipotentiaires de Dan- 
nemarc écriviiïent par l’Ordinaire au Roi leur 
Maître , afin qu’il leur envoyât fa Ratification 
fur les Articles qui ont été arrêtez en lailfant la 
date en blanc. J’écrivis en même tems à Mon- 
fieur de Terlon , afin qu’il fafife connoître au 
lieu où il eft que cela ne peut faire tort au Roi 
de Dannemarc , & peut rendre plutôt la Mer 
libre , la vrai-femblance étant que Meffieurs 
les Etats ne feront rentrer leur Flote dans leurs 
Ports qu’après l’échange des Ratifications.. 

Si cela ne réüfîit pas , & que le Confeil de 
Dannemarcattende la nouvelle de la lïgnature , 
cela nous fera perdre bien du tems ; caries Plé- 
nipotentiaires ne veulent pas s’obliger à fournir 
la Ratification que dans un mois , fur ce qu’ils 
difent qu’il n’y a point de Pofte réglée pour al- 
ler à Coppenhague. Je croyois d’abord qu’ils 
étoient bien aifes de gagner ce tems pour être 
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payez duSubfidequeles Etats leur ont promis ; 
mais comme il leur eft dû 7. ou S. mois, ils 
n’attendent plus rien de ce côté là. 

Monfîeur Hollis s’eft auiîi chargé d’obtenir 
un Pafteport de Monfîeur le Marquis de Cartel 
Rodrigo, par la voye du Réfident d’Angleterre 
qui eft à Bruxelles , pour faite parter Monfîeur 
Pelletier plus promptement où fera l’Armée; 
nous profiterons des diligences qu’il fait, fans 
que nous nous en mêlions , & ce fera un moyen 
plus prompt & plus fûr pour vous envoyer les 
Articles. 

Je fçai de fort bon lieu que Monfîeur de l’Ifo- 
la doit parter en Angleterre auffi-tôt après la 
rtgnature du Traité i c’eftune raifon pour faire 
prendre le même chemin à Monfîeur de Ruvi- 
gny; car vous ne fçauriez envoyer d’Ambafla- 
deur qu’après l’échange des Ratifications, & 
cependant il ert bon de prendre garde à ce que 
la Maifon d’Autriche pourroit ménager de ce 
côté- là. Il en eft encore arrivé depuis peu de 
jours fix cens hommes qui ont débarqué à Often- 
de, je l’ai fjû d’un homme qui a parte avec eux 
& qui dîna lur le bord de de Ruyter. Les Etats, 
après avoir fait dire à Monfîeur d’Eftrades 
qu’ils avoient déclaré à Dom Efteven de Ga- 
marre qu’ils prendroient tout ce qui fortiroit 
des Ports d’Angleterre, n’ont pas lairte de don- 
ner des Pafteports , & voilà déjà douze cens 
hommes qui font partiez en deux fois. 
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LETTRE 

Vu Comte d'Eftradesà, Mr. àthionnt» 

* 

Le 28 . Juillet 1667 » 

M Onfieur de Conventry partit le 2. de ce 
mois, il n’arriva que le 17. à Londres, le 
I8.il écrivit àMonfieur Hollis qu'il en reparti- 
roit le 12 . depuis cetems-là on n’en a reçrl au- 
cune nouvelle; il eft vrai que le vent a été fort 
& toûjours contraire ; ainfi nous pouvons croire 
jufques à cette heure que C’eft la feule raifon 
qui s’eft opofée à la frgnature du Traité” d£ 
Paix/ 

Le Roi de Dannemarc nous a fait faire de» 
remercîmens ; Meilleurs les Erats ne font pas 
moins contens de nous , il eft à fouhaiter que 
nous puiflions être contens d'eux dans la fuite * 
Les grands progrès des Armes de Sa Majeflé leur 
déplaifent fort , ils ne font pasles feuls qui nous 
portent envie. Selon toutes les apparences, leRoî 
n’aura point d’autres Ennemis déclarez pendant 
cette année que ceux qui lui refufent de lui ren- 
dre jultice, & chacun voudra tenter préalable- 1 
ment ce que produira la Négociation ; cepen- 
dantSaMajefté fera de (i grandesConquétesdans 
lesPaïs-Bas^ qu’il fera bien difficile après de re- 
tirer les gage9 qu’elle aura entre fes mains, fi la 
Guerre dure l’année qui vient toute l’Europe y 
prendra part , & l’on ne lçaura plus quand nr 
comment les chofes pourront finir? ce que nouff 
voyons de certain , eft que vous- ne manquerez 
pas de grandes & importantes occupations. 
L’intérêt du Roi de la Grande Bretagne eft 
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de cherclier la fûreté dans l’Alliance du Roi * 
la quellion elt de Içavoir fi l’averlion naturelle 
de les Peuples, b la jaloulicque la Conquête 
des Païs-Bas fera naître dans Ton Parlement, lui 
permettra de fuivre fon inclination , & même 
quand il la fuivroit li nous en pourrions tirer un 
grand avantage. Vousfçavez mieux que nous 
qu’un Roi d’Angleterre peut beaucoup quand 
il veut ce que fes Peuples fouhaitent, fans cela 
que fon Pouvoir eftfort limité , & qu’il eft fou- 
vent obligé par cette conlidératiou à changer de 
lcntimens & à s’accommoder à ceux d’un Parle- 
ment , fans l’aflîltance duquel il n’elt pas en 
pouvoir de foûtenir aucune dépenfe coufidéra- 
ble. Nous ne doutons pas , Monlieur, que Sa 
Majefté ne falfe toutes les reflexions nécelfaires 
avant que de fe déterminer à rien là-deûus , & 
quevousypenfezbien avant que de lui donner 
aucun confeil fur le parti qu’elle peut prendre, 
puifqu’il paroît abfolument néceffaire qu’elle 
en ait un , à cette heure que toutes les Puilfances 
de l’Europe délibèrent fur le choix de celui que 
ceux qui les gouvernent croiront le meilleur & 
le plus lûr. 

Monlieur de Conventry vient d’arriver. Nous 
nel’avonspas encore vû, mais il nousamandé 
qu’il aportoit de bonnes nouvelles. Toutes 
les Lettres de Londres nous afifûrent que le Roi 
de la Grande Bretagne a accepté la Paix, ainli 
nous pouvons bien la ligner dans deux ou trois 
jours Nous avons un PalTeport pour faire paf- 
fer Moniteur Pelletier à Bruxelles & être con- 
duit jufques dans l’Armée du Roi s c’eft le 
Réiîdent d’Angleterre qui en a été le Sollici- 
teur. 

Nous Portons tout préfentement decbei Mon- 

. Heur 
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fieur de Conventry » lequel nous a confirmé que 
le Roi fon Maître avoit approuvé tous les Arti- 
cles de la Faix en la manière que nous les avions 
arrêtez avant Ton départ. 

Je vous ai mandé, moi d’Eftrades , que le 
Traiié de Marine avec la Suède étoit figné, le- 
quel ne donne aucun engagement de part ni 
d’autre; & j’y ai contribué, afin que la Suède en 
eût de l’obligation au Roi , lors que je ne le pou- 
vois plus empêcher. 

J’ai eltimé devoir employer mes Amis pour 
différer la conclufion de celui du renouvelle- 
ment de l’Alliance, du moins jufques à ce que 
le Traité de Bréda fût figné ; pour cet effet avant 
le jour de mon départ de la Haye j’obligeai les" 
Villes de Nord -Hollande de différer à conclur- 
re , & même les principaux Députez prirent 
prétexte d’aller à leurs Villes pôur des affaires 
particulières , & l’ Alfemblée le fépara pour huit 
jours de concert avec Monfieur deWit, ainlï 
cette affaire eft retardée. Nous verrons cepen- 
dant quelle conduite les Suédois tiendront à l’é- 
gard du Roi, pour nous régler félon cela & faire 
de nôtre mieux. 

TRAITE 

De Paix entre Loiiis XIV . Roi de Frarv^ 
ce & Charles IL Roi d’Angleterre ,, 
conclu à Bréda le 3 1. Juillet 1667. 

A Tous ceux en général, & à chacun en particu- 
lier , qui font iittérejj'ez , ou qui le pourrai# 
être en quelque façon que cefoitr Ù on fait ofa- 
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. voir i qu' après que la Guerre s'efl allumée entre le 
Séréniffhne & Irès-Puijfant Prince LOUIS XIV. 
Roi de France & Navarre , d'une part ; & le 
Séréniffime & Tr'es PuiJJant Prince CHARLES IL 
Roi de la Grande Bretagne , d'autre , à Poccafion 
de la Guerre qui était entre lui Seigneur Roi 4e la 
Grande Bretagne , & Hauts & Puiffans Seigneurs 
les Etats Généraux des Provinces-Unies des Pais Bas, 
les affaires ont été enfin réduites à ce point par la 
Bonté Divine, que P on a conçu des penfées de faire 
la Paix , le Séréniffime & 1res - Puijjdnt Prince 
Cbdrles Roi de Suède , des Gotbs & Vandales ayant 
tnterpofé les bons & fine ère s offices de fa Médiation, 
porté d'un amour & ajfeclion particulière qu'il a 
pour les Rois fusnommez qui fe faifernt ht Guerre 
& pour leurs Royaumes , & auffi pouffé du zèle qu'il 
a pour le Salut de la Chrétienté , & pour y rétablir 
& conferver le repos & la tranquilité : & que pour 
parvenir à cette fin , les parties d’un mntUel confen- 
tement & accord , ont pris & nommé la Ville de 
Bréda pour le lieu de P Affemblée des Ambaffadeurs 
& Plénipotentiaires. Pour l'avancement de laquelle 
affaire & Négociation , & pour la conduire h la per- 
fection tant fouhaitée , les Ambaffadeurs Extraordi- 
naires de fa Sacrée Royale Majefié de Suède , le Sieur 
George Flemming , Libre Baron de Libelits , Sei- 
gneur de Nornaas & Lydinge , Sénateur de fa Sa- 
crée Royale Majefié & du Royaume de Suède , & 
Confeiller de la Chancélerie ; & le Sieur ChrifJophe 
Delpbique , Bus-grave & Comte de Dobtta , Sei- 
gneur Héréditaire de Caritinden , Schlobitten , Bourg s - 
dof , Stockenfelts & Fifchbach , Maréchal de 
Camp dans les Armées de fa Sacrée Royale Majefié 
& fou Confeiller dans les affaires de la Guerre 
fy- encore le Seigneur Pier re 'Jules Co et , Seigneur 
Héréditaire de Bengtsboda à' Lyangebygard , Che- 
valier â 
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valut , Conseiller d’Etat Anlique de fa Sacrée Roya- 
le MajeJie & de Ja Cbancélerie ( qui toute fois peu 
de tcms apres Jbn arrivée en ce lieu a été prévenu 
de mort inopinée , lors qiiil étoit occupé <& qu'il 
travaillait à un ouvrage fi faint ) ont employé avec 
promptitude & fincérité toute leur indafirie , adreffe 
& prudence. Et pareillement les Rois ci dejftts 
nommez tendant à une fit bonne fin , ont commis & 
député pour traiter l' accommodement & la Paix 
■ leurs Amba (fadeur s Extraordinaires &■ Plénipoten- 
tiaires ; à f avoir le Roi Très Chrétien , le Sieur Gcr- 
defroy d'EJh ades , Lieutenant Général dans les Ar- 
mées de Sa Majefié r Gouverneur de Dunkerke , Mai- 
re perpétuel de Bordeaux , Vice- Roi de P Amérique , 
Chevalier des Ordres de fa Sacrée Royale Majefié ; 
& le Sieur Honoré Cour tin , Confeiller d’Etat de Ja 
Sacrée Royale Majefié , & Maître des Requêtes : 
& le Roi de la Grande Bretagne , le Sieur Denzel 
Hollis , Baron d lfeild , Confeiller de fa Sacrée 
Royale Majefié & 1 le Sieur Henry Convcntry , Fils 
de très honoré Seigneur l bornas Conventry , vivant 
Garde du Grand Sceau d' Angleterre , Gentilhomme 
Privé de la Chambre de fa Sacrée Royale Majefié , 
Sénateur dans le Confeil Suprême ou Parlement d'An- 
gleterre y & Commijfaire pour T adjudication des 
Terres du Royaume d'Irlande. Lefquels après avoir 
échangé & communiqué entre eux les Lettres de leurs 
Pleins-pouvoirs , dont les Copies font inférées de mot 
à mot à la fin du préfent Traité , ont d’un commun 
accord & confentement fait le Traité d' Amitié & 
Confédération aux conditions fiivantes. 

Premièrement. Il y aura Paix univerfelle , per- 
pétuelle y vraie & fincére Amitié entre le Seréuïffime 
Très Puijfant Prince le Roi Très-Chrétien , 
le Séréniffime & Très Puijfant Prince le Roi de la 
Grande Bretagne } leurs Héritiers & SucceJJèurs , &■ 
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Hutfi entre leurs Royaumes , Etats <£• Sujets ; laquel- 
le Paix fera Jincés entent & inviolable ment gardée 
& obfervée , en Jorte que l'un J'aJfe ce qui fera pour 
l'utilité , honneur & bien de P antre j & que de part 
& d'autre l on vive comme Voiftns qui ont confian- 
ce réciproque ; qu enfin V ancienne Amitié repren- 
ne force & vigueur . 

IL Toutes les Inïmiùez , Hofiilitez , Difcordes 
& Guerres entre les fasnomruez le Roi Très -Chré- 
tien y c> le Roi delà Grande Bretagne , cejferont & 
demeureront abolies : en forte que l'un & l'autre 

s'abtiendront à l'avenir de Je piller , dépréder , de 
fe faire tort ou injure , de je molefier & inquiéter 
en quelque manière que ce Jcit , par Terre ou par 
Mer , ou dans les Rivières en quelque part du Mende 
que ce puijfe être , ^ principalement dans T Eten- 
due Detroit de leurs Royaumes , Terres , Seigneu- 
ries & Lieux , quels qu'ils puijfent être. 

III. Seront oubliées toutes les ojfenfes , injures 
& dommages que le fusnommé Seigneur Roi Très- 
Chrétien , Je s Sujets , ou le Jitsnommé Seigneur Roi 
de la Grande Bretagne & Jès Sujets , ' auront refus 
& JhufJerts T un de l autre pendant cette Guerre. Dr 
façon que pour quelque canfe que ce fait , T un ou 
l'autre & leurs Sujets ne fe feront à l'avenir , ni ne 
commanderont ou foujfi iront qu'il fe fajje aucuns 
Ailes d'hofiilité & d inimitié 3 & qu'on fe donne de 
P empêchement on du trouble. 

IV. La Navigation & le Commerce feront li- 
bres entre les Sujets des deux Seigneurs Rois , com- 
me auparavant durant la Paix , & avant la décla- 
ration de la dernière Guerre : en forte que tous puip- 
fent librement & fans aucun trouble , aller avec 
leurs Marchandifes dans les Royaumes de l'un ou de 
P autre , leurs Provinces , Places de Commerce y 
Ports & Rivières, & y demeurer & négocier. 

V. Les 
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V. Les Prifinniers de part & d'autre , nul ex- 
cepté , de quelque dignité ou qualité qu'ils Joicnt , 
feront fans aucun retardement délivrez , fans payer 
aucune tarif on en argent vou autrement ; à la char- 
ge qu'ils payeront ce qu'il f pourront devoir légiti- 
mement pour leur nourriture ou pour antre chojé . 

VI. Vous les Edits & Arrêts que P une des Par' 
ties aura publiez contre la liberté de la Navigation 
ou du Commerce , au préjudice de Vautre 3 à raijbn 
de la préfente Guerre , feront abrogez de part & 
d'autre . 

VIL LeRoi Tres-Cbrêtien rendra au Roi de la 
Grande Bretagne , ou à ceux qui auront Pouvoir e>* 
Mandement de lui , duèment fcellé du Grand Sceau 
tf Angleterre , la partie de l'Ile Saint Chrijlcpble , 
que les Anglois pojfédoient le premier jour de Jan- 
vier 1665. avant la dernière Guerre , & la rejhtu- 
tion Yen fera le plutôt qu'il fera poffible , ou au plus 
lard dans fix mois , à compter du jour de la figna- 
ture du préfent Traité : & pour cet effet. le fusnotn- 
mé Roi Très-Cbrêtien , incontinent apres qu'il l'au- 
ra ratifié , donnera ou fera donner au fusnommé 
Seigneur Roi de la Grande Bretagne , ou à fes Offi- 
ciers qu'il commettra pour cela tous les Allés & 
Mandemcns néceffaires , expédiez en bonne & diïè 
forme. 

VIII. Si tonte fois quelqu'un des Sujets dudit 
Seigneur Roi de la Grande Bretagne a vendu les 
liens qu'il pofpdoit en cette Ile , & qu'il ait refil 
le prix de la vente , il ne rentrera point en pofleffion 
en vertu du préfent Traité , & ils ne lui feront re- 
ftituéz , qu'apt es qu'il aura réellement & de fait 
rembourfé & rendu l'argent qu'il aura refit pour le 
prix . 

I X. 0//<? s'il étoit arrivé ( ce qui toute fois n'a 
point été ffûjtjques ici ) que les Sujets du Roi Tr 'et- 
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Chrétien eujfint été cbajfiz de cette Ile de Saint 
Cbnfophle par les Sujets du ci- deffiu s nommé Roi de 
la Grande Bretagne , avant la Jigrtaturt du préfent 
Traité , ou depuis ; les choses toute fois feront réta- 
blie < au même état qu' Blés étoient au commencement 
de l' Année 1665 . ( c'efl-à dire avant la déclara- 

tion de la préfente Guerre qui fe termine ,<& le Roi 
de la Grande Bretagne , a l'infant que la chrfe fe- 
ra venue à fa connoffunce , mettra fans différer ni 
retarder , ou commandera que l'on mette entre les 
mains du Roi Tris- Chrétien , ou defes Officiers qui 
feront par lui commis , tous les ABes Ô 4 mandement 
expédiez en bonne & due forme , néccf aires pour 
faire exécuter la refitution. 

X. Le ci-devant nommé Seigneur le Roi de la 
Grande Bretagne , vefituèra auff <& rendra au ci - 
dejfus nommé Seigneur le Roi Irès-Cbrêtren , ou à 
ceux qui auront Charge & Mandement de Ja part , 

fcellé en bonne forme du Grand Sceau de Prance'f/e 
Pais appelle l'Acadie , filué dans /’ Amérique Sep- 
tentrionale , dont le Roi Tr'es-Chrêtien a autrefois 
joiii. Et pour exécuter cette refitution , le fusnora- 
mé Roi de la Grande Bretagne , incontinent après 
la Ratification de la préfent e Alliance , fournira a» 
fusnomtné Roi Très-Chrétien , tous les ABes èr Man- 
dement expédiez dû'èment & en bonne forme , né- 
ceff tires à cet efet , ou les fera fournir à ceux de 
fes Minifres & Officiers , qui feront par lui délé- 
guez. 

XI. Si quelques-uns des Habitant du Pairs appel- 
le l'Acadie , préfèrent de fi foûmettre pour l'avenir 
à la Domination du Roi d'Angleterre , ils auront la 
liberté d'en Jbr tir pendant l'ejpace d'un an , à comp- 
ter du jour que la refitution de ce Pals fera faite ÿ 
& de vendre & aliéner leurs Ponds , Champs & 1 er- 
res , Ef (laves & en général tous les Biens t Meubles 
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& Immeubles , ou en difpofer autrement a leur dis- 
crétion & volonté : & ceux qui auront contrarie 

avec eux feront tenus & obligez par l'Autorité du 
Sérénifjime Roi Très-Chrétien , d'accomplir & exé- 
cuter leurs Paâions & Conventions. Que i ils ar- 
ment mieux emporter avec eux leur Argent comptant ■, 
Meubles ufianfiles <Ùr emmener leurs Efclaves , & 
généralement tous leurs Biens meubles , Us le pourront 
faire entièrement fans aucun empêchement ou trou- 
ble. 

XII. Le Roi Très-Chrétien refiitüèraauffiau Roi de fa 
Grande Bretagne , en la forme ci- de Jfus déclarée , 
les Iles appcllées Antigoa & Monfarat , fi elles font 
encore à préfent entre fes mains ; & encore toutes 
les Iles , Pais , Forterejfes & Colonies , qui peuvent 
avoir été conquijès par les Armes du Roi Très-Chre- 
lien 3 devant ou après la fignature du préfent Trai- 
té , & qui étaient poffédées par le Roi de la Grande 
Brétagne , avant qu'il eût commencé la Guerre ( qui 
fe termine par ce Traité ) contre tes Etats Généraux 
des Provinces-Ùnies des Pats-Bas. Et réciproque- 
ment le Roi delà Gronde Bretagne refiitu'ira & ren- 
dra au Roi Très-Chrétien , en la forme ci delfus ex- 
primée , toutes les Iles , Pais , Fortereffes & Colo- 
nies , en quelque part du Monde qu'elles Jbientfituées , 
qu'il pojfédoit avant le prémier jour de Janvier de 
V An 1665. & qui auront pu être frifes par les Ar- 
mes du Roi de la Grande Bretagne devant ou apres 
le préfent Traité figné. 

XIII. Si quelques uns des Efclaves , qui fervoient 
aux Anglais , Habitons de la partie de Vile Saint 
Chrifiophle , qui appartencit au Roi de la Grande 
Bretagne , & auffi des Iles (V Antigoa & Monfarat , 
qui ont été prifes par les Armes du Roi Très -Chré- 
tien , veulent retourner une autre fois Jcns la Domi- 
nation des Anglois ( fans toute fois qu'ils y fuient 
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forcez ou contraints ) il lettr fera permis de le faire 
dans le teins de ftx mois , à compter du jour que ces 
, Iles Jl sont rendues. Que fi les Anglois avant que 
d'enfortir avaient vendu quelques Efclaves , & qu'ils 
eujjcnt refii le prix de la vente ; ils ne feront point 
rendus & remis entre leurs mains , fi cen'efi en rem- 
bourfant & rendant le prix qu'ils en auroient reçû. 

XIV. Semblablement , fi quelques-uns des Sujets 
du Roi de la Grande Bretagne ( qui ne font point de 
la condition d‘ Efclaves) s'étoient obligez comme mer- 
cenaires à fervir de Soldats , ou de Colons & Labou- 
reurs , ou en quelque autre qualité , fait au Roi Très- 
Chrétien , foit à quelqu'un de fes Sujets demeurant 
dans ces Iles , moyennant des gages payables par an- 
nées on par tnois , ou h la journée : Telles Radions <& 
Conventions d'obligation & de louage ce Jferont après 
la refiitution des Iles , ou payant les gages à ceux 
qui fe feraient engagez de la forte , à proportion de 
leur peine & travail. Et ils auront la liberté de re- 
tourner avec ceux de leur Nation , & de vivre fous 
la Domination du SéréniJJime Roi de la Grande Bre- 
tagne. 

XV. Tout ce qui a été conclu & arrêté tonchant 
les lies ci-dejfns nommées , <£- les Sujets qui les ha- 
bitent , efi auffi entendu pour conclu & arrêté tou- 
chant tontes les Iles , For ter c fs , Pals , Colonies y 
Sujets & Lfdaves qui y font leur demeure , que 1e 
Roi Très-Chrétien aura pris & conquis , ou dont il 
fe rendra le Maître par fes Armes , avant ou après 
■que le préfent Traité aura été figué , pourvu que le 
Roi de la Grande Bretagne en ait été le pnfefeur , 
avant qu'il commençât la préfente Guerre ( qui finit 
par le préfent Traité ) contre les Seigneurs les Etats 
Généraux des Provinces-Unies des Païs-Bas. Et 
réciproquement le même efl entendu au regard des 
Iles , Pats , For ter e fes , Colonies , Sujets & Efcla- 
ves 
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vcs qui y demeurent , qui auront été en la poffejfion 
du Roi Très-Chrétien avant le premier Janvier 
1665 . & dont le Roi de la Grande Bretagne fe fera 
rendu Maître , ou fe rendra avant ou après la figna- 
ture du Traité. 

XVI. Toutes Lettre s - , tant de repréfailles , que 
de marque ou contremarque , qui jufques ici , pour 
quelque caufe & fijet que ce puiffe être , ont été dé- 
livrées de part & d autre , demeurent nulles , caf- 
fées & fans effet , & feront tenues pour telles ; & 
à l'avenir nul des deux Seigneurs Rois n'en délivre- 
ra de femhlahles contre les Sujets de T autre , ft au 
préalable il n'apparoît tu anifeflemcnt du déni de Ju- 
Jlice : ce qui ne pourra apparoitre & être tenu pour 
confiant & indubitable , fi la Requête & Supplica- 
tion de celui qui demande telles Lettres de repréfail- 
les n'a été montrée & préfentée au Minifire ou Of- 
ficier , qui fe trouve fur le lieu de la part du Roi y 
contre les Sujets duquel il en fourfuit l'obtention , 
afin que dans le tems de quatre mois , ou plutôt , ce- 
lui-ci puiffe informer au contraire , ou faire en for- 
te que le défendeur fatisfaffe au demandeur &pour- 
fùivant. Que fi en ce lieu- là il ne fe trouve aucun 
JMiniflre ou Officier du Roi , contre les Sujets duquel 
on demande Lettres de repréfailles , l'on n'en donne- 
ra point qu' après les quatre mois expirez , à comp- 
ter du jour que Ip Requête très- humble aura été 
préfentée & montrée an Roi , contre les Sujets du- 
quel on les dem ande , ou à fon Ccnfeil Privé. 

XVII. Et pour retrancher toute matière de con- 
tention , procès & débats qui pourvoient être mais 
à caufe de la refiitution des Vaiffeaux , Marchandi- 
fes & autres ebofes qui tiennent nature de Meubles , 
qui après la Paix conclue & lignée & avant qu'elle 
puijf: parvenir à la convoi ffance de ceux qui font en 
des Pais & Côtes de Mer très - éloignées feront prifes 
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& enlevées fur l'une des Parties par Poutre , 
dont elle pourrait faire plainte : Tous Navir'es , Mar- 
ébaudi fs & autres Mens meubles , qui âpre s. la figna- 
ture & publication du préfent Traité pourront' être 
pris de part & d autre , demeureront à ceux qui Pên 
feront faifts dans le temsde douze jour s 3 dans les Mers - 
proches & voifines ; dans l'efpace de ftx fcmat - 
t nés depuis les prochaines Mers jujqyes au Cap Saint 
Vincent ; & 1 dans P efface de dix femaines au de -là 
de ce Cap , & au deçà de la Ligne Equinoxiale , ou 
Equateur , tant dans P Océan , Mer Méditerranée , 
qd ailleurs : & finalement dans Pefpace de ftx mois 
au de- là des limites de la même Ligne par toute la 
Terre , fans aucune exception , ou plus ample diftinc - 
tïon de tems & de lieu , & fans que P on ait égard à 
aucune refiitutipn ou compenfation. 

XVI / 1 Que s'il arrivoit ( ce qu'à Dieu ne plai • 
fe ) que les mefinteUigences & inimitiez fe renouvel 
lajfent entre les deux Rois , & qu'ils en vinffent à 

me Guerre ouverte' y les Vaiffeaux , Marchandées 
& tous les Biens meubles de l'une des , Parties qui Je 
trouveront dam les Ports & 1 Lieux de la Domination 
de la Partie adverfe , ne front point confifquez ni 
endommagez ; mais l'on donnera aux Sujets de l'un 
' & Vautre des Seigneurs Rote ci-dejfus nommez , le 
terme de ftx mois entiers , pendant lefquels ils pour - 
. ront , fans qu'il leur foit donné ageun trouble S' em- 
pêchement y enlever on tranjporter où bon leur fem* 
hier a leurs Biens de la nature ci 'de (fus exprimée , & 
tous leurs autres effets. - . . . >- 

■ • XIX. Seront compris dans le préfent Traité , ceux 
qui avant l' échange des Ratifications di celui , on ftx 
mois après , front nommez du commun confnte - 
ment de l'une & de l'antre des Parties. Cependant , 
comme elles qui traitent enfmble , reconnoiffent 
avec gratitude , les offices fwcéres & le zèle continuel 

du 
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du SéréntQfme Roi de Suède , qui a par fa Médiation > 
-*Q*ft* de P aide Divine , avancé cet ouvrage falutat ; 
re delà Paix, <&*l'a conduit àPiffue Jbubaitée & dé- 
fit èe; aftiji pour Int témoigner me pareille ajjèâion , 
toiites enjemble d'un commun con feu le vient ont réjo- 
ln arrêté , que Sa Sacrée & Royale Majejlé de. 
Suède ci-dejjus nommée feit comprife dam le préfent 
Traité de Paix, eu la meilleure forme qu'il je peut , 
avec tous fes Royaumes , Seigneuries , Provinces & 
tous les Droits qui lui appartiennent. 

XX Et pour la con'clufeon finale du préfent Trai- 
té & Alliance, les Ratifications Jblemnellcs expédiées 
en bonne & due formé , feront repréfentées de part 
& d'autre en cette Ville de Uréda , & réciprcqne- 
» ment & de bonne foi échangées dans le terme de qua- 
tre femnihes , à compter du jour que le Traité aura 
étéfigné, on plût ôt , s'il efipoffible. 

' En foi de toutes & chacune des chofesci-dejfus , & 
y pour leur donner plus de force & d' autorité r nous 
Ambajfadeurs Extraordinaires & Plénipotentiaires 
conjointement avec les Illufiriffmes & Excellenùjfi - 
mes Ambajfadeurs Extraordinaires & Médiateurs 
avons fouffgné le préfent A fie , & y avons apofé 

les Cachets de nos Anines. Fait à Bréda , le trente- 
un du mois de Juillet nduvean f ile , & le vingt • un 
flile ancien, F An 1667. - 
, * 

• S. Flemroingh. L.S, D’Eftradcs. L.S. Hollis* 
L.S. Ch, DeJphiqnc. L. S. Courtin. “ L.S. Henry 

Convçntrjr. 

Ratification du Traite, donnée par le Roi 
Très-Chrétien. 


L 


0 UIS , par la grâce de Dieu , Roi de France 
& de Navarre ; A tous ceux qui ces préfentes 
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Lettres verrait , Salut. Comme les Sieurs Comte 
d’Eftradcs d^Courtin ; & les Sieurs Baron Hol- 
lis Couventry , des le trente-un Juillet nouveau 
flile , & le vingt- un félon V ancien , en vertu des 
Pouvoirs & Mandement damez de part & d'autre, 
far Nous &par le Sèréniffime & Près P ni (faut Prin- 
ce le Roi de la Grande Bretagne , nôtre Très- cher & 
Très- aimé Frere & 1 Cou fin , auroient conclu , le Traité 
de Paix & de Réconciliation dans la Ville de Bréda , 
& T auroient JbuJfgné dont la teneur s'enfuit , &c. 


A Yant agréable le préfent Traité & Alliance , & 
tous les Articles qui y font compris , Nous les 
avons tant en nôtre Nom , que de nos Héritiers , Suc - 
ceffeurs de nos Royaumes , Prïs , Terres , Seigneu- 
ries & Sujets , approuvez , confirmez & ratifiez, les 
approuvons , confirmons & ratifions , & Nous pro- 
mettons en Foi c?* Serment de Roi , fous l'obligation 
& hypothèque de tons &’ chacuns nos biens , tant 
préfetis qu'à venir , que nous les garderons & accom- 
plirons , & que jamais nous ne ferons rien an con- 
traire , ni n'attenterons direâement ou indireâe- 
ment , en quelque manière que ce fait. En Foi de 
quoi Nous avons figné les préfentes de nôtre main , 
& avons commandé qu'elles fujfent fcellces de nôtre 
Grand Sceau. Donné à Audeiiarde le huitième jour 
d'Août mille fix cens foixante-fept , <£“ de nôtre Ré- 
gne le vingt- cinq. Signé, LOUIS. Et plus bas : 
Par le Roi De Lionne. 
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•TRADUCTION DU 

TRAITE | 

De Paix 6 c d’ Alliance entre Charles //. 

Roi de la Grande Bretagne & les Pro- 
vinces- Unies des Pais- Bas , fait à Bré- 
- da le 3 1. Juillet T 667. 

•J 

S Oit notoire à tons <£* «» chacun qu'il appartien- 
dra , o« « qui en quelque manière il pont roit ap- 
partenir ; Comme depuis quelques années en fà quel- 
ques dijferens font furvenus entre le Très-Séréniffime 
& Très-Puiffant Prince Seigneur C H Ail LES 
Second du nom Roi de la Grande Bretagne , d'une 
fart , <£“ les Hauts & Puijfans Seigneurs , les Etats 
Généraux des Provinces Unies des Païs-Bas d'autre 
part ; lefquels font venus à tel point , que non feule- 
ment ils Je Jcnt tournez en une Guerre ouverte & vé- 
hémente ; mais atiffi que le Très- Sérènijfme & Très- 
Puiffant Prince & Seigneur LOUIS Quatorzième 
du nom , Roi Très-Chrëtien de Irance & de Navar- 
re ; & le Très-Séréniffme & Très-Puijfant Prince if . 

Seigneur HENRI III. Roi de Danuemarc & de 
Norrvegue , à cauj'e de leur Alliance avec lefdits Sei- 
gneurs Etats, fe Jbnt mis de la partie , par oùils'eji 
enjuivi une grande cjjifton du J an g Chrétien , au grand 
dommage des uns & des autres ; il cf arrivé qu' en- 
fin par la bonté Divine , le Très- SéréniJJime Très- 

Pnijfant Prince & Seigneur CHARLE S Roi de 
Suède > des Goths &des Vandales , par un effet de l' A- 
ttiitié & Ajfeâion qu'il porte atixjuj'dits Rois & Sei- 
gneurs , outre ce par un déftr de rétablir & de 
çonfèrver le Bien & le Repos général de la Chrétienté ; 

pour 
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po/rfr «//<; fd«y^ inter pofant J es amiables & ftticéies 
offices de Médiation , ils font venus à reprendre des 
Jèntimensde Paix ; Et pour cette fin la Ville deüré- 
da ayant du confentement unanime des Parties été 
choijie pour P AJJemhlée des Ambaffadeurs & Pléni- 
potentiaires , afin d'amener la Négociation a la fin dé- 
fit ée t Sa fufdite Majefié le Roi de Suède a nommé 
pour fies Ambaffadeurs Extraordinaires le Sieur 
George Flennning Baron de Libelith , Seigneur de 
Nornnas & de Lydinge , Sénateur de Sa Majefié & 
de fon Royaume & Confeiller de la Chancélcrie ; le 
Sieur Chriltophe Delphique Burggrave & Comte 
de Dobna , Seigneur de Carwindcn , Schlovitten , 
Burgdotf , Stokjnfels & Fifchbach , Maréchal de Camp 
& Confeiller de Guerre de Sa Majefié ,<£? le Sieur 
Pierre Julius Cojet Seigneur de Bengfihoda ~àr de 
Linngchygardb y Chevalier Confeiller à? Etat dans la 
Cbancelerie de Sa Majefié de Suède ( qui néanmoins 
non long tems après fon arrivée audit lieu pendant 
qu'il étoit occupé à une Oeuvre fi pïeufe , a été enlevé 
de la terre ) lej'quels au nom c!*> de la part de Sadite 
Majefié y ont employé toute la diligence , la dextéri- 
té , la prudence &“ la fincérité poffible , & fans ja- 
mais fe rebuter. Et le fifdit Seigneur Roi de la 
Grande Bretagne , & lejdits Seigneurs Etats Géné- 
raux y buttant à un deffein fi louable de parvenir à la- 
dite Paix ; ontauffi députez leurs Ambaffadeurs Ex- 
traordinaires & Plénipotentiaires , fi avoir le Sieur 
Demel Hollis Baron d'Isfcld, &c, Confeiller de 
Sa Majefié ; & le Sieur Henry Conventry, Fils 
d'honorable Seigneur Thomas Baron de Conventry , 
en Jon vivant Garde du Grand Sceau d'Angleterre, 
Gentilhomme de la Chambre de- lit de Sa Majefié , 
Confeiller an Grand ConJ'eil ou Parlement d'Angle- 
terre & Commi (faire dans le Royaume d’Irlande d’u- 
ne part i Et les Sieurs Députez à TAJfeinblee des 
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Seigneurs Etats Généraux de la part des Provinces 
de Gueldre , Hollande , Zélande , FriJ'e , Gronin- 
gîte & Omniclande , J) avoir premièrement le Sieur 
Hierome de Béverning , &c. le Sieur Pierre 
de Hubert , Seigneur de Rengcrskerckje > Everf 
•waerl , Conseiller Penjionnaire des Seigneurs Etats de 
Zélande ; & le Sieur Allard- Pierre Jongftal , 
Premier Confeiller cb Préfident en la Cour de frife , 
en vertu des Plein-pouvoirs qui ont été oclroyez le 
cinquième May dernier , cb qui ont été délivrez en 
commençant la Négociation -y cb aujjt depuis le Sieur 
Adolph Henri Ripperda , Seigneur de Heur je , cb 
de Heer-latis-dam , cb le Sieur Ludolphe I jarda 
de Stcrkenburg , Seigneur de Wéede , Surdyct^ , 
Nyenclojler , Juivant les Lettres cb Pouvoirs pofté- 
rieurs du 28. du pt éfen t mois de Juillet , ayant été 
Députez y pour une plus Jolemnclle Signature dudit 
Traité d’autre part ; en forte qu'aptes un convenu - 
ble échange des Plein-pouvoirs , dont Copies font in- 
férées mot à mot an bas du préfent Inf minent , on 
a traité cb convenu de la Paix , Amitié cb Confé- 
dération y en la maniéré fuivante. 

En prémicr lieu y que dés cejourd'hutily aura une 
fine ère y confiante cb inviol aile Amitié , Alliance cb 
Union entre le Tr'esSéréniJJime Roi de la Grande Bre- 
tagne cb Leurs Hautes Puiffanccs les Seigneurs Etats 
Généraux des Provinces Unies des Pats-Bas , leurs 
P aïs y Provinces & Villes. qui font fous leur obéïffan- 
ce y fans différence de places cb fituation , cb entre 
leurs Sujets cb Habitans , de quelque qualité que ce 
puijfe être. 

II. Item que cPorcfnavant ccfferont cb front 
anéanties toute forte de Defunions , Inimitiez , Di fior- 
des cb Guerres entre ledit Seigneur Roi cb les JûJdits 
Seigneurs Etats Généraux cb leurs Habitans cb Su- 
jets y & que de fart & d'autre ils s'abfiiendront de 
Tome V. S toute 
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toute forte de pillages , faccagemcns , dommages, in- 
jures & troubles , /<ïm* fw / tr/v que par Mer & Eaux 
douces , par tout o'" principalement dans leurs Pats 
réciproques , Seigneuries , Places , Gouvernement , 

quelque condition que ce puiffe être. 

Il 1. Item , feront oubliées de part & d'autre tou- 
tes les offenfes , dommages & pertes que ledit Seigneur 
Roi & fes Sujets , cb“ lej'dits Seigneurs Etats & les 
leurs ont fonffert des deux cotez pendant cette Guerre 
ou ci-devant , ew quelque teins que ce foit , />o«r quel- 
que fnjet on fous quelque prétexte que ce puiffe être t 
& front effacées de leur fouvenir , tout de même que 
s'ils tfét oient jamais arrivez ; mais afin aufft que la 
fufdite Paix , Amitié & Confédération foit appuyée 
fur un fondement ferme & inébranlable , & que dis 
cejourd'hui tout fujet de nouveaux différent & de 
df union puiffe être retranché , il a de plus été arrê- 
te que chacune des fufditcs Parties tiendra pofféde - 

ra à l'avenir en tout Droit de fonveraineté , propriété 
& pojfeffion tous & tels Pats , Iles , Villes , Forts , 
Places & Colonies , & autant que chacune , foit pen- 
dant cette Guerre ou auparavant , en quelque tems 
que ce foit , en a pris & retenu de F antre , par force 
& par les Armes , ou de quelque manière que ce puiffe 
être , & ce de la manière qu'elles les auront occupées 
& poffedées le lo. de May dernier , aucune defditet 
Places exceptées. 

IV Que femblablement tous les Vaiffcaux avec 
leurs Equipages & Marchandais , & tous les Biens 
meubles » qui pendant cette Guerre ou auparavant , en 
quelque tems que ce foit , font tombez en la puifjance 
de P une ou Vautre des Parties , on de leurs Sujets , de- 
meureront fans aucune compenfation ou reftitution aux 
occupons y en forte que chacun demeurera le proprié- 
taire & poffejfeur à toujours de tout ce qui aura été 
sinfi occupé , & ce fans aucune controverfe de l eux , 
de tems & de chofes. . V. Qaf 
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l. Qnc.de même toutes les fl fi ions & prêter) fions , 
quelles qu'elles puiffeut être , o« qui en quelque maniè- 
re que ce fait , & en vertu de quelqtie h ait é de Paix 
on d' Alliance ci-devant faits , & Jpécialemcnt aufji 
par le I s • Article de celui de l'An 1661. auraient été 
reflraintes , définies & refervées , & lefquelles ledit 
Seigneur Roi & lefdits Seigneurs Etats Généraux, ou 
leurs Sujets pour) oient on voudraient les uns contre les. 
autres intenter , inflituér ou mouvoir , ou qui à l'é- 
gard de quelques effets & liens, feroient furvenués fen- 
dant cette Guerre , on avant ou après le fuf dit Traite 
de 1662. jnfque s au jour que commencer a la préfente 
Confédération , feront oubliées , abrogées & anéan- 
ties , comme ledit Seigneur Roi , & lejdits Seigneurs 
Etats Généraux ont déclaré & déclarent par ces pré- 
f entes , pour eux & pour leurs Succejpurs , qu en vertu 
des préf entes ils y renonceront entièrement & pour tou- 
jours , comme de fait ils y renoncent > en forte que 
pour raifon (ficelles aucun différent ne pourra être mâ 
à P avenir. 

VI. Et au cas que f une ouf autre des Parties après 
le lo jour de May vieux (lile , exprimé ci-dejfus dans 
le troiftéme Article , ou après la Paix arrêtée , ou 
après la ftgnature du préfent Traité de Confédération ; 
l'une des Parties venoit à prendre à f autre ou occuper 
quelques Pais , Iles , Villes , Forts , Colonies ou 
autres Places , elle s fer ont aufji-tôt , fins aucune diffé- 
rence de teins ou de lieu , rendues & remifes de bonne foi 
à chacun au même état auquel elles auront été trou- 
vées alors , en cas que faccompliffemcntdela Paix au- 
ra été fignifié dam lefdites Contrées . 

VII Mais pour ci- après prévenir toute forte de 
matière de diffentiom & de différent , qui fur vien- 
nent quelquefois pour caufe de reflitutions ou de liqui- 
dations touchant des Vaiffeaux , ’Marchandifet & 
autres effets Mobiliaiw , que les deux Parties 3 ou Tu - 
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ne d'elles pourraient prétexter {finir été prifes Apres In 
Faix faite & parfaite , ou avoir occupé dam des lieux 
(é> c ou t ré es éloignées , & ce avant que la Paix y ait 
été fçtïc ; il a été convenu que tels Vaiff eaux , Mar- 
chandifcs & autres effets Mobil i air es , qui peut-être 
auront été occupez après la concltifton & publica- 
tion du préfnt Injlrument de Paix , dans le Canal < 3 “ 
tlans la Mer du Nord dans le teins de douze jours ; cb* 
du Canal en remontant jufques au Cap Saint Vincent , 
dans fix Jèmaines j C/“ depuis ledit Cap jufques à là 
Ligne EquinoBiule , tant dans P Océan & la Mtr Mé- 
diterranée qn' ailleurs , dans dix Je ni a in es ; & depuis 
aude-lude ladite Ligne par tout le Monde dans huit 
mois , fans aucune exception ou autre différence de 
teins ou de lieux , & fans avoir égard a reffitntion 
eu compcnfution , feront & demeureront au profit de 
ceux quides auront occupées . 

VIII. Item , ilejl arrêté que fous lefditcs renon- 
ciations & Jlipulations feront aujfi comprifcs toute 
forte de Lettres de Rcpréjailles , de Marque & con- 
tre- Marque , comme on les nomme , tant générales 
que particulières , & autres telles Jort es de Lettres , 
en vertu defquelles ou auroit en après commis quel- 
que bojlilité , & que par l'autorité publique de la 
préfente Alliance , elles feront de part & d'autre re- 
tenues <& révoquées ; Et au cas que nonobfiant ce , 
quelqu'un de l'une des deux Nations , après une telle 
révocation , fous prétexte & en vertu de telles Let- 
tres ou Comrnijfiom , ( qui , après la Paix faite , font 
révoquées) & après le tems limité dans le 7. Article 
fi- de (fus , Je trouvât avoir commis quelque nouvelle 
bojlilité , il fera , comme perturbateur du repos pu- 
blic , puni félon le Droit des Gens , outre la réfuta- 
tion entière des effets occupez , & P entière indemnité 
des dommages funfferts , à quoi il fera obligé , nonob- 
fiant mut çlaujes contraires qui pourraient être 
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inférées dam le fûtes Lettres ci-dejfus révoquées. 

IX. Et comme dans les lieux éloignez comme eu 
Afrique & en Amérique , & principalement en Gui- 
née , quelque protefation , déclaration &" femblables 
Ecrits , peuvent avoir été donnez & publiez au nom 
des Souverains de part cb - d'antre , &• contraires à la 
liberté du Commerce <Ù> de la Navigation ; il cf pa- 
reillement convenu , que telles protefations , décla- 
rations & antres Ecrits feront annuliez , & reput ez à 
l'avenir pour nuis & de nulle valeur ; & que chacune 
des deux Parties , & leurs Habitant & Sujets joui- 
ront de la même liberté de Commerce & de Naviga- 
tion , tant en Afrique qu'en Amérique , dont il s joui f 
fuient, oit pouvaient jouir f Ion le Droit , au tems délit 
fignature du Traité de 166Z. 

X ■ Que tous les Prifinniers de part & d'autre , de 
quelque état & condition qu'ils fient , pas un excep- 
té , feront rendus fans rançon & 1 remis en liberté , en 
payant par eux tontes les dêies par eux contrariées 
pour caufe de nourriture , on autres rai Jbns légitimes. 

XI. One ledit Seigneur Roi r & le f lit s Seigneurs 
Etals Généraux demeureront Amis confèdércz , unis 
cb* liez par une Amitié particulière , pour défendre les 
Droits & Immunitez des Sujets réciproques , contre 
qui que ce foit, qui voudroit entreprendre de troubler 
la Paix de l'un on l'antre Etat , par Mer on par Terre y 
on qui s' étant retirez Jbus T autorité de qui que ce fit y 
f front déclarez Ennemis ouverts de T un ou T autre 
Etat. 

XII. Item que ledit Seigneur Roi <zb“ lefdits Sei- 
gneurs Etats Généraux ne feront , ne traiteront , ni 
n'entreprendront rien l'un contré l'antre , ni les Sujets 
des ans contre les Sujets des autres , en quelques lieux » 
A 1 ers , Havres , Diflrift , Bayes cb* Eaux douces y 
en quelque occaftov que ce foit , cb“ que ni l'un i;i l'an- 
tre , ni les Sujets de part & d'autre ne donnera ott 
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démontrera aucune aide , c/nfeil ou faveur , »/ w 
fou frira (lu' il fait rien fait , négocié ou entrepris par 
aucun , qui que ce pnijfe être , dommage & de J'a- 
vantage T un de l'autre, ou de leurs Sujets réciproques 
mais toutes les deux Parties contrediront , agiront , 
& empêcheront tous & un chacun demeurant fous l'o- 
héijfance de l'une ou de l'autre , d'entreprendre , faire , 
traiter , on attenter quelque choj'e contre elles. 

XI II. Item que le fufdit Seigneur Roi, ou lafuf 
dite République , niperjonne de leurs Sujets , Habit ans 
eu autres qui fe tiennent on demeurent fous leur J ut if 
diâion , ne Joutier.dra ou ajfifiera de conj'eil onde fa- 
veur les Rebelles l' un de t* autre ; mais empêcherontex- 
freffément qu'à tels Rebelles ne J'oit donné aucune aide 
en afffiance par aucun de leurs Sujets , Habitons , on 
autres demeurant dans leur JuriJ'diélion , & ce , J'oit 
par Mer on par Terre , & qu'il ne leur foit fourni 
Troupes , T ai Je aux , Armes, Munitions de Guerre 
en autres Marchandées défendues , ni même aucun 
Argent ou Vivres : Et feront adjugez à celui ou ceux , 
contre qui il fera contrevenu en cela, & confifqucz à 
leur profit tous les Vaijfeaux , Armes , Munitions de 
Guerre ou autres Marcbandifes défendues , enfemble 
T Argent & les Viâuailles , à qui que lefdites ebofes 
puijjcnt appartenir , ou qui les auront fournis contre 
la dijpofition de cet Article j Et feront ceux , qui de 
leur Jfû <& volonté auront fait ou entrepris quelque 
ebof de contraire à ce dit Article , déclarez En- 
nemis des deux Parties , & feront punis aux lieux où 
le délit aura été commis, comme té ai très à P Etat: 
fera convenu ci-après de lafpécificationdes Marcban- 
difes qui Jcront réputées être de contrebande . 

XIV. Item que ledit Seigneur Roi & lefdits Sei- 
gneurs Etats Généraux s' aff fièrent réciproquement 
Jincérement & de bonne foi contre les Rebelles de l'un 
& des autres tant par Mer que par Terre , & ainft 
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f ne befoin fera , de Troupe i & Vaijfeaux , de telle 
quantité & grandeur , e» la manière & aux con- 
ditions qu'il fera ci-après convenu , J’elon que la nécef- 
fué & les conjonctures l'exigeront de l'un ou des au- 
tres , f o«£ néanmoins aux dépens & à la charge de 

celui qui demandera le fecours.- 

XV. Item que ni le ftfdit Seigneur Roi , ni Icjdits 
Seigneurs Etats Généraux ou leurs Sujets ne recevront 
celui oa ceux qui font ou feront déclarez Rebelles Fugi- 
tifs de l'un ou de l'autre dans leurs Seigneuries , Pais , 
Provinces , Havres , Bayes ou Montrées ; ni ne fera 
à pas an d'eux dans leurs dites Seigneuries , Patrie , 
Provinces , Païs , Havres , Bayes ou Contrées , ac- 
cordé , donné ou adminifiré aucune Aide , Confeil , De- 
meure, Soldats , Vaiffeaux , Argent , Armes , Muni- 
tions de Guerre ou Vivres ; «i «e confentiront nine per- 
mettront pas une des deux Parties que perfonne dans 
leurs Seigneuries , Patrie , Provinces , Pais , Havres , 

Bayes on Contrées donnent , accordent ou fournirent à 
de tels Rebelles ou Fugitifs , aucune Aide , Confeil , 
Demeure, Faveur , Armes, Munitions , Soldats, Vaif- • 

, Argent ou Vivres , «rai* l'empêcheront expr of- 
fensent & de fait. 

XVI. 'Que quand une des Parties aura fait f avoir 
& aura déclaré h l'autre par Lettres publiques & au- 
thentiques que telle on telles perfonne on perfonnes ont 
été & font leur Rebelle ou Rebelles , Fugitif ou Fugi- 
tifs i & que lui ou eux les reçoivent dans leut's Seigneu- 
ries , furifdi fiions , Patrie , Havres , Contrées ott 
quelqu'une d'icelles , o« 3/ demeurent , s'y tien- 
nent cachez, ou s'y réfugient , alors celle des Partiel 
qui aura reçu de telles Lettres , oa à qui cela auut 
été f ignifiè , fera obligé dans le tems de vingt-huit 
jours confécutivement , à compter du jour que ladite no- 
tification aura été faite , d'enjoindre & ordonner au- 
dit Rebelle ou Rebelles 3 Fugitif ou Fugitifs de fortir & 
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fc retirer delà Jurifiiâion des P aïs y Provinces 3 Con- 
trées & de chacune d’icelles ; Et que fs quelqu'un 
dcfdits Ennemis , Rebelles ou Fugitifs ne viennent à 
fortir Je retirer dans le tenu de quinze jours 3 à 
compter du jour que telle injonction ou tel commande- 
ment leur aura été fuit- 3 ils feront chacun punis de 
mort de conjifcation de leurs Terres & de leurs 
tiens. ^ . 

XV II. hem y qu'aucun Rebelle du fi f dit Seigneur 
Roi de la Grande Bretagne ne pourra être refit en au- 
cun Château , Ville , Bourgade , Havre , Contrée , 
ou autre lieu , fit qu'ils joient privilégiez ou non , que 
quelque perfenne , de quelque état 2^ dignité quelle 
Jbit y pourvoit ou pourra pojféder dans la Souveraineté 
ots obéïjfance des Provinces Unies , fous quelque droit 
ou titre que ce f il ; & perjbnne de quelque état & 
dignité que ce Jbit , ne permettra ou contribuera à ce 
qu'ils y fient reçus ou qu'ils y demeurent. Ne per- 
mettront ni foujjriront non plus lefdits Seigneurs Etats 
Généraux que dans les fj'dits lieux il foit , par aucu- 
ne perj'omie , de quelque état if dignité qu'elle 
Jbit , donné auxdils Rebelles aucun Vaiffeau , Sol- 
dats , Argent , Vivres ou quelque autre manière d' Ai- 
de y de Confeil ou de Faveur , mais l’empêcheront fé« 
virement & ouvertement & défait. Et en cas que 
quelque per fonne ou per f mes 3 de quelque état & di- 
gnité qu'elles fient } fe tenant ou demeurant fous 
Pobéïjfance des Rrovinces-Unies , vienne à faire ou 
commettre quelque chofe contre ce qui efl convenu ei- 
de (Jus , toutes, e* chacune de ces perfonnes perdront 
pour toute leur vie les Châteaux , Villes , Bourgades , 
Terres & autres Lieux , qu'elles ou Vont d'entre elles 
auront dans èe feras là 3 lefquelles leur feront confif- 
quées , quelque droit & titre , qu'ils prétendent y avoir. 
Semblablement aucun Rebelle des Etats Généraux des 
Provinccs-Unies ne pourra être reçi ou fuffert de- 
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un tirer ou ccnv.rfr dons les Châteaux , Villes, Ha. 
vres <& antres Lieux , ou dans aucun d’içenx , privi- 
légié ou non privilégié , que quelque perfomie , de quel - 
que état & dignité qu'elle fuit , pojjédcroit oupofjâdc- 
ru par quelque droit on titre que ce pourvoit être dans 
les Royaumes ou Dominations dudit Seigneur Roi de 
la Grande Bretagne ; Et ledit Seigneur liai ne permet- 
tra , Jàujjrirtr , ni ne con fendra non plus qu aucune 
perjbunc , de quelque état qu'elle foit , dans les fuf- 
dits lieux donne ou accorde auxdits Rebelles aucun 
Vaijfeau , Soldats r Argent , Vivres , ou autre maniè- 
re d‘ Affi fiance , de Confeil ou de Faveur , mais l'em- 
pêchera & le défendra fevér entent , ouvertement ô* 
par effet ; Et en cas que quelqu'un des Sujets dudit Sei- 
gneur Roi , ou quelqu'un étant fous fa Domination 
vienne à contrevenir ou attenter en quelque chcfe h es 
préfent 'Iraité , chaque perfenne qui l'aura fait per- 
dra pareillement pour toute fit vie , & feront Jur elle 
conffquez les Châteaux , Villes , Bourgades , Terres 
& 1 autres Lieux qu'elle ou elles ont ou pojféderont alors t 
quelque droit , titre ou prélenfonqtt' elles y ayent » 
XVIII. Item , que ledit Seigneur Roi de la Gran- 
de Bretagne & fes Sujets , & tous les Ilahit ans de la 
Domination de Sa Majefté comme aujfi les ffdites 
Provinces Unies , <& leurs Sujets & Habitons , de 
quelque état & condition . qu'ils foient , feront obligez, 
de fe traiter les uns les autres en toutes chofes civile- 
ment & amiablcmeut ; que , foit par Mer ou par Terre ■ 
ils pourront venir r fréquenter , & demeurer libre- 
ment fûremeni autant qu'ils voudront dans les 
Pais , Villes , Villages nuirez ou non fermez , foi - 
tifiez ou non fortifiez qui font de leur Domination ré- 
ciproque dans toute l' Europe , & y achétcr , fans nnf 
empêchement , des Vivres , - autant qu'ils en auront h - 
foin , & auffl trafiquer négocier de toute forte ds 
Mfirçhandifes , ainftque bon leur femblera , y en a- 
• . S 5 ÿorûv 
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porter oit en faire for tir & emporter y en payant Jeu - 
lement la importions qui y font inifs , J'aufs néan- 
moins tous les Statuts & les Loix de P une ér Vautre 
Domination , & que les Sujets & Habitans réciproques 
en pouffant leur Commerce dans les Pais & 1 Domina « 
tien les uns des autres , ne feront d'or enavant obligez 
de pay.r de plus grandes charges , tmpoftions , doua- 
ne cr autres droits , que proportionnellement aux au- 
tres Etrangers qui y commercent. 

XIX. Item , que les Navires & Vaiffeaux Mar- 
chands des Provinces Unies , tant de Guerre qu’équipez 
pour repou (fer les forces de l'Ennemi , & autres , lef- 
qnels rencontreront dans les Mers britanniques quel- 
ques Vaiffeaux de Guerre dudit Roi de la Grande Bre- 
tagne , b ai (feront le Pavillon du haut du Mat , & bif- 
feront tomber la voile de Mars , comme cela s'ef pra- 
tiqué par lepaffé. 

XX. Item , que pour plus grande liberté du Com- 
merce & de la Navigation , il a été convenu &' conclu 
que ni ledit Roi 3 ni lef dits Etats Généraux ne rece- 
vront , ou ne permettront pas que leurs Sujets reçoi- 
vent dans leurs Havres , Villes & Places réciproques 
les Pirates & Câpres de part & d’autre , ni ne leur 
permettront d'y demeurer , ni ne leur donneront Aide 
ni Vivres y mais feront leurs efforts à ce quelefdits Pi- 
rates & Câpres , leurs complices & adhérens , pour 
terreur aux autres , foient pourfuivis , pris & punis 
f tirant leur mérite > & tous les Vaiffeaux y Marchaji - 
difes & Denrées pris par eux en piratant & amenez 
dans les Havres de la Domination de V une ou V autre 
des Parties , & qui feront encore en nature , encore 
qu'cdes fuffent déjà vendues , feront reftituées aux vé- 
ritables propriétaires d'icelles , ou bien à ceux qui, 
comme ayant charge , les reclameront , pourvû que 
le Droit des propriétaires ait apparu aux Collèges de 
l'Amirauté . 
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XA7. Il ne fera point permis aux Sujets dudit Roi 
ni aux Habitons des Royaumes & Roïs de fa Domina- 
tion , «/' Habitons & Sujets des Provinces-Unies 
de commettre aucune hoflilité ni violence les uns contre 
les autres par Met ou par Terre , fous quelque prétex- 
te que ce piaffe être y Comme attffi par confequent ne 
fera point permis auxdits Sujets & Habitons } de 
prendre d aucun Prince ou Etat , avec lefqueh P un [de s 
Confédérez fevoiten quelque Différent eu Guerre ouver- 
te , aucune Lettre Patente , ( nommées Commijfions ), 
ou de Repréfailles , é* beaucoup moins de caufer , en 
vertu defdites Lettres , aucune fâcherie , ou aucun 
dommage a P un des Confédérez. Il ne fera pas non 
plus permis aux Etrangers , qui vont en Mer avec des 
Lettres de Repréfailles , & qui ne font pas Sujets de 
P un ou l'autre des Confédérez , niais qui ont leurs Com- 
mijfions de quelques autres Princes ou Etats , d'équi- 
per leurs Vaiffeaux dags les Havres de l’un ou l'autre 
des fufdits Confédérez , & d'y vendre les chofes qu'ils 
auront prifes , les faire racheter , ou eu quelque ma- 
nière que ce foit les échanger , foit que ce foient des 
Vaiffeaux , Marchandifcs ou quelques autres Denrées , 
de quelque nature qu'elles foient , & ne leur fera pas 


non plus permis d'acheter aucuns vivres que ceux dont 
ils auront abfolument befoin , pour venir dans les Ha- 
vres du Prince dont ils ont obtenu les Commijfions ; 
Et fi par rencontre quelques Sujets de Sa Majefté ou 
des fufdits Seigneurs Etats Généraux , foit par per- 
mutation ou échange , ou par quelque autre manière 
que ce foit , ont eu quelque Vdiffeau ou Marchandijc 
de P un on l'autre des Sujets , les fufdits Sujets feront 
en ce cas obligez de rendre fans aucun délai ledit Vaif- 
fean , ou lej'dites Denrées ou Marchandées aux proprié- 
taires , & ce fans aucun dédommagement ou reftitu - 
tion de l'argent donné ou promis pour lefdits effets , 
pourvu qu' ils puiffentjufiifier par devant le Confeil de 
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Sa Majcfié , on par devant Icfdits Seigneurs Etais 
Généraux qu'ils en font les Propriétaires . 

X XII. Si ledit Seigneur Roi de la Grande Breta- 
gne , onlej'di s Seigneurs Etats Généraux des Provin- 
ces Unies des Pats-Bas contratfent quelque Alliance y 
Amitié , Confédération <&* Engagement avec quelqu'un^ 
/bit Rois , République «, Princes ou Etats , P une ou 
l'autre des Parties avec leurs Dominations , ou chacu- 
ne d'elles y feront comprifes , en cas qu elles le veuil- 
lent t & s'avertiront l’une l'autre de tels Traitez , 
Amitié & Confédération. 

XXIII. Item , s'il arrivait que durant cette AU 
liance , Amitié & Société , quelqu'un des Sujets ou des 
Habit ans de l'une oui' autre de. Parties , vint à entre- 
prendre quelque chofe par Mer , par Terre , ou Eaux 
douces contre cette Alliance , lefdites Amitié , Allian- 
ce Ô“ Société ne feront po\rtant pas pour cela inter- 
rompues ni ca/fees entre les deux Nations , mais de- 
meureront en leur entier & d/iks leur force C? 1 vertu , 
& front feulement punis ceux qui y auront contrevenu 
& non antres ; Et fera fait droit donné fatisf ac- 

tion a ceux qui s'y trouveront intérejfez , par ceux qui 
par Terre , par Mer ou autres eaux auront commis 
quelque chofe contre ladite Alliance , foit dans quelque 
partie de l' Europe ou en quelque autre lieu dans le Dé- 
troit de Gibraltar , ou en Amérique , ou fur les Côtes 
d'Afrique , ou en quelque Pais , Iles , Mers , Fleu- 
ves , Bayes , Rivières ou autres Lieux en deçà du Cap 
de Bonne Efpèrance dans le tems d'un an du jour que 
F on aura demandé juftice être faite ; mais dans le 
tems de dix huit mois à l'égard de tous les lieux qui 
font au de -là du Cap de Bonne Efpèrance. Mais ft les 
Contrevenant ne comparoi/fent point & refufent de fi 
foumettre à juftice , ou de donner fatisf aâion dans 
/’«» ou Vautre efpace de tems ci-dejfus limité , filon la 
dijlançe des lieux , lesfifdits Contrevenant feront dé- 
clare sa 
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cl ayez pour Ennemis de part & (Vautre , & leurs biens 
moyens & tous leurs revenus feront publiquement ven- 
dus pour en tirer l'indemnité & Jatisfafiion convena- 
ble du dommage par eux canfczi Et outre cela feront , 
s'ils tombent au pouvoir de l'une on l'autre Partie , 
fujcts à la peine qu'ils auront mérité , fuivant la na- 
ture de leur crime. 

XXIV. Item , que tons les fujets dudit Seigneur 
Roi qui feront fous fa Domination , pourront librement 
£?* Jurement venir dans les Provinces-Unies & dans 
chacune de leur Domination en Eu> ope , cb" pajfer & 
voyager par Eau ou par Terre & par toutes leurs 
Places , Villes , & Forterejfes qui font dans le ref- 
fort de leur Domination dans lefdites Provinces-Unies 
ou ailleurs dam l'Europe , & y faire leur Négoce 
J'oit par eux mêmes ou par leurs Négocions , Fac- 
teurs , ou Serviteurs , armez ou fans armes , {mais 
armez , non en plus grand nombre que de quaran- 
te à la fois ) tant avec, que J ans Marchandées , en 
quelque lien qu'ils veuillent aller. Jouirent aufji les 
Sujets & Habitons des Provinces-Unies de la même 
liberté à l'égard des Dominations du J'ufdit Seigneur 
Roi en Europe , à condition que chacun de part & 
d'autre fe comportera pour le Commerce & le trafic 
félon les Loix & Statuts de V un & l' autre Etat. 

XXV. Si les Vaijfcaux Marchands des uns ou des 
autres fujets ponjfez par quelque tempête , Pirates ou 
autre néceffité , viennent à entrer dans les Havres de 
la Domination de l'une ou de l'autre des Parties , ils en 
pourront rejfortir librement & fans empêchement avec 
leurs Vaiffeaux & Marchandées , fans payer aucun 
Péage ou autres Droits , pourvu néanmoins qu'ils ne 
les déchargent ou ne les vendent point , ni ne les met- 
tent en vente. Et ne feront pas non plus fjets à au- 
cune recherche , pourvu feulement qu'ils ne prennent 
dam leur bord ni Perfcnnes ni Marchandées 3 ou qu'ils 
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ve faffent rie n contre les Loix , Ordonnances ou Coii- 
tûmes des Lieux dam les Havres dejquels ils feront 
entrez , comme il a été dit. 

XXVI. Item que les Marchands , Bateliers , Pi- 
lotes on Mariniers , ou leurs Vaiffeaux , Denrées ou 
Marchandées de l’un , ne pourront pas être retenus 
ni arrêtez dans les Pais , Havres , Rades ou Fleu- 
ves de F autre , en vertu d’un ordre général ou jpé - 
cialfoit en Guerre , oa f» vertu de quelque autre tifs - 
gc , à moins qu'une nécefftè très urgente ne le deman- 
dât ainft , eb* qu’on n'en fit un dédommagement con- 
venable ; à condition toute fois qu'il ne fit pas déro- 
gé par la aux fiai fies & arrêts qui , J'elon le Droit & 
les Loix des Douiinatictu réciproques , fie font jtfie- 
ment & avec ordre. 

XXVII. Item. Que les Marchands de fart & 
d'autre , leurs Paâleurs & Serviteurs , comme aufli 
les Bateliers & autres gens de Marine , tant en al- 
lant qu'en retournant avec leurs Vaiffeaux par Met 
& autres Eaux , comme au(fi dans les Havres de 
V un ou de l'autre , ou qu'étant venus à Terre pour fie 
défendre eux & leurs Marchandées , pourront pour 
leur défenfc porter tontes fortes d'armes ojfenftves & 
défenfives , & s'en fiervir ; <zb* étant arrivez dans 
leurs Auberges ou Loge mens , mettre leurs armes bas 
& à part , jufiques à ce qu'ils s'eu retournent à leurs 
Vaiffeaux pour faire voile. 

XXVIII. Que les Vaiffeaux de Guerre & de 
Convoi rencontrant en Mer quelque Vaiffeau ou Vaifi 
faux Marchands , appartenant à l'un on l'autre des 
Sujets ou Habitant , eb“ qui tiendront le même cours 
ou feront le même Voyage , les devront convoyer Ô* 
défendre contre tons & un chacun qui voudraient les 
attaquer &• leur faire violence. 

XXIX. Item fi un on plufturs Vaiffeaux appar- 
tenant à des Sujets ou Habitam de l’une on l’autre 
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partie , ou à des perfonncs Neutres viennent à etre 
pris dans l'un ou P mitre Havre par un tiers , qui 
nejera point Sujet ou Habitant de quelqu'une des Par- 
ties , ceux dans les Havres ou Domaine de qui leJJits 
Vaijjeaux auront été pris , feront tenus avec l au- 
tre partie de contribuer ou faire eu forte que lefdits 
Va i (Je a a ou Vai (féaux fuient pontjuivis & repris & 
refit tué z aux propriétaires d'iceux > mais pilots tout 
Je fera aux dépens des propriétaires , ou par ceux 
qut y auront intérêt. 

XX X. Que les Douaniers & autres fimbla- 
lles Officiers auront à fe régler fuivant la te- 
neur des Loix du Domaine de l'une ou l'autre des 
parties , & ri exigeront pas de plus grands Droits 
que ceux portez par leur Commijfion & Infiruc- 
lion. 

X \XI. Item , fi les Sujets de l'une viennent h rece- 
voir quelque dommage cauje par les Sujets de l'autre 
partie , contre les Articles de la préjente Alliance, 
ou le Droit commun , il ne Jéra néanmoins accorde 
aucune Lettre de repréjaillc , ou de marque & con- 
tre-marque , avant que jufiiee ait été demandée ; 
niais fi la jufiiee y étoit refit fée ou long-tems diffé- 
rée , alors le ftifdit Seigneur Roi & les fufdits Sei- 
gneurs Etats Généraux , ou leurs Minifires , dont 
les Sujets & Habit ans auront reçû le dommage on 
tort par ceux on la Jufiiee ( comme cfl dit ci de (fins ) 
fera diffé rée ou refijee , on par le Magifirat qui ejl 
établi pour entendre , pour Jureront l’affaire publique- 
ment j ou afin que le différent foit terminé à l'amia- 
ble , ou par les procédures ordinaires du Droit mais 
fi l'affaire était néanmoins encore différée plus long- 
tems , & que choit ni Jatisfaflion ne fût pas faite 
dans le tems de trois mois , après que la requifition 
en aura été faite , Lettres de Réprefailles , de mar- 
que ou de contre-marque pourront alors etre accordées. 
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XXXII. Item , il a été convenu , que s'il ar- 
rivait ( ce qu'à Dieu ne plaife ) que les différais dé- 
jà terminez entre ledit Seigneur Roi & lejdits Set - 
gueurt Etats Généraux vinjpnt à Je renouvcller , & 
à tourner en une Guerre ouverte , les Va i (Je aux , Mar- 
chandifes & tonte forte d' effets mobiliaires de l'une nu 
Vautre part , lefjuels fe trouveront être dans les Ha- 
vres & fous la Domination de la Partie adverfe , ne 
Jeront nullement conffquez ni endommagez ; mais fe- 
ra aux uns & aux autres Sujets des deux partis accor- 
dé le te 'n s de ftx mois entiers , pendant lequel ils 
iranfporteront lefdits effets où ils voudi ont. 

XXXI 1 1 . Item , que ceux qui ont reçu des Let- 
tres ou Commiffions de l'une des Parties , avant de 
les recevoir , donneront par devant le juge bonne & 
fuffifintc caution par perfonnes non adhérentes ou in- 
t ère (fées ou ayant part audit Vaijfeau , qu'ils ne fe- 
ront aucun dommage ni tort aux Sujets & Habitant 
l'un de l'antre. 

XXXIV. hem e fl convenu & accordé qu'il fera 
permis aux fjets de part & d'autre d'avoir accès 
libre en tout tems dans les Havres réciproques , c^* 
qu'il leur fera lojible d'y refier & d'en repartir , 
non feulement avec leurs Marchand fs & leurs Vaif- 
feaux frétiez , mais au(Ji avec des Vaijfeaux de 
Guerre , - fait qu'ils appartiennent audit Seigneur Roi 
ou auxdits Seigneurs Etats Généraux , ou a ceux 
qui en ont reçu Commiffîon fpéciale , fait qu'ils y foient 
entrez par force , tempête ou péril de la Mer , on 
pour y radouber ou calfeutrer leurs Vaijfeaux , ou y 
acheter des vivres , pourv/l néanmoins qu'ils n' ex- 
cède?) t pas le nombre de huit , <£“ qu'ils y foietit en- 
trez volontairement , qu'ils n'y demeurent pas 
pins de tems qu'il ne faut pour y reparer les Vaif- 
jfèarix , y aebèter des vivres & les antres ebofes dont 
ils auront befoin : & s'il arrivoit qu'un plus grand 
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nombre de VaiJJeanx y voulu ffent entrer , ils ne. le 
pourront fans en avoir auparavant obtenu la peint] - 
/ton de ceux ou celui à qui le/dits ll/ivres appartien- 
dront , à moins qu'ils n'y ayent été contraints par 
tempête , violence , ou autre nécejfité pour éviter le 
péril de la Mer ; ce qui arrivant ainfit , ils feront fia- 
voir au Gouverneur ou premier Magifirat du lien la 
caafe de leur arrivée , & n’y referont qu' autant que 
ledit Gouverneur ou premier Magifirat le permet- 
tra, refiant dans lefdits Havres , ils tt entrepren- 
dront rien au préjudice dudit lien. 

XXXV. Item eft convenu & arrêté que les deux 
parties x obferveront & exécuteront le préfint Trai- 
té véritablement & confiant ment & tout ce qui y 
cfi contenu & compris , & fer ont t en forte qu'il J'oit 
obfavé par les Sujets & Habitons départ f? d au- 
tre. * 

XX XVI. Item , pour plus grande affûrance cb* 
f e ’ meté que le finfdit Traité de Confédération fiera 
exécuta fincérement cb“ de bonne foi , de la part des 
Seigneurs Etats Généraux fies Provinces-Unies & de 
leurs Sujets , U a été convenu , comme en effet- lefdits 
Seigneurs Etats Généraux s'engagent & s'obligent 
par ces préfentes , que tous & un chacun de ceux 
qu'eux ou les Etats des Provinces particulières choi- 
firont , feront & établiront en quelque teins que ce 
f°it , pour Capitaine Général } Gouverneur ou Stad- 
houder ; Maréchal de Camp fur les Armées de l'er- 
re , ou pour Amiral fur les Fioles , Vaijfieaux ou 
forces de Mer , feront tenus & obligez de confirmer 
le préfent Traité & les Articles d’icelni par ferment , 
& promettront faintement de l'obfierver réligicufie- 
tnent & , autant qu'en eux fer a , le feront obfcrver en 
ce qui les regardera , & auront foin qu'il [oit obfier- 
vé exécuté par les antres. 

XX XVII. Dans ce préfent Traité de Faix fiè- 
rent 
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vont compris ceux qui avant la Ratification qui en 
fera faite on dans fix mois rprèt front nommez d'un 
confntement unanime j & comme cependant les Pari 
tics contt atlantes reconmijjent avec gratitude les of- 
fices Jincéres & la diligence infatigable , par lej'quels 
le 1 res Sereniffime Roi de Suède à par f on Entremifi 
& Médiation, avec l'aide & grâce de Dieu , amené 
ce falutaire ouvrage à la fin J'oubaitée , lefdttes Par- 
ties contrariantes , pour témoignage de leur inclination 
réciproque , & d'un commun confntement ont arrê- 
té & font convenus que j'adile Majefté Suédoif avec 
tous fs Royaumes , Seigneuries , Provinces & Droits 
fera comprif dans ce traité dam ce préfent In- 
strument de Paix en la meilleure manière. 

XXXVII 1 . Item , il a etc convenu , réfolu & 
arrêté t que le préfent Traité & tout ce qui y efi con- 
tenu fera par ledit Seigneur Roi de la Grande Bre- 
tagne , S* par lefdits Seigneurs Etats Généraux des 
Provinces-Unics des Païs-llas , approuvé & ratifié 
par leurs Lettres patentes refpeâives Ù 4 confirmé du 
grand Sceau , en la plus convenable & authentique 
forme , & les Infiniment échangez de part & d'au- 
tre dans le teins de quatre fmaines prochainement 
venant, ou plutôt fi faire Je peut, &' J'era ledit Trai- 
té & Alliance apres l'échange des Infiniment publié 
dans les lieux , & en la manière accoutumée , Et pour 
plus grande fûrctê de tout ce que dcjfits , vous lej'dits 
Ambajfadcurs & Plénipotentiaires de Sa Majejlé de 
la Grande Bretagne , avons , avec les Ambajfadeurt 
Extraordinaires & Médiateurs fignè le préfent In- 
finiment de Paix & i celui confirmé de nôtre Sceau, 
Tait a Uréda le} i Juillet 1667. & efi figue. 

L.S. George Flemmingh. L.S. Hoilis. 

L.S. Christophe Delphicus. L.S. Henry Conventry. 
in Dohna, 
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Article féparé. 

S I en cas quelque tapis , tapijferies , tableaux 
ou quelques autres meubles , joyaux , bagnes , 
fieu crics ou quelques cintres ejjcts nobiliaires ap- 
partenons au Roi de la Grande Bretagne , Je trou - 
vajjlnt pi ijeutcment ou ci aptes chez lejdits Etats Gé- 
néraux ou quelqu'un de leurs Sujets , tes JuJdits Sei- 
gneurs Etats promettent de iie point protéger en au- 
cune manière les pojfelfeurs de quelques èjjets nobi- 
liaires appartenant audit Seigneur Roi ; lej quels ef- 
fets leur Jet ont ôtez, de telle maniéré que l'on ne Jaf- 
fe point de tort ni d'injujlice à ceux qui s'y trouve- 
ront lézez y mais qu'ils pnijfent leur être rendus ; & 
promettent les JuJdits Seigneurs Etats de faire cnjbr- 
te , autant qu'a leur fera pofjible , qu'il Joit procédé 
fommairement en cette ajfaire , fans s'aj/remdre aux 
formes & manières de procéder qui Je pratiquent à 
la Cour , que Droit fuit fait , de manière que , 
autant qu'il je pour r a , Sa MajeJlé en Jbit contente. 

Item , que fi quelques perjonnes je trouvent cou- 
pables de l'abominable meurtre commis en la Perjon- 
ne de feu le Roi Charles prémicr d'heureufe Mémoi- 
re y Ù“ qu'elles Je trouvent légitimement accujéeS 
convaincues ou fententiées , & qu'elles forent trou- 
vées fous la Domination defdits Seigneurs Etats Gé- 
néraux ; que dès que lejdits Etats on quelques uns 
de leurs Ojjiciers en auront eu connniffance y ou qu'on 
les leur aura dénoncées , elles feront appréhendées , 
mifes en prifon & envoyées liées en Angleterre & li- 
vrées ès mains de celui qui Jera pour ce commis par 
Sa Majcfté Britannique , pour les garder & les fai- 
re retourner en Angleterre . Pour plus grande con- 

firmation de tout y & que les préfins Articles fépa- 
rezjbnt de WQt à mot du même contenu que celui qui 
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a été conclu à Withal le quatrième Septembre V. S. 
& quatorzième Jhle nouveau l'An l 6$2 , & qu'il 
doit en toute vigueur être auffi bien obfervé que tons 
ceux qui font contenus dans le Traité principal 4 nous 
Ambaffadettrs Extraordinaires & Plénipotentiaires 
de Ja'dite Majejlé le Roi d'Angleterre , l'avons ftgné 
& à icelui appliqué nôtre Sceau ; T'ait à Uréda le 
3 1 . Juillet 1 66 7 3 & «fi ftgné 

L.S. Georçe Plemmingh. L.S. Hollis. 

L.S. Chriftophe Delphicus. L.S. Henry Convcntry 
in Dohna. 


Fin du Tome Cinquième. 
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